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_  EUX  qui  ne  connoissent Paris  qnc  ____^ 
par  la  police  exacte  qui  s'y  exerce  de  Henri  mi. 
nos  jours, sontétonnésquedanslesein     ^  '^^* 
d'nne  ville  habitée   par  le  Roi  lui- defsS'* 
même,  sous  ses  yeux  et  sous  ceux  ^.f",^;^-.^;-^; 
de  ses  IMinistres  ,  il  ait  pu  se  former '^^'^'''^'^^'' 
une  faction  assez  forte  pour  le  chas- 
ser de  sa  capitale  ;  mais  Paris  n'éioit 
pas  alors  gouverné  comme  il  l'est  au- 
jourd'hui. 
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La  populace  est  à  la  vérité  toujours 
"^jjgg'^^  la  m  crue  ,  grossière  ,  féroce  ,  aisée  à 
séduire  ,  prompte  à  s'émouvoir ,  et 
ue  connoissnnt  pas  de  frein  quand 
elle  est  une  fois  livrée  à  sa  fougue  ; 
irais  une  main  habile  dirige  et  tem- 
père l'impétuosité  de  sts  mouvemens. 
L'œil  de  la  vigilance  est  ouvert  sur 
les  actions  ersur  les  paroles,  non  pour 
gêner  le  citoyen ,  mais  pour  assurer  sa 
traïiquillité  contre  les  ténébreuses  ma^ 
nœuvres  de  la  rébellion  et  du  liberti- 
nage :  rien  n'est  négligé  ;  une  ru- 
metjr  est  suivie  jusqu'à  sa  source  ,  un 
éclat  arrêté  dans  son  principe:  nul 
asile  pour  le  brouillon  obscuie  qui 
r2mpe  dans  les  ténèbres  ,  naWe  res- 
source pour  le  séditieux  hardi  qui 
brave  l'autorité. Des  sohiafs,  assujttiis 
eux-méme5  à  une  discipline  sévère  , 
en  imposent  à  la  multitude  par  leur 
nombre  ,  le  frf'quent  retour  des  pa- 
trouilles ,  et  la  fiîcilité  de  la  corres- 
pondance :  ainsi  la  sûreté  ^^X  é/ablie 
x\cns  les  sociéiés  ,  la  subordination 
dans  les  familles  :  un  peufîe  immense 
vit  dans  la  paix  et  rabon<ia,nce  ,  rede- 
vable de  son  bonheur  aux  soins  péni- 
bles du  Magistrat ,  qui  exeice  ,  sou* 
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les  yeux  du  Prince  ,  ce  ministère  cîe 
conliance.  ^"l'^ss"' 

Les  ressorts  de  ce  gouvernement 
reroivent  leur  première  impulsion  de 
la  puissance  royale  ,  slu  lieu  qu'autre- 
fois le  Corps  municipal  éioit  seul  ar- 
bitre des  résolutions  et  dépositaire 
àe,s  forces.  Paris  avoit  alors  des  mu- 
railles flanquées  de  grosses  tours,  û^u 
portes  qui  se  fermoient  exactement , 
et  les  Echevins  en  gardoient  les  clefs. 
La  Bourgeoisie  étoit  enrégimentée  ; 
elle  éiisoit  ses  Capitaines  ,  et  se  for- 
moit  ,  par  de  fréqiiens  exercices  ,  au 
maniement  des  armes.  Il  y  avoit  a-jx 
coins  des  rues  de  grosses  chaînes  scel- 
léesj  qu'on  tendoit  à  la  première  alar- 
me ,  pour  fermer  \kis  quartiers  :  on 
faisoit  à  toutes  les  maisons  dessaiili^^s', 
qui  les  rendoienr  plus  propres  à  l'at- 
taque et  à  la  défense;  enfin  le  peupla 
avoit  sesbannièresjdeapîaces  d'assem- 
blées fixées  ,  des  mots  de  raîliem?-nt , 
et  il  ne  falîoit  qu'un  coup  de  tambonr 
pour  mettre  sous  les  armes  une  mul- 
titude de  soldats  ,  peu  aguerris  à  la 
vérité  ,  mais  redoutables  par  leur 
nombre. 

La  ville  éîoit  distribuée  en  seizs 
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quartiers.  Comme  dans  ce  temps  f?e 
^^^Vs"/*  itii*infcntationcJ]acunsecroyoJtcljargé 
à^s  affaires  tie  l'Etat  ,  il  s'étoit  étaljii 
dans  chaque  quartier  une  espèce  de 
Conseil,  où  l'on  traitoit  des  intérêts 
de  la  sainte  union:  le  Chef  de  l'assem- 
blée alioit  ensuite  ra}>port€r au  Conseil 
général  de  la  Ligue  le  résultat  de  la 
délibération  ,  les  vues ,  les  projets  , 
la  disposition  des  esprits  ,  l'état  àç,s 
forces,  et  en  recevoit  les  ordres  né- 
cessaires au  soutien  de  la  cause  com^ 
m  une. 

On  présume  bien  que  ce  Chef  n'é- 
îoit  pas  un  àts  moins  ardens  du 
Conseil.  Les  propositions  que  chacun 
àç,^  seize  Chefs  portoit  au  Conseil  gé-; 
lierai  ,  productions  d'imaginations 
échauffées,  étoient  quelquefois  jugées 
si  déplacées^ si  téméraires  ,  qu'on  les 
rejetoit.  Selon  l'ordinaire  à^s  carac- 
tères emportés  et  doniinans  ,  ils  ne 
nianquoiont  pas  d'être  vivement  pi- 
qués de  l'improbaiion  ;  ils  niurmu- 
roientjiissecommnniquoientleur  mé- 
contentement ,  et  comme  ils  avoient 
les  mêmes  prétentions  à  soutenir  ,  ils 
s'arcoutumôrcnt  à  s'assembler.  Ainsi 
5e  forma  le  fameux  Conseil  des  Seize, 
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C'étoîent  seize  forcenés  ,  qui ,  une  ^'^"^^ 
fois  frappés  d'une  idée  ,  ne  connois-*^-['f3^^^^' 
so'ent  plus  ni  autorité  ni  raisons  .• 
quelques-uns  se  trompoient  de  bonne 
foi.  Moins  coupables,  mais  aussi  dan- 
gereux ,  ilscroyoient  fermement  que 
Henri  III  en  vonloit  à  ia  Religion 
Catholique  :  c'étoit  le  point  d'où  ils 
pàrtoient  dans  toutes  leurs  délibéra-  . 
tions  ;  ils  s'entétoient  de  la  certitude 
de  ce  prétendu  dessein  du  Roi,  et 
travailloient  ensuite  à  en  convaincra 
les  Conseils  des  quartiers  ,  ajoutant  à 
î'accusationce  principe,  qnetout  étoit 
pfîrmis  pour  défendre  la  Religion 
ainsi  menacée.  Les  Seize  trouvoient 
dans  les  assemblées  des  quartiers  des 
gens  aussi  animés  qu'eux  ,  que  le  fa- 
natisme remuoit  aussi  puissamment  j 
et  quienfantoient  des  projets  :  ils  les 
communiquoient  à  leur  Chef;  celui-ci 
en  faisoit  part  au  conseil  des  Seize; 
qui  se  trouvoient  aussi  enflammés  h 
leur  tour  par  l'enthousiasme  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  inspiré. 

Ce  ne  peut  guère  être  que   cette    Difffren- 
circulation  de  séduction,  rendue  plus  mion*"^''" 
vive  par  la  crainte  du  châtiment  des 
anciens  attentats,   et  aussi  la  haine 

A  ii/ 
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^^  toujours  plus  animée  de  la  Duchesse 
"^i  s's  3"^'  ^'^  Mont[)ensier,  i\và  ait  occasionné  le 
fameux  complot  des  barricades. 

Pendant  que  tout  ëtoit  calme  ,  et 
que  le  Roi  ,  loin  de  rejeter  la  requête 
de  Nanei ,  faisoit  espérer  une  réponse 
favorable  ,  sans  nouveau  prétexte  ,  il 
vient  dans  res[ritaux  Ligueurs  de  se 
saisir  de  sa  personne.  I  s  méditent 
d'abord  d'exécuter  leur  dessein  pen- 
dant les  réjouissances  du  carnaval: ce 
coup  manqué,  parce  que  Poulain  en 
donne  avis  ,1s  Seize  font  le  dénom-^ 
brement  de  leurs  forces  ;  il  5e  trouve 
vingt  mille  hommes  capables  de  pren- 
dre les  armes.  Avec  ces  troupes  ,  ils 
prennent  la  résolution  d'attaquer  le 
Louvre  même,  de  faire  main-br.s_e 
sur  les  gardes  ,  d'arrêter  Kenri  ,  et 
d'égorger  toutes  les  personnes  suspec- 
tes ,  Courtisans  ou  Ministres  :  encore 
averti  par  Poulain  ,  le  Roi  fait  porter 
en  plein  jour  des  armes  dans  le  Lou- 
vre ,  et  mande  quatre  mille  Suisses 
pour  renforcer  sa  garde.  A  cette  nou- 
velle ,  le  Duc  de  Guise  ,  qui  s'étoit 
avancé  jusqu'à  quatre  lieues  de  Paris, 
retourne  à  Soissons. 

Ainsi  abandonnés  ,  les  Seiae  fré-: 
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missent  à  la  vue  des  supplices  que  la 
vengfiance  du  Roi  leur  prépare  ;  il^j    ^r^s'i.  ' 
s'imrç^inent  dëjàétre  traînés  au  gibet: 
un  désespoir  affreux -.'emj^aro  de  cette  f^if^défer?- 
troupe,  auparavant  si  audacieuse  ;  ils  dr^^^als^ae 
envoient  au  Duc  de  Guise  députés  sur  ve)V''  *^*- 
dëputés  ;  ils  lui   écrivent  qu'ils  vont 
tout  abandonner  ,   s'il  ne  vole  à  leur 
secours.  Dans  ce  moment  il  ne  failoitj 
de  la  part  de  Henri ,  qu'un  coup  d'au- 
torité pour  dissiper  toute  la  faction  ; 
mais  persuadé  apparemment  qu'elle 
seroit  toujours  peu  redoutable  en  l'ab- 
sence du  Chef,  il  envoie  Bellièvre, 
un  de  ses  Ministres,  lui  porter  défense 
de  renir  à  Paris. 

Pendant  le  voyage  de  Bell  lèvre  ,  la 
Duchesse  de  Montpensier  se  présente 
au  Roi  :  elle  se  jette  à  ses  pieds  ,  le 
conjure  avec  larmes  de  permettre  à 
son  frère  de  venir  se  justifier  à^s  cri- 
mes qu'on  lui  impute  ;  et  en  mémf3 
temps  qu'elle  tranquillise  Henri  par 
€esdëmarchessoumises,eile  lui  dresse 
une  embuscade  ,  et  aposte  dans  le 
faubourg  Saint-Antoine  destroupes, 
qui  dévoient  l'enlever  lorsqu'il  reve- 
noitde  Vincennes  ,  peu  accom.paf^né. 
Elle  auroit  réussi  ,  sans  le  fidèle  Pou- 
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^  laîn  ,  qui  avertit  encore.  Le  Roi    s^ 

"ifs"/*  -fit  escorter  par  une  garde  plus  nom- 
breuse. 


-v'r.onnl* ,    L^^  opinions  étoient  fort  diverses 

"'itv.i'  de^^^  ^°*^^  '  ^^^  ^^  nécessité  du  voyage 

l:"^f''^''^^  Duc   de  Guise:   plusieurs  présu- 

li^'^.up^^'^^^^   que  sa  présence  po-urroit  ac- 

_ui,/  '  'rommoder  Us  aiTiires  ,  en   forçant 

îlenri   de  susj^endre  ,  par  crainte   oa 

par  égards,  les  éclats  de  la  Vfingeance 

qu'ilméditoit.  C'éloit  peut  être  fidée 

delà  Pleine  mère,  lorsqu'elle  dit  à 

Bellièvre,  chargé  d'arrêter  la  marche 

du  Duc  de  Guise  ;  S'il  ne  -vient  ,  le 

Boi  est  si  en  colire  ,  qnun  inonde  de 

gens  d  importance  sont  perdus. 

Cette  contrariété  de  sentimens  , 
dans  des  personnes  qui  n'auroient  dû 
en  avoir  qu'un  avec  le  Roi  ,  rendoit 
moins  hardis  ceux  qu'il  char^^eoit  da 
ses  ordres.  Il  paroît  que  Bellièvre 
n'osa  signifier  au  Duo  de  Guise  la 
défense  absolue  de  venir  à  Paris,  dans 
3a  crainte  d'être  sacrifié  ensuite.  Au 
lieu  d'être  sourd  à  toutes  les  objec- 
tions ,  comme  le  portoit  sa  commis- 
sion ,  il  écouta  les  raisons  du  Duc  ,  et 
se  chargea  de  les  faire  valoir.  Celui- 
ci  donna  en  attendant  quelques  pa- 
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roîes  ambiguës-  Bellièvre  de  retour 
reçut  ordre  positif  de  défendre  au  "^j. jVv' 
Duc  d'a])procher.  Le  courrier  chargé 
«le  cette  défense  ne  put  partir  ,  faute 
de  vingt  cinq  ëcus  qui  ne  se  trouvè- 
rent point  au  trésor.  Une  lettre  si  im- 
portante fut  mise  à  la  poste  ordinaire; 
Guise  fit  semblant  de  ne  l'avoir  pas 
reçue  ,  et  se  mit  en  marclie  par  des 
roules  détournées  ;  de  sorte  que  tous 
ceux  qui  finent  envoyés  au-devant  de: 
lui  pour  le  faire  retourner  ,  ie  man- 
quèrent. 

Il  entra  dans  Paris  ,  par  la  porte  .cuî?ear 
?aint-Denis  ,  le  Lundi  neuf  Mai  ,  sur 
.1  midi  ,  accompagné  seulement  dG 
sept  personnes  ,  tant  maîtres  que  va- 
lets ;  mais  ,  dit  Davila  qui  a  rapporté 
toutes  les  circonstances  de  cet  événe- 
ment, d'après  son  frère  témoin  oculai- 
re, comme  une  pelote  de  neige  s'aug^ 
mente  en  roulant ,  et  devient  bien- 
tôt aussi  grosse  que  la  montagne  d'où' 
elle  s'est  détachée  ,  de  même  au  pre- 
mier bruit  de  son  arrivée  ,  les  Pari» 
siens  quittèrent  leurs  maisons  pour  le' 
suivre  ;  et  en  un  moment  la  fouie 
s'accrut  de  manière  qu'avant  que 
d'éire  au  milieu  de  la  ville  ,  il  avoit 
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--■ — -'  dëjà  plus  de  trente  mille  personnes 
^i' 5V3?*  autour  de  lui. 

Le  peuple  paroissoit   ivre  de  joie. 
Joie  folle  j^'imais  il  n'avoir  crié  d'aussi  bon  cœur 
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kiens,  J^i  ve  le  Roi  y  q  u  1 1  c  ri  a  c  e  1 1  e  ro  i  s  Kive 
Guise.  Les  démonstrations  de  conten- 
tement et  d'aîiégresse  publique  ne 
peuvent  aller  plus  loin  :  les  uns  le 
saluoient  et  le  combloient  tout  haut 
de  bénédictions ,  le  nommant  le  libé- 
rateur et  le  sauveur  de  la  patrie  :  les 
autres  ne  pouvant  s'approcher  ,  ten- 
daient vers  lui  les  mains  en  s'humi- 
liant,  comme  s'il  eût  été  une  divinité. 
On  en  vit  fléchir  les  genoux,  baiser  le 
bas  de  ses  habits  ,  lui  faire  touche  r 
leurs  cha|)el(jts  et  s^en  froter  ensuite 
les  yeiix.  De  toutes  les  fenêtres  les 
Dames  jet  oient  devant  h'i  di^s  ra- 
meaux, etlecouvroientde  lie  jrs.  Pour 
lui  ,  tranquille  et  serein  ,  il  disoit  dk',s 
chose^grâcieusesà  ceux  quiétoicntle 
plus  près  de  lui ,  faisoit  au  plus  éloi- 
gnés signe  de  la  main  ,  saiuoit  aux  fe- 
nêtres ,  d'un  visage  riant,  et  marchoit 
tête  niiC  au  petit  pas  ,  au  milieu  de 
cette  multitude. 
iHes-^eni  Avec  ce  cortège  pîu5  flatteur  quel'é- 
nw  uitre/  clut  d'uH  trioxnplie  préparé,  lu  Duc  de 
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Gnjse  alla  descendre â  l'Hôtel  de  Soiy"  ^^^ 
sons, près  de  saint  Eustache, où  demeu""\"j"g.5,"^' 
roit  la  Pleine  mf^re.  Elle  changea  de 
couleur  en  le  voyant,  et  fut  saisie  d'un 
trembLment  qui  se  fit  remarquer; 
j)uis  se  remettant  ,  elle  lui  dit  qu'elle 
auroit  voulu  qu'il  ne  fut  pas  venu  à 
Paris  dans  ces  circonstances.  Il  ré- 
pondit sans  se  déconcerter,  que  l'en- 
vie de  se  justifier  auprès  du  Pioi  ,  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  différer;  et 
changeant  de  propos  ,  iî  aborda  les 
Dames  delà  Cour  ,  leur  fit  des  coni- 
plimens  et  lia  conversation  avec  elles. 
Pendant  ce  temps  ,  la  Reine  envoya 
Davila  dire  au  Roi  que  le  Duc  de 
Guise  étoit  arrivé  ,  et  qu'elle  aiîoic 
le  lui  mener. 

Ils  se  mirent  en  chemin  ;  elle  por-  ueehef  fê- 
tée dans  sa  chaise  ,  lui  à  pied,  s'entre- ^j'-rrouer- 
tenant  ave-   elle  ,   parlant  à  l'un  ,  ca- '^  ^  i^sqx:©, 
ressaut  l'autre  ,  saluant  tout  le  mon- 
de ,    jusqu'aux  gardes^  Il  les  trouva 
doublés  en  arrivant  au  Louvre, les  Suis- 
ses étoieni  en  haie  ,  les  archers  dans 
les  salles,  et  une  F;niJede  C>('n  iLhom- 
mes  rani2,és   c'ans  \xàs   chauiLres  qu'il 
falloir  traverser.  L'air  morne  avec  le- 
ouel  on    recevoit  ses    politesseJ^^  le 
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K-^nr'  ni'  ^^^?V^'-^^  sentit  une  soud.>iae  frayeur 
'iTs8.  •  courir  dans  ses  veines  .- et  ce  n'étoit 
pas  sans  cause.  C^n  déiibëroit  alors 
dans  le  cabinet  du  Roi  de  sa  vie  ou  de 
sa  mort. 
ve.  é^"?-'  Frappez  le  Pasteur  ,  disoit  un  des 
j^' ciî'x''  ac-  ^^''^^^^^^^^^i^t  le  troupeau  sedisnersera, 
->^.pagné.  Le  Duc  arriva  dans  le  moment.  Henri 
le  regardant  d'un  air  sévèra  ,  lui  dit  : 
Je  vous  avais  fait  avertir  d*»  ne  point 
'V5nir.  Sa  liant ,  repartit  leDuc  ,  les 
Cidorrinics  dont  on  me  noircissoit  au- 
près de  votre  Majesté  .  je  lui  apporte 
ma  tête  ,  si  elle  me  juge  coupable.  Je 
ne  serois  cependant  pas  venu  si  elle 
eut  daigné  me  faire  une  défense  plus 
expresse  Ce  dernier  mot  donna  lieu  à- 
une  explication  entre  1^  Duc  et  Bel- 
lièvre  ,  quf^  le.  Roi  appela  pour  con- 
vaincre Guise  de  désobéissance.  Pejn- 
dant  cette  coniestation,  la  Reine  mère 
îira  son  fils  à  quartier  ,  et  lui  remt>n- 
trà  que  si  on  faisoit  la  moindre  vio- 
lence au  Duc  ,  il  y  avoit  tout  à 
craindre  de  lafuiieui'du  peuple  as- 
semblé en  foule  devant  le  palais- 
Guise  ,  qui  avoit  l'œil  à  tout  ,  pro- 
fite de  ce  moment  d'i» résolution  ^ 
grétex.e  la    fati-ue  du  voyage  ,   sa- 
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liie  le  Roi  et  sort.  Il  revient  le  len- 

T  .  .  •         •   1   •  Henri     m, 

demain  matin  ,   mais  si  bien  accom-     ijss. 
pagné  ,   qu'il  étoit    plus  en  état  de 
donner  la  loi  que  de  la  recevoir. 

On  avoit  passé  \a  nuit  au  Louvre  à  de  "VôI"!* 
raisonner  sur  ce  qu'on  auroit  dû  faire,  <^*^o****^*»- 
et  à  prendre  de  fausses  mesures  pour 
l'a  suite.  A  J'iiôiel  de  Guise  ,  situé 
dans  le  quartier  Saint  Antoine  ,  on 
s'occupa  à  combiner  les  moyens  et 
à  prévenir  les  inconvéniens.  Des  deux 
côlés  :  on  fit  provison  d'armes  ,  et 
on  pîara  des  sentinelles  comme  con- 
tre des  ennemis  en  présence.  Après 
sa  visite  au  Louvre,  le  Duc  de  Guise 
alla  l'après-midi  à  l'hôiel  de  Soissons 
chez  la  Reine  mère  ,  où  le  Roi  se 
rendit  aussi.  Ils  y  eurent  une  longue 
conférence  dans  le  jardin.  Guise  , 
qui  de  là  entemioit  le  murmure  du 
peuple  attroupé  autour  des  murail- 
les, en  devint  plus  hardi.  Après  quel- 
ques légères  excuses  sur  son  arri- 
vée qu'il  piétenJoit  ne  pouvoir  erre 
blâmée  ,  il  déclara  ses  inten.'ions 
en  termes  polis  ,  mais  fermes.  C'é- 
toitque  le  Roi  se  déterminât  sans 
détour  à  faire  une  guerre  à  toute 
outrance  aux.  Hugu^nois  j    et  pour 


i4         U  Esprit  de  la  Li^iie. 
^^^^^^^  que  les  Catholiques  pussent  se  ïîev  k 
"'"?^g^^'*]iii,  qu'il  chassât  de  la  Cour  E[>ernon  , 

Lavalîeue  son  frère  ,  en  un  mol  tous 

les  gens  suspects. 
^,   .,       Le  foible  Monarque,  an  lieu  d'é- 
tous i^g  c<- cla ter   contre  un   sujet  insolent  qui 

trangerà  de  «il  i  •       i 

«ortirid»  venoit  le  braver  dans  sa  capitale  , 
s'étendit  en  apologies.  Elles  ne  restè- 
rent point  sans  réponses.  Toutes  ces 
répliqnes  conduisirent  à  la  promesse 
qi-e  lit  le  Roi  d'rjcquiescer  aux  pro- 
positions ySi ,  de  concert  avec  le  Mo- 
niîrque  ,  ie  Duc  vouioit  interposer 
son  crédit  pour  chasser  sans  tumulte 
les  étrangers  ,  soldats  et  gens  sans 
aveu  ,  dont  la  ville  étoit  pleine.  Guise 
y  consentit  ,  sachant  bien  qu'il  n'en 
arrivoroit  que  ce  qu'il  voudroit;  et 
dans  le  moment  il  se  fit  une  pro- 
clamation ,1  portant  injonction  à  tous 
ceux  qui  n'auroient  pas  des  raisons 
valables  de  demeurera  Paris,  d'en 
sortir  sur  le  champ.  Il  y  eut  aussi  des 
Commissaires  nommés  pour  en  laire 
la   rechf:;rche- 

Ils  y  travaillèrent  avec  ardeur  toute 

«■en?  mél  la  journée  du  Mercredi  ,  mais  sans 

ce ri)ïï!e.'^*  succès.  Lcs  Bourgeois  Cachèrent  ces 

étrangers  :  le  peuple  murmuroit  de 
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voir  fouiller  ses  maisons  ,   et  n'ëpar-  u^^i^ 
gnoit  pas  les  injures  aux  Cornmiisai-  Henri    uï. 
res.  lis  en  firent  leur  rapport  au  Roi  ,     ^*^^* 
qui  sentit   bien  d'où  pari  oit  le  coup  , 
€t  qui  prit  enfin  une  résolution  dé- 
cisive. 

Les  Seize  s'en  apperçnrent  auxde^equ"ic 
xnouvemens  qu'ils  vir-nt  du  côté  du  ^^^r 'îa'ûé- 
Louvre.  Le  Roi  y  rassembloit  sa  No-^*"*^^^* 
blesse  :  on  savojt  qu'il  avoit  mandé 
des  troupes  ;  il  faisait  mettre  sous 
les  armes  les  compagnies  des  Bour- 
geois opulens  ,  ennemis  du  trouble 
qui  ne  pouvoit  que  leur  causer  des 
pertes  ,  et  iileur  assignoit  des  postes. 
A  la  vue  de  ces  préparatifs  ,  Gui&e 
tremble  ,  mais  il  ne  désespère  pas.  De 
son  côté  il  envoie  des  émissaires  dans 
les  quartiers  les  mieux  fournis  de  po^ 
puîîîce,  tels  que  ceux  de  l'Universiié  , 
de  la  place  Maubert ,  de  la  Grève  , 
des  Halies.  Il  fait  dire  à  ses  affidés 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes  ,  prêts  à  se 
rassembler  au  premier  signai,  qu'il  se 
trame  un  grand  comjilot ,  que  le  Roi 
a  résolu  la  mort  de  cent  vingt  Ca- 
tholiques Lnmeme  temps  on  répand 
des  listes  de  ces  prétendus  proscrits  , 
à  la  tête  desquels  étoient  le  Duc  de 


fCff 
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—' —  G  u  ise ,  les  Curés  ,   les  prédicateurs, 
^•"J'gJ"'  et  tous  ceux  que  le  peuple  alfection- 

noit. 
int^oduif        ^^  Jeudi  ,    12   Mai  ,  sur  les  trois 
^ei  Susses,  heures  du  matin,    un  détachement 
^'^-  -^{^  '   de   Qua  re  miile  Suisses  qui  éroient 
2?r  6^r«i.  a  La2;ni,entra  pfu- la   porte  8aint-lio- 

ï>rf:c  II,  O         '  1  I 

cayct',iir  Duré.  Le  Pioi  alla  le  recevoir  lui  mê- 
me ,  recommanda  aux  soldats  la  mo- 
dération ,  et  marqua  les  postes  ,  où 
ils  se  rendirent  tambour  battant  et 
l^s  armes  hautes.  Le  peuple  les  voyoic 
passer  en  silence  ,  inquiet  et  étonné  , 
mais  sans  aucun  signe  de  rébellion.  Ils 
s'emparèrent  des  principales  places  , 
et  y  posèrent  âas  corps  de  gardes. 
Tout  rémssissoit à  souhait ,  lorsque  suf 
les  dixJieuresdu  matin, un  rodoinoiU 
de  60 z-jr  ,  comme  l'appel- f  Pasquier, 
fier  de  ce  succès  ,  s'avisa  de  dire  guil 
lï  y  m'oit  Jet  mue  dehienquine  passât 
par  la  discrétion  d  un  Suisse, 


^'"'^▼e.      Ceci  fut  dit  sur  le  pont  S.  Michel , 

mot  gêné-         .11  i  t%  n        i  i  i 

rai:  barri,  voj  mU  de  Li  placc  Mai! bert ,  dont  les 
troupes  tJu  Roi  av oient  néglii^é  de 
s'emparer',  parce  que  la  voyant  pleine 
d'une  multitude  d'ouvriers  ,  artisans, 
bouchers,  mytmiers  ,  elles  appréh^m- 
dolent  d'èire  ibrcées  à  employer  la. 
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violence  ,  ce  qu'elles  avoient  ordre  — 


7  -|-  — 

d'éviter.  En  nn  instant  ,  cette  parole  "^^  j^gj"' 
indiscrète  passant  de  boiiclie  en  bou- 
che ,  se  répète  dans  la  place.   Aussi 
prompte  ment  cet  e  multitude, comme 
engourdie  aupaiavant^commence  à  se 
remuer.  Les  ans courenr, aux  armes, les 
a  II  (res  dépavent  les  rue^^,  garnissent  les 
fenêtres  de  pirrres  ,  tendent  les  chaî- 
nes  ,  les    soutiennent   de    tonneaux 
qu'ils  emplissent  de  terre  ,   et  qu'ils 
appuient  de  planches  ,   de   solives  , 
de  meubles  ,  et  de  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent sous  la    main.  On  sonne  le 
tocsin  ;  les  barricades    s'avancent  : 
les  troupes  ,   qui  ne  reçoivent  point 
d'ordres  ,    se  laissent  investir  ,  et  en 
moins  de  quatre  heures  ,  toute  cette 
grande  ville   se  trouve  comme    fer- 
mée ,   et  les  mutins  plantent    inso- 
lemment leur  dernière  barricade  de- 
vant le   Louvre. 

Au  premier  bruit ,  le  Duc  de  Guise 
se  tient  dans  son  hôtel  ,  clos  et  cou- 
vert.maitre  des  derrières  de  sa  maison 
occupés  par  quelques  gens  de  main 
propres  à  favoriser  sa  fuite  ,  s'il  étoit 
nécessaire.  Quand  il  apprend  que  les 
barricades  réussissent ,  il  sort  et  se 
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promène  dans  la  rue  ,  donnant  ses 
^*"''io^'*  ordres  aux  exprès  que  les  factieux 
dépéchoient  à  chaque  instant.  Le  Roi 
lui  envoie  ,  à  plusieurs  reprises,  com- 
mandement et  prières  de  faire  cesser 
les  désord''e-.,CV  sont  tâîiireoux  cchap' 
prs  y  répondit  il  froidement^  je  ne 
puis  les  retenir. 
Les  frou-  Eifin  il  se  lève  un  cri  ^nnëral  , 
arwquéei  çxi  de  tumtute  etd  horreur.  Jintre  les 
voixconfnses,  on  distingue  Aç.^  coups 
de  fusils  des  hurieraens  plaintifs  com- 
me gens  qu'on  égorge  :  c'éi oient 
les  Suisses  du  Roi  que  ia  populace 
du  P»Iarché  neuf  massaeroit  inipitoya- 
.  blement.  Ces  malheureux  soldats ,  in- 
trépides par- tout  aillenrs  ,  se  voyant 
enveloppés  ,  tendoient  des  mains  sup- 
pliantes ,  et  se  rangf^oient  le  long  des 
maisons  pour  éviter  X'i^  pierres  qui 
pleuvoient  de?  toits  et  des  fenêtres  , 
avec  les  coups  d'arqnebuses.  Ils  mon- 
troient  leurs  chapelets,  et  crioient  de 
toutes  leurs  forces ,  Bons  Catholiques  : 
malgré  cela  il  y  en  eut  une  trentaine 
tant  tués  que  blessés. 

C'est  à  quoi  se  termina  tout  le 
J,^*f"Jg^*  massacre  de  cette  /OMrnée  ,  qui  finit 
«ièiiyxe.     pouf  Guise  par  UHO  espéce  de  triom  ph© 
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<î'un  genre  nouveau.  Vaincu  parles 
instances  réitérées  du  Pioi  ,  il  part  ^^^j^^'gg^» 
eniin  de  son  hôtel  ,  une  baguette  à 
la  main.  Devant  lui  tombent  les  bar- 
ricades. Il  remercie  le  peuple  ,  se  fa- 
miliarise sans  perdra  de  sa  dignité  , 
avec  cette  soldatesque  singulière  ,  et 
semble  prendre  plutsir  à  leurs  brava- 
des. A  mesure  qu'il  arrive  aux  postes 
des  troupes  du  Roi  ,  il  les  salue  , 
leur  parle  poliment ,  et  leur  fait  ou- 
vrir le  chemin  du  Louvre.  Elles  se 
mettent  en  marche  sans  tambour  , 
nu7iëies  ,  les  armes  basses  et  ren- 
versées ,  trop  heureuses  encore  d'é- 
chapper par  cet  humiliation  à  la 
furie  du  peuple. 

Derrière  elles  se  referment  les  bar-  ^^l^itl^'* 
ricades  ;  Guise  en  visite  quelques- 
nnes  ,  et  envoie  des  Officiers  exami- 
ner et  renforcer  les  autr  s.  Ils  aver- 
tissent qu'on  fasse  pendant  la  nuit 
une  garde  exacte:  le  Prévôt  des  Mar- 
chands veut  ,  à  l'ordinaire  ,  donner  le 
mot  au  nom  du  Roi  ;  le  peuple  le 
refuse  ,  et  le  demande  au  Duc.  On  se 
fortifie  aussi  au  Louvre  ;  mais  les 
plus  grandes  espérances  étoient  dans 
la  né'^ociation.   La  Reine    mère   en 


se. 
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entame  une  avec  le  Duc  de  Guîse, 
HenrJiTi.  ^jjj  attend  fièrement    que   la  Cour 

prc^ien-  P^^ie  la  première. 
tion*  oii-  lise  démasciua  dans  cette  confé- 
DjéJeGui- rence  ,  s  il  est  vrai  qu  il  m  les  pro- 
positions rapportées  par  Davila.  Il 
demandoit  à  être  déclaré  Lieutenant- 
Général  du  Roi  ,  aveo  l'autorité  la 
plus  étendue  sur  les  troupes  et  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  guerre  ;  au* 
torité  qui  seroit  confirmée  par  les 
Etats  Génér.uix  ,  que  Henri  s'engage* 
roit  d'assembler  incessament  à  Pa- 
ris ;  qu'on  lui  donnât  en  outre  dix 
places  de  Pureté  dans  le  Royaume, 
avec  de  l'argent  pour  payer  les  trou- 
pes qu'il  y  mettroit.  Il  insinuoit  vive- 
ment sur  un  Edit  qui  déclareroil  les 
Princes  de  la  Maison  de  Bourbon 
déchus  ,  comme  Hérétiques  du  droit 
de  successions  à  la  couronne.  Il  de- 
mandoit aussi  le  gouvernement  de 
Paris  pour  le  Comte  de  Brissac  , 
homme  dont  il  étoit  sur  ;  ceux  de 
Picardie  ,  de  Normandie  ,  de  Lyon 
et  des  principales  Provinces  ,  avec 
des  emplois  militaires  et  les  charges 
de  la  couronne  ,  pour  ses  parens  et 
«es  amis.  Il  exigeoit  l'exil  d'Epernon 
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^X  de  beaucoup  de  gf^ns  de  tête  et 
d'exécution,  non  seul(^ment  hors  de  Henri  m, 
la  Cour,  mais  même  hors  du Royaii-  ^^* 
me.  Enfin  il  vouloii  que  lé  Roi  se  con- 
tentât de  sa  garde  ordinaire,  et  cassât 
les  quarante  -  cinq  Gentilshommes 
dont  il  avoit  cru  devoir  depuis  peu  se 
faire  un  rempart  contre  les  entre- 
prises ÙGS  Ligueurs. 

La  Reine  se  récria  sur  ces  deman-  La  Reinç 
des  exorbitantes  :  cependant  elle  neÏÏgocu* 
laissa  pas  le  Duc  sans  espérance  ,  et  ^*^"* 
retourna  au  Louvre  ,  où  les  Ministres 
passèrent  la  nuit  en  déhbérations  inu- 
tiles avec  le  Roi.  Le  lendemain  ,  Ca- 
therine se  mit  en  marche  pour  aller 
trouver  le  Duc  à  son  hôtel  ;  c'étoit 
à  son  âge  une  vraie  fatigue  que  le 
passage  d'une  rue  à  l'autre  ,  parce 
que  les  Rebelles  ne  voulurent  point 
ouvrir  les  barricades  pour  son  car- 
rosse ,  et  qu'on  étoit  obligé  de  la  pas- 
ser par- dessus  à  force  de  bras  dans  sa 
chaise.  Pendant  qu'on  lui  en  faisoit 
ainsi  escalader  une,  un  Bourgeois  ^ 
sous  prétexte  de  Taider  ,  s'approcha 
de  son  oreille  ,  et  lui  dit  que  quinze 
mille  hommes  étoient  prêts  à  sortir 
pour  investir  le  Louvre  par  la  cam- 
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pagne.  Elle  envoie  un  de  ^^^  Gentîls- 
"Tîss"*  hommes  en  donner  avis  au  Iloi  ,  et 

T^'.  ;,,  continue  sa  route. 
wure.  Arrivée  auprès  du  Duc  ,    elle  le 

remet  ourles  propositions  de  la  veille. 
Il  ne  paroissoit  disposé  à  se  relâcher 
d'aucune.  Elle  insistoit ,  à  ce  ou'on 
protend  ,  afin  de  prolonger  la  conver- 
sation. Dans  le  fort  de  l'altercation  , 
arrive  le  Seigneur  do  Maineville  ; 
il  annonce  au  Duc  que  le  Roi  vient 
de  sortir  de  Paris.  A  Cià\X(i^  nouvel !e 
imprévue  ,  Guise  laisse  éclater  son 
secret .  Je  suis  mort ,  Al  ad  a  me  ,  s'é- 
crie t  il  ;  pendant  que  P'otre  Majesté 
rri  amuse  ici  ,  le  Roi  s' en  -va  pour  me 
perdre,  Ti^norois  cette  résolution  , 
répond  tranquillementla  Reine.  Elle 
rentre  aussi-tôt  dans  sa  chaire  ,  et 
reprend  le  chemin  du  Louvre. 
^,     ._      Les  Gardes  -  J  rancaises   et  Suisses 

Détordre  ^  y  ,    \  •  i" 

<€«a  fuite,  éîoient  déjà  parties;  les  Courtjsnns  et 
l«i  Noblesse  dans  le  plus  grand  désor- 
dre ,  suivoient  à  la  file.  La  Reine 
en f oie  ordre  aux  troupes  de  j)resser 
leur  marche  ,  peur  rejoindre  le  Roi 
qui  n'a  voit  pas  tiente  personnes  avec 
lui.  Il  concha  cette  nuit  dans  un 
village  ,    et  aniva   le  lendemain    à 
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Cîinrtr(?s  ,  oùKicoîa«cle  Thou  ,  QV-*  jfonH  ni. 
en  éioii  Evéque  ,    lui  procura,  mal-     ij*b.' 
gré  lesLii^ueurs,  une  réception  hono- 
rable. ^   ,     . 
L    O  le  téméraire  I  o  L  imprudent  :  étdc  ae»^ 
S  ecnaoïxte  V\,  quanujisuUjUeieUiîc  Da«, 
de  Guise  ëtoit  venu  a  Pans  se  niettro 
entre  ies mains  du  Roi  qu'il  avoit  si 
vivement  offensé.  O  le foihleP rince  l 
s'ëcria-t-iiencore'pîushaut,  quand  on     _ 
lui  dit  que  Henri  avoit  manqué  cetie 
belle  occasion  de  se  défaire  d'un  hom- 
me qui  sembloit  né  pour  le  perdre. 
Sixte continuasans  doute  ses  txclama- 
tions  ,  en  apprenant  que  le  Duc  à  son 
tour  avoir  laissé  échapper  le  Roi. 

Puisquele  Duc  ^  dit  Pasquier  en 
raisonnant  sur  cette  affaire  ,  avoit  eu^ 
T imprudence  de  uenir  lui  septième  , 
le  Roi  aurait  dû  le  faire  arrêter.  Il 
le  pouvoit  le  Mardi  et  le  Mercredi  , 
parce  quil  avoit  pour  lors  tous  les 
Capitaines  de  quartier  ,  toutes  les 
Cours  souveraines ,  la  bonne  Bout ^eoi- 
sie  ,  et  quatre  mille  Suisses  ,  outre  sa 
farde  :  le  menu  peuple  nauroit  osé 
branler.  Le  Jeudi  matin  même  enco- 
re ,  il  pouvoit  le  faire  en Jer  mer  par  ses 
troupes  y  si  par  une  mauvaise  politi' 
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que  ^  il  jiavoiù  pas  ,    pour  ainsi  di- 
^*i]\l^^'  re  ,  lié  les  mains  de  ses  soldats  ,  en 
leur  défendant:  de  fondre  sur  le  peu- 
ple lorsquil  comiiienxa  les  barrica- 
des.   Mais  puisque  Guise  avoiù  sur- 
monté tous  ces  dangers  ,  il  n  auroit 
jamais  dû  laisser  sauver  le  Roi.  Il 
falloiù  malgré  lui  prendre  un  état  au- 
près de  lui  y  et  ensuite  on  en  auroit  tiré 
telle  déclaration  qu  on  auroit  voulu, 
LeRoiie      ^  paroît  que  c'étoit  bien  i'inten-i 
prévient  à  tion  du  Duc  de  Guise  ,   et  qu'il  ne  se 

temps.  ,     .  .  î       T^      • 

€ayct,iji,  laissa  prévenir  par  le  Roi  ,  que  parce 
''^''e Serres,  qu'il  comptoit  trop  sur  l'indécision  de 
^rantêl'Sl  CQ  Priuce.  La  terreur  do  Henri  ne  fut 
sprng  jii,    py5  chimérique  ;  il  étoit  temps  qu'il 
se  sauvât  :  un  gros  de  troupes  s'appré- 
toit  à  investir  le  Louvre  du  côté  de  la 
campagne  ,  comme  il  l'étoit  du  côté 
de  la  Tille  ,  et  même  quelques  corps 
de  garde  déjà  portés  en  avant  ,  tirè- 
rent sur  lui  et  sur  sa  suite  ;  et  le  peu- 
ple ,  au  défaut  d'autres  armes,  l'acca- 
bla d'injures. 
AMurance      D'un  âutre  côté  ,   dans  les  provin- 
ôlxhcl^  ^*  ces  ,  les  partisans  du  Duc  faisoient  des 
levées  ,  destinées  sans  doute  à  venir 
renforcer  les   Parisiens   qui  auroiont 
formé  le  blocus  du  Louvre.  Ce  n'étoit 

doîlG 
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donc  pas  le  dfîssein  <le  cliasserle  p,oi^^^^'^^* 
de  Paris,  quavoit  formé  le  Duc  de  "'i^jVà.^^* 
Guise  ;  son  projet,  au  contraire  ,  étoit 
►  de  l'y  retenir.  Tai déjait  les  Suisses  , 
^écrivoit-il  d'un  air  triomphant  à  un 
de  ses  amis  ,  fai  taille  en  pièces  urée 
partie  des  gardes  du  Pwi  ,  et  tiens  le 
Louvreim'esti  de  si  près, que  je  rendrai 
hoiicompte dece quiest dedans.(^\x  o\\ 
n'accuse  pas  ici  le  Duc  de  Guise  d^^ 
fanfaronnade  ;  un  Chef  de  [)arii ,  s'il 
veut  se  soutenir,  doit  enH^^r  ses  succès. 

Après  quie  le  Roi  se  fut  échappé  ,  g,,  ,^,, 
un  des  confldens  du  Duc  écrivit  ^%,^^" 
ceux  qui  ramassoient  à^s  trouj)es  dans 
la  Province  :  Notre  grand  n'a  su  e.vé- 
cuter  son  dessein,  le  Pwi  sétantsauvé 
dans  Chartres,  Je suisd'avisquevous 
vous  retiriez  dans  vos  maisons  le  plus 
doucement  que  vous  pourrez  ,  sa/is 
faire  semblant  d  avoir  rien  vu  Je  suis 
si  éperdu,  que  je  ne  sais  ce  que  je  fais. 
Découragement  d'un  conspirateur 
subahe  n^  ! 

L'ame  ferme  du  Duc   de  Gnlse  ne  s^fer-reté 
se  laisse  point  ébranler  pnr  un  revers.  i^^vnlV. 
Le    Roi    lui   échappe  ;    il    assure  du  ^"i^* 
moins  sa   contjuét-r'  :   il  assemhl*"  le 
peuple  ,  fait  créer  de  nouveaux  Offi- 
Tonie  liL  B 


26  E Esprit  de  la  JLictue. 

Herri  Vr  ^^'-'^^^  ^^  ^^  Houveaux  Capî- 

Tm^.  ti.iues  ,  plus  attachés  à  lui  que  les  an- 
ciens. Il  va  trouver  le  premier  Prési- 
dent ,  et  le  prie  d'assembler  le  Parle-* 
ment,  pour  prendre  avec  lui  des  me- 
sures convenables  aux  circonstances. 
Ouandla  majestédii  Prince  estvlolée, 
répond  Harlay  d'un  air  sévère  ,  la 
Ma^^htrac  n  a  plus  cï aiUorué.  Guise 
ne  se  rebute  pas  ;  il  s'adresse  au  Pré- 
sident Brisson  ,  qu'j]  trouve  plus  com- 
plaisant :  il  visite  aussi  les  Ministres 
étrangers,  leur  raconte  cetévénement 
à  sa  décharge  ,  et  les  prie  d'envoyer 
à  leurs  Cours  ^es  relations  qui  ne  lui 
soient  pas  défavorables,  maisconfor, 
mes  aux  manifestes  qu'il  répand  de 
tous  côtés. 

dl-^envi-'  ^"^^  ^^^"^  politiques  ne  lui  font  pas 
-on*/"''''  oublier  les  nûlitaires  :  il  s'empare  de 
r  Arsenal  et  de  la  Bastille  ,  fait  retirer 
les  barricades  ,  rétablit  l'ordre  et  la 
police  ,  de  manière  que  le  lendemain 
cin  départ  du  Roi ,  tout  étoit  aussi 
tranquille  que  s'il  n'y  avoit  point  eu 
d'émeute  :  il  met  garnison  dans  les 
Tilles  adjacentes  ,  sur-tout  celles  dont 
la  situation  sur  les  rivières  pouvoit 
ceryir  à  affamer  la  capitale  ;  et  ez^ 
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îTiéme  temps  qu'il  vaque  à  ces  occn-  --"'  "^ 
pations,  il  continue  de  prëier  l'oreille  ^'T^[,i^ 
aux  propositions  de  la  Reine  mère  , 
restée  à  Paris  exprés  pour  nëgocien 

On  ne  s'atti-nd    pas  sans  donîe   à  su^-^îV;']! 
nous  voir  analyser   les  écrits   oui  na-  "'^''  ''-' 
rurent  alors.  iVous  ne  nous  arrêterons 
qii'à  un  seul ,   parce  qu'il  peint    le 
caractère  des  personnages  ,   et  qu'il 
^nit  par  des  rëHexions  très-judicieu- 
ses.  Un  l'attribue  à  un    petit-fils  du 
fameux  Chancelier  de  l'Hôpital.  :>:>  Il 
>3  y  a   ,  dit  -  il  ,    une    déclaration  du 
5:)  Roi  sur  ce  qui  est  arrivé  à  Paris 
33  contre  lui-même;  mais  cela  si  froid, 
3)  si   timide  ,   que   rien  plus  ,  comme 
>3  d'un  homme  qui  se  plaint ,  et  n'ose 
33  nommer  celui  qui  l'a  battu  ;  comme 
33  d'un  homme  qui  a  peur  que  son  en- 
33  nemi  soit  enco'  e  en  colère  ,  et   ne 
33  veuille  se   contenter  du  mal  qu'il 
33  lui  a  fait  :  il  n'ose  àhe  qu'il  ait  été 
53  contraint  de  s'enfuir  ,  ni  qu'on  lait  * 

33  chassé  ;  il  n'ose  appeler  cela  injus- 
35  tice  :  à  peine  déclare-t  il  qu'il  en 
33  fera  punition  ;  ne  commande  plus 
33  à  son  peuple  ,  mais  le  prie  ;  mande 
33  que  l'on  fasse  supplications  aux 
33  Eglises  ,  afin  que  cette  querelle  SQ 
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'-~'^'-  i  >5  puisse  bienrôt  appaiser  ,  coinmo  s'il 

;»)  oliense  de  ce  qu  i\  ne  s  eioit  j)a8 
35  laisse'  {irencire  dans  le  Louvre,  mais 
j:  s'en  étoit  fui. 

3)  L'autre  ,  tout  au  rebours  ,  ^crJt 
55  deux  lettres  ,  Tune  au  lloi  ,  l'autre 
3)publi«[ue,  toutes  deux  lettres  de 
55  soldat ,  braves  ,  audacieuses  ,  et  où 
35  il  sVlève  galanreuient  de  ce  qu'il 
5>  a  fait  ;  dit  que  ce  jour  là  ,  Dieu  lui 
55  mit  entre  les  mains  le  moyen  d'un 
?)  signalé  service  ,  le  récite  avec  peu 
55  de  [)aroles  et  bardies  ,  sans  aucune 
D5  démonstration  de  crainte  ,  ni  de 
>5  penser  avoir  failli  ,  et  finalement 
>5  conclut  par  une  résolue  menace  : 
>5  que,  malgré  tout  le  monde,  il  main- 
55  tiendra  le  par.i  Caibolique ,  et  chas- 
55  sera  d'auprès  du  Pioi  ceux  qui  favo- 
>5  risent  les  Hérétiques  ,  désignant  le 
55  Duc  d'Epernon  «.  L'Ecrivain,  trés- 
partisant  des  Réformés  ,  exborte  en- 
suite le  Pioi  à  faiie  sa  paix  avec  eux  , 
et  à  s'aider  de  leur  secours. 

Sur  l'objection  qu'à  ce  seul  mot  de 
paix  avec  lesHéroti(jues,^oz//e/«  Cliré' 
ciriitc  Catholique  s  élèvera  contre  le 
{loi  et  le  détiÔKera  ,  l'Auteur  répond 
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en  apostropLani  le  Monarque:  55  Oui, 

:>)  si  tu  le  prononces  ,  ce  mot  de  j)aix,  ^^i^JsJ.^  ' 

3)  comme  celui  qui  fuyoit   cjernière- 

35  ment  de  Paris   devant  le    Duc   de 

5)  Guise.  Prononce  le   comme     celai 

5)  qui  £;ngna   la   bataille  de  Jarnac  et 

5)  de  Mc)n(?ontour  ,   et  qui   tout  seul 

3)  étoit  pins  effroyable  que  le  res^e  de 

->:>  son  armée  ,  et  tout  tremblera.  Il  ne 

5)  faut  pas  que  les  partis  te  reroivenC 

5)  et  que  lu  ailb}s  à  eux  ;   il  faut  qu'ils 

d:)  viennent  à  toi  et  que  tu  les  reçoives^ 

?:>  être  Roi  ,  c'est  ton  parti. 

Le  fâcheux  état  où  se  trouvoit  ,^'^°'""5* 
Ilenrj  ,  expuhe  de  sa  capitale  par  un  seKs,s, 
sujet  rebelle,  et  déteste  de  son  peuple,  n^-  ^^^  > 
quoique  plem  de  bonté  ,  excitOit  la 
compassion  de  ses  fidèles  serviteurs  : 
ils  étoient  fâchés  de  le  voir  continuel- 
lement s  écarter  des  principes  qui  au- 
roi<mt  du  diriger  sa  conduite  dans  les 
circonsiances.  Il  étoit  naturel  que  le 
Pioi  cherchât  de  l'arg^  nt;;;7^zV,  disoit 
Ve^sqiùev  Je  vrai  subside  dont  le  Prince 
devrait  Jaire  fonds  ,  est  la  hiemueil- 
lance  de  ses  sujets.  Il  dcpend  de  lui 
de  réformer  tout  le  monde  en  se  ré- 
formant  lui  même  ;  quil  respecte  les 
JLoiXy  et  il  sera  respecté»  Honorer  la 
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^  -  —  ~  jSlohlesse  ,  la  récompenser  selon  s^s 
*^'i'>'s8^^*  ^l^^^ès  ,  Ttiénag(^r  le  peuple  ,  soutenir 
le  Clergé  ^  ne  point  perdre  son  bien  , 
employer  son  temps,  consulter  ?a  jus- 
tice i  t  non  lui  commander ,  voilà  son 
devoir.  S* il  ne  le  fait  pas  ,  je  publie 
diiS'à-présent  à  son  de  trompe  ^  par 
tous  les  cantons  de  la  France  ,  la  rui- 
ne de  lui  et  de  son  Ktat, 
^'^'"gue  Telles  éloient  les  tristes  rënexiana 
i  ^.hùxtres.  que  le  zéie  arrac^hoit  aux  Caiholiques 
éclairés^  Itieiidiiférent'  s  de  la  ridicule 
amende  honorable  qu'une  dévotion 
mal  rë^ls'e  faisoit  imaginer  aux  Ca- 
tlioîiqiîes  Ligueurs,  lîs  se  mirent  eu 
téte(|u'un<[-oumission r(  levéedequel- 
qtîC  appareil  de  Religion  ,  feroit  ou- 
blier au  Roi  ce  quis'étoit  passé  ,  et 
le  rappelieroir  à  Paris.  Dans  celte  per- 
suasion ,  la  fameuse  Confrérie  ùq^ 
Pénitens,  autrefois  si  chère  à  Henri  ^ 
part  à  pied  de  la  capitale  ,  et  va  le 
trouver  à  Chartres.  On  avoit  affecté 
que  tout  eût  un  air  singulier  dans 
ce: te Mzarre procession:  notis  fn  pren- 
drons la  description  dans  l'ilistorieri 
de  Thou  ,  qui  parle  comme  témoin 
oculaire. 

yj  A  la  tête  paroissoit  un  homme  à 


JLwre  sîxihme.  5i 

».grnncîe  bai  be  sale  ei  crasseuse,  cou-^^^^^^^ 
?3  vert  d'un  cib'ce  ,  et  par  -  dessus  un  ^^^'="'^  ,"^' 

'  I  >  o  aj 

5)  large  baudrier  ,  d'où  pendoit  un 
5D  sabre  recourbv4  ;  d'une  vieille  trom- 
:>?  petre  rouillée  il  tiroit  par  intervalle 
D-i  des  sons  aigres  et  discoidans  ;  après 
3>  lui  marcboif  ni  /iérement  trois  autres 
5:>  bommes  aussi  malpropres  ,  ayant 
?5  chacun  entête  une  marmite  grassG, 
55  au  lieu  de  casque ,  portant  sur  leurs 
>5  cilices  des  cottes  de  mailles  ,  aveo 
5D  des  brassards  et  des  gantelets  ;  ils 
))  avoient  pour  armes  de  vieilîas  bal- 
•>:>  lebardes  rouillées  :  ces  trois  rodo- 
»  monts  rOLiloient  des  yeux  hagards 
»  et  furibonds, etsedémenoient  beau- 
x>  roup  pour  écarter  la  foule  accourue 
y>  à  ce  spectacle. 

55  Après  eux  venoit  frère  Ange  de 
»  Joyeuse  ,  ce  courtisan  qui  s'étoit 
»  fait  Capucin  l'année  dernière.  On 
5)  lui  avoit  persuadé  ,  pour  attendrir 
55  Henri  j  de  représenter  àaus  cette 
55  procession  le  Sauveur  montant  au 
55  Calvaire  :  il  s'étoit  laissé  lier  et 
55  peindre  sur  le  visage  des  goutto» 
y^  de  sang  qui  sembîoient  découler  de 
5:)  sa  tête  couronnée  d'épines  ;  il  pa- 
>5  roissuit  ne    iraîner  qu'avec   peine 
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55  nno  longue  croix  de  carton  peinte 
*  '^iTsb"'  ^^  ^^  ^^  la'ssoit  tomber  par  intervalles, 
:>:>  poiîssant  des  ^émissemens  lamen- 
'         i)  tables. 

D3  A  ses  côtés  marchoient  deux 
DD  jeunes  Capucins  ,  revêtus  d'aubes  , 
3D  représentant  l'un  la  Vierge  ,  Tauire 
3)  la  Magdelaine.  Ils  tournoient  dévo- 
3:)  tement  les  yeux  vers  le  ciel,  fai- 
3:>  sanr  couler  ([uelques fausses  larmes; 
35  et  toutes  les  fois  que  frère  Ange 
D)  se  laissoit  tomber ,  ils  se  proster- 
:>•)  noient  devant  lui  en  cadence. *Qua- 
35  tre  satellites  fort  ressemblans  aux 
35  trois  premiers  ,  tenoient  la  corde 
35  dont  frère  Ange  étoit  garrotté  ,  et 
»  le  frappoient  à  coups  de  fouet  ^ 
35  qui  s'entendoient  de  très-loin.  Une 
35  longue  suite  de  Pénitens  fermoit 
^5  cette  marche  comique  ce. 

En  voyant  défiler  devant  laCour, 
dans  la  Cathédr.ile  de  Chartres  ,  cette 
pieuse  mascarade  ,  Crillon  ,  brave 
guerrier,  allié  de  Joyeuse  ,  s'écria: 
Frappez  tout  de  bon  ^fouettez  ,  c  est 
un  lâche  qui  a  endossé  le  froc  pour 
ne  plus  porter  les  armes.  Le  Roi , 
au  lieu  de  goûter  ce  spectacle  indé- 
cent ,  fit  une  grave  réprimande  à  son 
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ancien  favori ,  de  ce  que  ,  par  nn  zèle  «?^ 
jinprucitnt  ,  il  tournoi t  en  farce  le  Henri  m 
mystère  sacré  tic;  notre  rédem[)iion.  ^^^^' 
11  lui  remontra  aussi  qu'on  avoit  abusé 
de  sa  crédulité  ,  en  l'eui^ageant,  'sous 
prétexte  de  Religion  ,  à  se  mettre  à  la 
tète  des  rebelles  ,  que  je  snis  ,  ajouta 
Henri  en  él^^vant  le  ion,élre  eu  ^laiid 
iiotnlf^e  dans  cette  processioti. 

Henri  le  savoit  ;  il  étoit  instruit  Avantage 
qu'entre  [>lusieurs  gens  de  bonne  foi ,  St%°  ^* 
sous  le  sac  de  Pénitens  ,  étoient  ca- 
chés nombre  dkis  plus  ardens  Li- 
gueurs ,  qui  venoient  impudemment 
ranimer  le  couraoe  de  ceux  de  Char- 
très  ,  et  les  engager  à  prêter  serment 
de  fidélité  au  Duc  de  Guise.  Il  les 
avoit  sous  sa  main  ;  il  pouvoit  les 
punir,  et  il  les  laissa  reni[)lir  leur 
mission.  Ainsi  tolérés  ,  ils  jetèrent 
dans  la  ville  des  semences  de  révolte 
qui  ne  permirent  point  au  ïKaï  d'y 
re>:ter.  Il  se  retira  à  Vernon  ,  et  de  là 
à  Rouen  ,  où  il  fixa  son  séjour  ,  pen- 
dant les  négociations  eiitainées  par  la 
Pleine  mère. 

La  builesque  ambc  S'jade  des  Li -  tio?^"'^^" 
guenrs  fut  .suivie  d'une  déj^utation /if;''icc/;'"'* 
du   Parlement  du  Paris,    que  le  Rui  ;if  ^i^*   ' 
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remercia^en  exhortant  les  Magisîrats- 
à  continuer  de  Je  bien  seryir.  Vint 
après  une  antre  députation  des  Offi- 
ciers munici})anx  ,  an  nom  de  la  ville 
même.  Henri  les  reçut  favorable- 
DU  nt  ,  quoifjii'il  n'approuvât  pas  les 
ebc.npemens  faiîs  dans  ce  corps  par 
îe  Duc  de  Gnise.  On  voyoit  qu'il 
n'Huroit  demandé  qu'une  réparation 
un  peu  supportable  ,  pour  pardonner^ 
Ces  députations  donnoient  ordinaire- 
ment ouverture  à  des  propositions. 
Tantôt  Henri  s'adrrssoit  à  tons  en 
général  ,  tantôt  il  s'entretenoit  avec 
quelques  uns  en  particulier.  Il  y  eut 
aussi  des  requêtes  de  la  Ligne  et  des 
réponses  du  Roi  rendues  publiques  ;. 
mais  quand  on  anroit  satisfait  aux 
demandes  les  plus  outrées  des  Seize 
même,  ce  n'étoit  rien  si  on  n'avoit 
le  consentement  du  Duc  de  Guise  II 
fp.llui  donc  se  détermine!  à  traiter  di- 
rectement avec  lui.  On  lui  demanda 
ses  prétentions.  Il  lesnotifia aussi  hau- 
tement que  11  veille  des  barricades  , 
et  le  F».oi  ne  s'en  choqua  pas. 
Edî.  j-,.  C>n  est  toujours  éionné  de  la  tran- 
ouiilié  d'j  iionri,  du  sanc  fioid  avec 
leq^ueiii  trailoit  des  affaires,  dont  la 
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seule  idée  auroit  cm  1  exciter  a  des-—  — 
éclats,  retiré  à  Rouen  ,  il  s'y  amu-  ""^"^5^,'^' 
soit  de  fêtes  snr  l'eau  ,  de  jeux  ,  de 
spertacles.romiue  si  tout  son  Royau- 
me n'eut  pas  éié  en  feu.  Pendant  ce 
tempsjes  courriers  et  les  Ministres  ai- 
loi  :»nt  et  revenoient  de  lui  aux  rebel- 
les ,  de  la  Reine  mère  au  Conseil.  Il 
y  assistoitassidument.Ilécoutoit  froi- 
dement \es  pro}:)Osiiions  les  plus  lui- 
m 'liantes  pour  un  Souverain  ,  pr^noit 
la  plume  ,  ajoutoit  ,  changeoit  ,  re- 
tranchoit ,  calculoit  ,  pour  ainsi  dire  j* 
son  déshonneur.  De  ces  délibérations- 
sortit  enfin  le  fameux  Edit  de  Juillet , 
rommélEdit  iïUjtion  ,  qualificatiort 
qui  en  marque  le  principal  objet. 

Dans  un  long  préambule  ,  le  Roi  t^yV?^'" 
r  nd  comj>te  des  efforts  f]u'il  a  faits '*-'^''^*'' 
jusqu'à  présent  pour  abolir  1  hérésie. 
Il  dit  cfr^e  les  voyant  rendus  inutiles 
pour  l'obstination  des  sectaires  ,  il  est 
déterminé  à  leur  faire  la  guerre  à  toute 
outrance, et  à  ne  pas  mettre  les  armes^ 
bas  qu'ils  ne  soient  détruits  jusqu'au 
demie? .  qu'il  en  fait  le  serment,  et  qu'il 
ordonvîe  à  tous  ses  sujets ,  de  quelque^ 
qualité  et  eondition  qu'ils  soient  ,  de-* 
fnrer  comme  lui  et  de  le  signer  ;  de- 
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promettre  jaussi,  par  le  même  acte 

•Henri  1 1 1.    -     ï  1  j  • 

1J8S.    5^^<^ï^"til,   de  ne  ]aînnis   reconnoîire 
pour  Roi  de  France  un  Prince  qui  ne 
professeroit  pasîa  Religion  Catholi- 
que ,  Apostolique  et  Romaine.  T^ts 
Lettres-Patentes  envoyées  par  tout  le 
Royaume,  ordonnoient  Tenregistre- 
nient  et  la  promuigaiion  de  cet  Edir, 
t^n/Jfrfi:      9"  ^'^  aussi-îôt  commencer  l'exé- 
tiécSe,    ^^^^i<^^iî  ^^s  arricles  secrets  concertés 
•  auparavant.  Le  Duc  de  Guise  fut  dé- 
claré Généralissime, avec  une  autorité 
af;sojue  sur  les  arm.ées.  Les  Ligueurs 
iirent  entrer  des  troupes  afiidées  dans 
les  places  de  sûreté  qui  Iturétoient 
abandonnées.  Le  Roi  retira  de  plu- 
sieurs Villes  et  provinces  ses  Gouver- 
neurs et  Conimandans  fidèles:,  pour  y 
substituerceuxquelasainte  union  lui 
avoit  marqués.  Le  Duc  de  Maienne 
se  tint  prêt  à  partir  pour  commander 
l'aimée  destinée  à  agir  du  coîé  du 
Languedoc  ,  contre  iMontmorenci  et 
^Qs  adhérens  ;   mais  le  Duc  de  Guise 
nesepressa  pas  d'assembler  celle  qu'il 
devojt  mener  contre  le  Roi  de  Na- 
varre ,  parce  qu'il  lui  étoit  important 
de  veiller  sur  les  t  fats-Géné-aux,  que 
le  Roi  indiqua  à  Biois  pour  les  pre- 
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miers  jours  d'Octobre  ,  et  où  "devoir 
se  conilrmeraveerEditd'Union,toi:ite^^^J'j3"/' 
1  autorité  conférée  au  Duc  de  Guise.      Lesfavo- 
Les  favoris  du  Roi,  Epernon  entre  ^ïs   q^it- 
autres  ,  n  a  voient  point  attendu   cru  il  cour. 
se  livrât  a  ses  ennemis  ,  pour  sortir  de  Hv.xcii. 
îa  Cour.  Ilsla  quitîèrenten  frémissant //v./x/  ' 
de  dépit  ,  à  la  vue  de  la  foi  blesse  de  vilie^i,  ^ 
leur  maître.  Epernon  sur-tout ,  liom    çhS^^^yf* 
nie  lier  et   courageux  ,  brava  le  parti  j^.v^V"'/. /! 
opposé  jusque  dans  sa  disgrâre.   Peu  i^^^i^^,  f" 
s'en  fallut  cependant  qu'il  ne  fût  vie-  *•  •^» 
time  de  la  haine  de  Villeroi.    Ce  Mi- 
nistre ,  ou  hasarda  de  lui  rnéme  ,  ou  , 
dans"  un   moment  d'humeur  du   Roi 
©irntre  son  favori  ,  sur[)rit  à.^^  ordres 
qui  autorisoient  les  habitansd  Angou- 
lëme  à  le  chasser  de  leur  ville.  Eper- 
non n'ayant  avec  lui  qu'une  vingtaine 
d'hommes  ,  sans   |)rovisions  ni   pou- 
dre ,  retiré  dans  le  château  ,   place 
ouverte  de  tous  cotés  ,  résista  pendant 
trente:  heures  aux  attaques  de  toute  la 
viiîe.  Sorti  avec  gloire  de  ce   péril ,  il 
écrivit  au  Roi  pour  se  plaindre.   Ce 
Prince  lui  répondit  qu'il  n'avoit  com- 
mandé aux  hafeitans  d' Angoidéme  de 
le  prendre  ,  qu'afin  qu'ils  le  lui  ame- 
nassent ,  et  qu'il  put  le  traiter  comme 
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son  propre  /lîs.  Si   on  ne  connoîssoîc 

îïenn     III.  ,         X       ^    y  .     >.  •     ' 

»)S3.     les  Oraniis  ,  qui  s  imaginent  que  toute 

excuse  de  leur  part  est  encore  trop 

bonne  pour  leurs  inférieurs  ,  on  croi- 

roit  que    H(  nri  a  voulu  ajouter    la 

raillerie  à  l'injure. 

Le  jRoî        E[3ernon  ne  rarda  pas  à  être  venG;é. 

Mnmue*/*  Après  la  publication  de  lEdit  d'U- 

e^  s^oncon-  ^'^^^  ^  Henri  ,  à  la  recommandation 

de  la  Reine  mère  ,  eut  la  complai- 
sance d'accorder  une  entrevue  au  Duc 
dr*  Guise.  Il  n'y  fut  pas  plus  question 
d'affaires  ,  que  si  le  Royaume  eût  été 
fort  tranquille  :  puis  tout  à  conp  ,  sans 
.  aucune  raison  apparente,  le  Roi  con- 
gédia les  cinq  Ministres  qui  compta, 
soient  son  principal  ConseiliVilleroi, 
î'ennemi  d'Epernon  ,  le  Chancelier 
de  Clieverni ,  Pinart  ,  Brulart  et  Bel- 
îievre  ;  il  mit  à  leur  place  Montho- 
lon  ,  Ruzé  ,  Revol  ,  homme  nouveau 
dans  les  affaires,  mais  plein  de  pro- 
bité ,  et  trés-attaché  à  sa  personne  ; 
il  ne  conserva  aussi  de  ses  courtisans 
que  ceux  dont  la  fidélité  lui  étoit 
connnv ,!^e.U5  de  main  et  d'exéruiion. 
J.a  Reine  mère  continua  d'assister  an 
Conseil;  mais  «^n  ne  traitoit  plus  devant 
elle  que  Ici  objets  sans  conséq,uence. 
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d^s  clinnqemens  ne  donnèrent 
point  à  penser  aux  LiÊ;iieurs  ;  ils  les  "^"'j^^^f* 
regardèrent  (omme  le  fruit  des  incon-  ^e  puc 
séquences  ordinaires  du  Roi.  Guise  en  ^^^^\^^'i^- 

-l  ,         '    ,  prépare 

prit  d'autant  moins  d'onibrace.nue  le  ^uxjitat» 
temps  que  Henri  serabloit  perdre  a 
former  sa  Cour  et  à  renouvoîer  son 
Conseil  ,  le  Duc  femployoît  à  faire 
dans  les  provinces  nommer  Députés 
aux  Etats  de  Bîois  ,  des  gens  qui  lui 
fussent  entièrement  dévoués. 

De  cette  dernière  tentative  dépen-    n  i«« 

1'.  r  j  ■  '\      ' .      ' .  compose  d^ 

Goient  sa  foriune   et  sa  vie:  li  etoit  se^  para. 
enfin  arrivé  à  ce  terme  fatal ,    on  il  ^^••f^„,,w 
n'y  a  plus  rien  à  reculer  ,  et  où  il  [aut  f^  ^in>, 
vaincre  ou  périr  :  mais  si  la  hardiesse  ,  ^^'^'''  "^ 
de  l'entrepri-e  lui  in.spiroit  nécessai-  """^  ^^^^ 
rement  quelques  frayeurs  ,  il   étoit 
bien  rassuré  par  un  concours  de  cir- 
constances (inï  se  prés^nten ;  rarement 
dans  les  révolutions.  Jamais  Chef  de 
parti  n'eut  de  plus  belles  espérances. 
Guise  venant  à  Blois  combattre  son 
Pioi  et  déiruire  sa  puissance,   ou  la 
partager    pour    l'anéantir    ensuite  , 
eompto't  presqTie  autant  de  partisans 
zélés,  qu'il  y  avoit  de  Députés  dans 
les  Ernts.^La  j)hîj)art  complices  de  SH 
révolte  ,  tremblans  pour  eux-mêmes 


PTTï'rw&ï 


4o  L'Esprit  de  la  Ligue. 
si  \9  Duc  succomboit ,  étoient  aussi 
*!17»sl^*  intéressés  que  lui  au  succès.  Que  pou- 
voiront  conUe  un  si  grand  ntimbre  , 
quelques  sujets  t:dèîes  ,  trop  convain- 
cus de  l'impuissance  du  Monarque  , 
et  portant  dans  toute  leur  conduite 
la  timidité  qu'inspire  la  défiance  de 
ses  forces?  Il  n'y  avoit  pointa  comp- 
ter non  plus  sur  les  Princes  du  Sang. 
Cenx  d'cntie  eux  qui  éroient  Catho- 
liques ,  éclipsés  df;puis  long  temps 
par  le  Duc  de  Guise  ,  ne  jouissoient 
d'aucun  crédit  auprès  des  Ligueurs  , 
les  antres  ,  sur-tout  le  Roi  de  Na- 
varre ,  héritier  présomptif  de  la  con- 
ïonne  ,  notés  d'hérésie  ,  n'osoient  pa- 
roltre  dans  une  assemblée  toute  com- 
posée de  leurs  ennemis  ;  assemblée 
cependant  convoquée  selon  les  rè- 
gles ,  ayant  le  Roi  à  sa  tête  ,  dépo- 
sitaire du  pouvoir  de  l'Erat ,  et  dont 
les  décrets  souverains  alloient  décider 
du  tiône.  ' 
II s'assure  Giàst:;  n'avoit  omîs  aucune  des  pré- 
il-Vicoi-^-autions  qui  dévoient  Ini  rendre  les 
vuisiies.  délibérations  favorables.  D'un  seul 
5^'^wi'  mot  il  pou\ oit  faire  soubn-er  l'arjs  , 
GénXj^e.  la  Brie  ,  la  Picardie  ,  la  Normandie  , 
leSoissoiiUois  ,  la  Bourgoi^ne  ,   l'Of- 
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If^anoîs,  provinces  qui  environnent  la  k:^-— -— 
capitale  ;  dans  les  an  r  s  il  a  voit  à  sa"*^^'^  ^^y» 
dévotion  les  principales  \  illes  ,  un 
nom brein  fini  de  partisans  dans  la  pre- 
mière Noblesse  ,  des  Magi.^tr.'its  dans 
tous  le^s  IVibunaux,  les  Evëfjueset 
Archevêques,  une  foule  de  Docteurs , 
de  Curés  ,  de  Pieligieux  de  différens 
Ordres  ,  toute  la  Société  des  Jésuites, 
.  et  un  peuple  innombrable  ,  que  le  fa- 
natisme pouvoit  en  un  moment  ren- 
dre soldats. 

L'ouverture  des  Efats  se   fît  If  iG    ourft-- 
Octobre,  dans  la  grande  salle  du  châ-  î?""^  '^^^ 

Il  -  1    n  T  Etats. 

teau  de  Biois.  Comme  GrancMNiaître  .^■"^^^''\ 
de  la  Maison  du  iloi ,  leDuc  de  Guise 
iît  leshonneursde  la  première  séance; 
l'Historien  ]\]atthieu  nous  jjeint  ainsi 
sa  contenance  dans  cette  action  d'é- 
clat. Les  Députés  e tant  entrés  et  la 
porte  fermée  ,  le  Duc  de  Guise  ,  assis 
en  sa  chaire  Jt  a  bille  lï  un  h  nuit  de  sa- 
tin blanc, la  cape  retroussée  à  la  bi- 
gearre  ,  pervantde  ses  yeux  toute  l  c- 
paissetir  de  l assemblée  ,  pour  recon- 
noitre  et  disti?iîiuer  ses  serviteurs  ,  eu 
d  un  seul  clanceiyient  de  saxHie  ,  les 
fortifier  en  l  espérance  de  V avance- 
ment de  ses  desseins ,  de  sa  fortune  et; 
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sa  eTû.ncIein%  et  leur  dire  sans  parler  ^ 
^^^^^\l]^'' je  vous  vois;  se  leva  ,  et  apré%  avoir 
fait  une  révérence ,suiin  de  deiiœcens 
Geiitihhomines  et  Capitaines  des 
Gardes  ,  alla  quérir  le  B.oi  ,  lequel 
entra  plein   de  majesté  ,  portant  son 

Discours  .if^'^'^^    O/Y/Véî    au    CoL 

tt^Vi'o^     Henri  ,  qui  représentoit  merveil- 
bi  gc  de      ItMîsemeut  dans  ces  occasions  ,   fit  un 

1  aaoucir.  .  ... 

Piism.ier,  riiscouTS  éioQucnt  SUT  Je  maintien  de 
ia  Religion  ,  le  soulagement  des  peu- 
ples ,  la  réforme  des  abus  ,  la  fidëliîé 
due  an  Souverain  ,  l'éloignement  de 
toute  ligue  et  de  toute  c^rbale ,  .«ujets 
qui  dévoient  éire  la  matière  des  déli- 
bér^îtions  de  l'assemblée  ;  il  parla  en 
Monarque  et  en^ère.  Si  on  a  quelque 
chose  à  lui  reprocher  ,  ce  seroit  trop 
de  ménagement  pour  les  Ligueurs  : 
cependant  ils  se  prétendirent  insultés 
par  qn^l(]ues-iines  de  ses  expressions; 
et  sachant  qu'il  faisoit  imprimer  sa 
harangue  ,  l'Archevêque  de  Lyon  , 
ami  intime  du  Duc  de  Guise  ,  eut 
l'impudence  de  demander  au  Roi  la 
suppression  de  ces  expressions,  et  de 
le  menacer  ,  s'il  ne  l'accordoit,  du 
ressentiment  de  tout  le  parti.  Pre- 
mière insolence,  qui  fit  seniir  à  Henri 
ce  f^u'il  devoit  attendre  par  la  suite. 
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uelqne  célèbres  que   soient  ces ^ 

seconds  Etals  (îe  Blois,  il  n'y  a  (^tj  ^^['■'"gs"^ 
véritablement  inîéressant  q«ie  la  ca-  l.^j;^ 
tasiro|>lie.  M.  de  Thou  remarque  qtie  ^|";'i^"o1^" 
toutes  ces  assemblées  se  ressemblent  de  i'-fc-tat^ 
pour  le  fond  ,  qu'avec  les  intentions 
les  plus  op[>osées  ,  les  membres  tien- 
nent le  métne  langage  ,  et  cja'on  pré- 
texta toujours  le  bien  [»ublic,  quoique 
chacun  n'ait  en  vue  que  son  intérêt 
particulier.Celle-ci  eutencore  ce  trait 
de  ressemblance  avec  les  autres, qu'on 
y  JQt  beaucoup  de  propositions, et  qu'il 
n'y  eut  rien  de  statué  ,  si  ce  n'est  que 
l'Edit  d'Union  y  fut  déclaré  loi  fon- 
damentale du  Fioyaume  ,  que  le  Roi 
jura  publiquement  do  l'observer,  et 
fit  faire  les  mêmes  sermens  à  tous  les 
Députés.  LesEîats  voulureul  engager 
Henri  à  faire  publier  le  Concile  de 
Trente  ,  et  à  déclarer  le  Roi  de  Na- 
varre exclu  de  la  succession  à  la  cou- 
ronne ;  mais  il  éluda  ces  demandes  .• 
j!  ne  fut  pas  si  heureux  dans  l'affaire 
du  Due  de  Savoie. 

Ce  Prince  ,  profitant  de  l'état  d'im-  Ex^rémîtê 
puissance  où  la  France  éroit  réduite  ,  duiaeRolI 
Vf  n oit  de  s'emparer  du  Marquisat  de 
Sahices.  A  ceiie  nouvelle  j>  l'iionaeur 
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j)atriotiqu-  sembla  se  rf^Vf iller  d^nc  le 
"'xTs.a"' <-<^iif  ^^^'S  François  ;  chaciih  h  Blois 
cria  vengeance.  Le  Roi  crut  trouver 
uno  occasion  naturelle  de  diversion  , 
et  demanda  de  l'argent  pour  faire  la 
guerre  à  l'usurpateur.  Le  Duc  de 
Gnise  ,  n'eut  garde,  quoique  le  Duc 
de  Savoie  fût  son  allié  secret  ,  de 
s'opposer  directement  à  l'indignation 
qui  éclaîoit  contre  lui ,  ce  qui  auroit 
pu  le  /aire  passer  pour  mauvais  Fran- 
çois :  mais  il  tira  habilement  |)arti 
déjà  circonstance.  S'il  ne  put  emf>é- 
cherde  résoudre  qu'on  armeroit  con- 
tre la  Savoie  ,  il  iit  conclure  que  la 
guerre  contre  Us  Huguenots  n'en  se- 
roit  pas  suivie  moins  vivement;  et  en 
même  temps  on  força  le  Roi  à  une  ré- 
duction considérable  sur  les  tailles. 
On  vouioir  donc  le  réduire  à  l'im]  os- 
sible.  Henri  le  sentit, et  poussé  à  bout, 
il  résolut  de  ne  rien  ménager. 

Le  Roi  sut  par  If  s  proches  parena 
d/'Gu?.f  ^^^^^^^  <^lu  Duc,  qu'il  machinoit  quel- 
pfuiif.T  ^"'^  dessein  imporîant.  Soit  indiscré- 
ui^'j.'cil'i'  ^'^"  '  ^*^^^  jalousie-,  il  échappa  quc^l- 
li^Yx"  ''  '1"^^  ^v^-^'i  au  Duc  de  Maienne  son 
'jo/^.  rf.  frère.  (Jn  étoit  sûr  d'ailleurs  qu'il 
f^me  m,    mot  ton  tout  en  œuvre  pour  se  laire 
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des  rrf^nî liras  ,  offrant  eniploîs  ,  pla    -^^^—-^ 
ces  .  é,U)uvHTneiiiH,ns  à  ceux  rjn'il  voii-  "^Î^Jsi."' 
]oit   s'attacher,   comme  s'il  eût  déjà    ^^^^,  ^^ 
été  le  maître.  Lo  Maréchal  d'Anmonl  ^^  i-^f^'^/» 
raconla  au  iioi  une  conversation  qu  il 
avoit  eue  avec  le  Duc  ,  dans  laquelle 
çelui-ci  n'avoit  caché  ni  ses  mécoa- 
lentemens  ,  ni  Siàs  projets. 

Il  se  plaignoit  qu'en  même  temps 
qu'on  réunissoit  en  sa  faveur  le  îirre 
de  Généralissime  des  armées  du  Roi^ 
à  la  charge  de  Grand  Maîire  de  sa 
Maison  ,  la  Cour  rendoit  ces  titres 
illusoires,  en  donnant  à  d'autn-s  le 
commandement  des  armées.  Il  failoit 
donc  ,  disoit-il ,  que  les  Eiats  le  nom- 
massenteux-mémes  Connérable,  aiîa  . 
que,  revêtu  de  cette  autorité  indé- 
pendante ,  il  pût  procurer  le  bi  n  de 
la  Religion  malgré  le  Roi  lui-même  , 
s'il  éroit  nécessaire.  Il  conjura  le  Ma-  ' 
réchal  de  le  seconder  dcins  ce  des- 
sein ,  et  lui  promit  en  récompense 
le  gouvernement  de  Normandie. 
Voyant  d'Aumont  froid  à  cette  pro- 
position ,  Guise  tire  un  poignard  ,  se 
dépouille  le  bras  jusqu'au  coude  ;  et 
veut  s'ouvrir  la  veine  ,  pour  signer  sa 
promesse  de  son  sang.  Lq  Maréchd 
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l'écoute  ,  et    finit  la  conversation  en 
^lîjss;   se  retranchant  sur  des  politesses  gé- 
nérales. 

Guisr"»  ,  en  qualité  de  Généralissi- 
me ,  demandoit  des  gardes  ,  comme 
en  avoit  eu  le  Pioi ,  lorsqu'étant  Dlic 
d'Aiiioii ,  il  avoit  été  nommé  ,   sous 
Charles  IX,   Lieutenant-Général  du 
Pioyaume.  Il  fut  refusé  ,  se  plaignit; 
et  menaça.    Le  Roi  ne  vouloit  point 
conserver  à  la  Sainte-Union  Orléans 
pour  place  de  sûreté  ;  Je  saurai  hian  , 
dit  le   Duc  insolemment  ,  la  retenir 
inal<yré  lui:  la  Duchesse  de  Montoen- 
sier  ,  sa  sœur  ,  lenoit  les  discours  les 
plus  inconsidérés.  Elîe   porloit  ordi- 
nairement  à  son  coté  une  paire  de 
ciseaux  d'or:  c'étoit,  disoît-elle,  pour 
faire  la  couronne  monacale  à  Henri, 
quand  il  seroit  confiné  dans  un  ino» 
na  stère. 
ie^^Guïï'*      Quelques-uns  cependant  des  amis 
loÏÏ'^iuF'    ^"  Duc  ne  voyoient  pas  sans  frayeur 
son  extrême  audace  ,  et  la  patience 
du  Roi.    Jls  i'exhurtoient  à  ne  [»oint 
abuser  ^de  la  fortune  ;  fîs  Ini  repré- 
sentoient  le   danger  auquel  des  en- 
treprises téméraires  alloient   exposer 
sa  femme  et  ses  enfans   encore  ca 


Livre  si  rie  me,  J^j 

bas  i-^ge.  5:)  Aban<îomé,   r(4pon(llf-ll  , 

53  dans  un  âge  encore  plus  tendre  ,  "^"^j'gs?** 

35  d'un  père  ,   qu'un    coup  parti    de 

>)  la    main    perfide    des    Hérétiques 

■>-i  venoit  de    m'enlever  ,  resté    avec 

ce  mon  frère  en  butte  à  tous  les  traits 

35  des  ennemis   df^  ma   IMai^on  ,  ai-je 

5)  cessé   pour  cela  de   m'élever  ,    de 

j5  rassembler  les  débris  de  la  fortune 

51  d'un   père  si   grand  ,  et  même   ûq 

T>\e   venger?  Je  remers  à   Dieu  qui 

>5  m'a   protégé  jusqu'à    présent   ,   le 

5)  soin   de  les   conserver  ;  mais  je  ne 

5)  les   ai    pas    mis    nu     monde    pour 

3)  (ju'ils   troublent  mes  projets.  Sï  la 

P5  niorr  m'enlève    avant    (ju'iîs  aient 

3D  ai  teint  un  âge  mur,  qu'ils  se  fassent 

D)  eux-mêmes  leur  fortune  ,  comme  je 

5D  me  suis  fi^it  la  mienne  ,   et  que  par 

?:>  leur  conduire  ils  se  montrent  dignes 

^  héritiers  de  ceux  qui  ieur  ont  donné 

5D  le  jour  ce. 

D'aiilfurs  Guise  échappé  aux  en  •  inu^p^S',* 
trevues  de  Saint  -  Maur  et  de  Pans  , 
qui  dévoient  lui  être  si  fatales  ,  ne 
pouvoitse  persuader  que  lîenri  fut 
capable  d'une  résolution  .•  de  sorte 
qu'ayant  trouvé  sous  sa  serviette  ua 
)jiiict ,  mis  par  une  maia  inconnue  , 
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trjr--  qui  lui   (lonnoit  avis  des  desseins  du 


Henri  III  1  i oi  cciiîre  lui  ,  il  éciivit  au  briS  :// 
^^^^'  Il  userait^  et  jeta  le  billet  sous  la 
tabif.  Il  conî[»îait  aussi  sur  la  nom» 
bî  (lise  escorte  d'amis  fidèles  ,  dont  il 
nëtoit  jauKus  abandonné  ,  pas  même 
ÊUj^rés  du  Roi ,  qui  auroit  été  ,  au 
milieu  de  cette  troupe,  plus  prison- 
nier  que  celai  qu'il  auroit  voulu  faire 
arrêter. 

]\lais  c'est  précisément  la  foiblesse, 
revêtue  d'un  titre  d'autorité  ,  dont  il 
faut  appréhender  les  efforts.  Que  ne 
p(  ut  celui  (|ui  a  droit  de  commander, 
quand  il  veut  efficacement  ?  Son  im- 
puissance apparente  est  pour  lui  une 
nouvelle  arme  ,  par  la  confiance  pré- 
somj)îueuse  qu'elle  inspire  à  son  en- 
nemi ;  et  plus  il  a  à  craindre  , moins 
il  ménagu  la  victime  de  son  ressen- 
timent. 
Sa  mort      ^î  ^^  Duc  de  G uîse  eù t  été  moitts 

cac^iue.  redoutable .  sans  doute  Henri,  qui 
n'étoit  pas  sanguinaire  ,  seseroit  con- 
tenté de  le  faire  airèter.  Et  (|ue 
n'a  voit  pas  à  espérer  le  coupable  , 
^e^  longueurs  d'un  procès  ?  Mais 
adoré  (  omme  il  éioii  de  ses  parti- 
sans, qui  faiboienl  le  plus  grand  nom- 
bre 
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bre  des  li<abitans  du   Royaume  ,   que  '^-^-^'^ 
ne  ponvoit-il  p;is  s  il   échappoit  des  ^'^5 s^sî* 
fers  ?  Sa  mort  fut  donc  jiirée  :  on  se 
servit  pour   l'y  amener  ,    de  Tappat 
même  de  son   crédit. 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  le  détail  -f'/st  nf, 

Anielct    , 

{\es  précautions  prises  pour  instruire  ^necd.idst. 
les  assassins,  les  encourager,  les  pla  i.  3^3. 
cer,  et  couvrir  les  démarches  qui  pou- 
voient  donner  des  soupçons.  Le  Roi 
fit  avertir  le  Duc  ,  que  voulant  avoir 
la  journée  libre  ,  il  tiendroii  le  con- 
seil de  qrand  matin  le  22  Décem- 
bre.    De    peur    qu'il    y    manquât  , 
on  le  prévint    qu'il  y   seroit  décidé 
deux  affaires  qui  fintéresseroient   , 
non  directement ,  mais  pour  des  amis 
qu'il  vouloit  servir  ,  afin  d'en  gagner 
d'autres  par  l'ostentation  de  sa  puis- 
sance. 11  avcit  ,   dit  on  ,  pasbé  la  nuit 
avec   la   Mnrquise  de  JNoirmoùtier , 
autrefois  la  Dame   de  Sauve,   si  fa- 
meuse par  ses  galanteries.  Elle  éîoit 
même  venue  exprès  à  Blois  ,   dans  le 
dessein  (!e  l'engager  à  se  sauver.  Guise 
lui  remontra  qu'abandonner  les  Etats 
au   point  où  en  étoient  les  choses, 
ce   seroit  décourager  ses  amis   ,   et 
repousser  la   fortune  qui  lui  tendoit 
Tomo  IIL  G 
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la  main,  Trop  tendre  pour  céder  à  la 
li'^^'^yg^^' vo:x  de  l'ambiticn  ,  la  Marquise  le 
presse  ,  le  conjure.  Insensible  à  ses 
larnK^s,  ils'arrnche  de  ses  bras  et  vole 
t  ce  fatal  conseil. 

En  arrivant ,  il  se  trouve  investi  des 
Gardes  du  Roi  qui  l'accompagnent 
jusqu'au  haut  de  l'escalier  ,  le  cha- 
j^eaubaSjle  priant  ,  en  qualité  de 
Grand  Maître  de  la  Maison  du  Roi , 
de  les  faire  payer  de  leurs  appointe- 
mcns.  A  la  vue  de  cette  troupe  sup- 
pliaiue  ,  l'escorte  du  Duc  s'écarte  et 
se  disperse.  Quand  il  est  entré  au 
Gonseil,  la  porte  se  ferme,  les  Gardes 
reprennent  leurs  postes  et  empêchent 
que  de  nouveaux  avis  qu'on  envoyoit 
au  Duc  ,  ne  parviennent  jusqu'à  lui. 

Soit  frayeur  ,  fruit  de  la  réflexion  , 
soit  foiblesse  occasionnée  par  les  ex- 
cès de  la  nuit,  il  devint  pale,  et  se 
plaiîznit  d'un  mal  de  cœur.  Quelques 
conforratifs  îe  remirent.  Dans  le  mo- 
ment qu'il  reprennoit  ses  forces,  on. 
l'avertit  que  le  Roi  veut  lui  parler, 
Il  salue  gracieusement  l'assemblée  , 
sort  d't  la  salle;  et  comme  il  étoit 
enib'in  a5sé  à  lever  la  portière  de  l'an- 
tichambre du  Roi,  un  assassin  saisit 
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d'une  main  la  garde  tie  son  ërée  ,  et  ^^^^'^s^ 
de  l'auire  lui  plonge  un  large  poi* '^\''j's3^' 
gnard  dans  la  poitrine.  D'autres  la 
frappent  à  la  léte  et  au  ventre  ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  soit  cuirassé.  Il 
pousse  un  grand  soupir.  Par  un  reste 
de  vigueur  ,  il  se  débarrasse  de  leurs 
mains,  hes  bras  tendus  ,  la  boucha 
ouverte  ,  les  yeux  éteints  ,  il  court 
jusqu'au  bout  de  la  chambre.  Un  des 
complices  ne  fait  que  le  toucher,  il 
tombe  et  expire. 

Le  Cardinal  de  Guise  son  frère  ,  ^^  ^''^"'"« 
et  Pierre  d  Espmac  Archevêque  de  ^^  uionàc, 
Lyon  ,  qui  étoient  au  conseil ,  enten- 
dant du  bruit ,  veulent  aller  à  son 
secours  :  il  n'étoit  plus  temps.  On  les 
arrête  de  la  part  du  Roi  ,  ainsi  que 
la  mère  du  défunt  ,  son  fils  ,  ses  plus 
proches  parens  ,  le  vieux  Cardinal  de 
Bourbon  ,  et  les  principaux  partisans 
du  Duc  ,  tant  dans  le  château  que 
à^vis  la  ville.  Henri  descend  aussi- 
tôt chez  sa  mère  ,  retenue  au  lit  par 
des  infirmités  quiiaconduisireni  bien- 
tôt au  tombeau.  Le  Roi  de  Paris 
Il  est  plus  ^  Madame  ^  lui  dit  il  eu 
entrant  ,  et  je  suis  Pioi  désorinais. 
Vous  avez  fait  mourir  le  Duc  de 

G  i) 
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s  Giiisp^  reprit  elle  en  soupirant  !  Dieu 
Hcjui  iijs  veuille  que  «tetùe  mort  ne  ^ous  rende 
'  ^  '  pas  hoi  de  rien  !  Cest  bien  coupé , 
mon /ils  ,  mais  il  faut  coudre.  Avez- 
vous  pris  toutes  vos  mesures.  ?  Il  la 
pria  d'être  tranquille  ,  et  alla  se  mon- 
trer au  peuple. 

Henri  eut  une  longue  conférence 
avec  Morosin  ,  Légat  du  Pape  ,  hom- 
me doux  et  prudent,  qui  ,  se  renfer- 
mant dans  son  emploi  ,  se  contenta 
d'exhorter  le  Boi  à  soutenir  la  Reli- 
gion ,  sans  approuver  ni  blâmer  la 
mort  du  Duc  de  Guise.  Cette  modé- 
ration du  Légat  fit  croire  au  Roi  que 
la  mort  du  Cardinal  de  Guise  seroit 
indifférente  à  la  Cour  de  Rome.  On 
le  regardoitcommepresque  aussi  dan- 
gereux que  son  frère  ,  turbulent,  em- 
porté ,  capable  de  souffler  daas  tous 
les  cœurs  le  désir  de  vengeance  dont 
il  étoit  animé.  Sa  mort  fut  résolue. 
Mçrt  du      Enfermé  dans  une  chambre  haute 

Cardinal  de  i-  i 

Guise.  avec  1  Archevêque  de  Lyon  ,  ils 
avoient  passé  en  prières  le  jour  de 
cette  sanc;lante  caïastrophe,  ei  la  nuit 
qui  la  suivit.  Le  matin  du  â3  on  les 
sépara.  Chacun  crut  de  son  côié  qu'il 
étoit  destiué  à  la  mort,  ^.â  Cardinal. 
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fdt  bientôt  éclairci  ;  on  lui  dt^clara 

qu'il  n'avoit  plus  qu'un  instant  à  vivre,  ""i' J  ss!/' 

]1  se  mit  à  genoux  ,  recommanda  son 

ame  à  Dieu  ,  et  se  couvrant  la  tête  , 

il  s'écria  :  Faîtes  votre  commission. 

Aussi-tôt  dessoldatsle  tuèrent  àcoups 

de  hallebardes.  Les  corps   des  deux 

frèresfurentmis  avec  leurs  habits  dans 

la  chaux  vive  pour  être  consumés,  do 

peur  que  les  Ligueurs  n'en  fissent  des 

reliques. 

Précaution  inutile  ,  si  le  Roi  avoît  Beaucoup 
5u  s'armer  de  rigueur  ,  et  écraser  le  n^rsTr' 
fanatisme  par  l'autorité,  au  lieu  de  ^^'^^^"'• 
se  contenter  de  lui  enlever  quelques 
villes.  Mais  comme  si  l'effort  qu'il 
venoit  de  faire  en  abattant  la  tête  du 
Chef,  l'eût  épuisé  ,  il  tomba  bientôt 
dans  sa  îangueurordinaire.  Comman- 
dant sans  force  ,  il  fut  servi  molle- 
ment. La  plupart  des  prisonniers  faits 
au  moment  du  mossacre  ,  s'échappè- 
rent. Plusieurs  furent  même  relâchés 
par  des  ordres  émanés  d'une  trop 
grande  bonté.  Il  ne  lui  resta  enfin  que 
le  jeune  Prince  de  Joinville  qui  prit 
le  nom  de  Duc  de  Guise  ,  et  le  vieux 
Cardinal  de  Bourbon  ,  dont  on  crai- 
gnoit  moins  la  personne   que  le  nom 

G  iij 
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^r^!"!^!^  Encore  le  Roi  fut-il  obligé  de  rache- 
Fcnri  (II.  |-er  ces  deuxpî'isonnier^jdecenxà  qui 
'^*^*     illesavoit  d^^bord  donnés  en  garde, 
et  qui,tentés  par  l'argent  des  Ligueurs, 
mirent  à  prix  leur  fidélité  à  1  égard 
du  Souverain.  Le   Duc  de  Maienne 
fut  manqué  d'une  heure  par  ceux  qui 
avoient  été  envoyés  à  Lyon  pour  1  ar- 
rêter. Il  se  sauva  en  Bourgogne  ,  son 
frouvernement,  bien  embarrassé  d'a- 
bord sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ; 
mais  bien  rassuré  ,  si-tôt  qu'il  eut  su 
ce  qui  se  pa^soit  à  Pans. 
constér.      On  y  apprit  le  vingt-trois  au  soir 
?an:?do'nt]amort  du  Duc  de  Guise.  Il  est  im- 
'îJâ^,  possible  d'exprimerreffetqueprodui- 
sit  cette  nouvelle.  Larmes  ,  san-lots  , 
eémissemens ,  douleursombre et  mor- 
ne ;  tout  ce  qui  caractérise  un  peuple 
consterné,  sepeignoit  dans  les  actions 

et  sur  le  visage  des  Parisiens.  On 
s'abordoit  d'un  air  lugubre  ,  on  s  em- 
brassoit  avec  un  silence  farouche,  les 
yeux  gros  de  pleurs  ,  le  cœur  serre  , 
comme  si  on  se  fut  dit  le  dernier 
adieu.  Les  églises  étoient  p|eines  de 
femmes  qui  se  lamentoient.  Les  Fre- 
dicateursse  turent,  ousecontenterent 

d'abord  de  déplorer  ce  malheur,  sans 
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er  de  vengeance.  Les  plus  zelcs  -  - — • 
Ligueurs,  inceriains  et  trt?mblans  ,  \7'ss.  ' 
Festoient  renfermés  dans  leurs  mai- 
sons. Un  homme  d'autorité  paroi ssant 
de  la  part  du  Roi  dans  ce  moment 
d'épouvante  ,  setondé  da  quelques 
troupes  ,  et  appuyé  des  fidèles  servi- 
teurs que  ce  Prince  conservoit  dans 
le  Parlement  ,  dans  les  autres  Cours, 
et  auprès  de  la  principale,  bourgeoisie, 
auroit  forcé  les  Cîiefs  de  la  faction  à 
s'exiler  d'eux-mêmes  ;  et  la  populace 
ensuite  ,  dénuée  de  conseils  ,  auroit 
aisément  rentré  dans  le  devoir. 

L'indécision  du  Roi  perdit  tout  :  il 


I  5-9. 


n'envoya  qu'un  néeociateur.   Dés  le 

j         I  <j  Les   ft  C-- 

vingî-cinq  ,  jour  de  ^oël  après  vé-  tieux  Vê- 
pres ,  les  factieux  ,  revenus  de  leur  cœurl"^" 
érourdissement, s'assemblèrent  à  l'IIo- 
lel-de-Ville.Se  trouvant  réunis  contre 
leur  attente  ,  ils  éclatèrent  non  plus 
en  gémissemens  douloureux  sur  le 
malheur  de  leur  Chtf,  mais  en  invec- 
tives contre  le  Pioi.  Les  Seize,  d'autant 
plus  à  craindre  qu'ils  venoient  de  voir 
le  danger  de  plus  près  ,  parurent  à 
cette  assemblée  environnés  de  satelli- 
tes auxquels  ils  inspiroient  toute  leur" 
fureur.  Impatiens  d'txeicer  leur  ven- 
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geance  ,  ils  sembloient  ne  chercher 
^-[•jy^^-que  à^s  victimes.  Harlay  ,  premier 
Président  j  et  d'autres  Magistrats  cou- 
rurent avec  lui  à  cette  assemblée , 
insjiirés  par  le  désir  de  la  paix.  Les 
Piebelles  les  regardoient  d'un  œil  fé- 
roce, prêts  à  les  déchirer  au  moindre 
mot  de  conciliation.  Ils  furent  donc 
forcés  de  joindre  leurs  voix  aux  accla- 
mations de  la  populace  ,  qui  nomma 
Gouverneur  de  Paris  le  Duc  d'Au- 
male  ,  frère  utérin  du  Duc  de  Guise. 
Aussi-tôt  le  nouveau  Gouverneur  leva 
une  armée  pour  donner  du  secours  à 
Orléans  que  le  Roi  pressoit  ,  et  la 
révolte  fut  consommée. 
,       Pendant  ce   temps,    Henri  faisoit 

Mort    de  11A1T-'  1 

i:i  Reine    tranquillement  la  clôture  des  Eiats  de 

d/tiiou,  Biois  et  les  obsèques  de  sa  mère.  Ca- 

i7r.vi/c ,  therine   de    ivleuicis  ,  qui  avoit  rait 

"*^*  tant  de  bruit  en  sa  vie  ,  mourut  pres- 
que sans  qu'on  y  songeât  ;  tont  le 
monde  étoit  trop  occupé  de  ses  pro- 
pres affaires.  Elle  survécut  à  trois  de 
ses  fils  ,  et  vit  le  sceptre  prêt  à  échap- 
per de  la  main  du  quatrième.  Ca- 
therine eut  le  sort  de  tous  ceux  qui 
veulent  tenir  une  jusie  neutralité  en- 
tre à^s>  esprits  échauffés  par  des  opi- 
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nions  contraires  :  elle  déplut  aux  uns 

Ti         1  S  y  ^    ^    1»  Henri  III., 

et  aux  autres.  Ils  s  accordèrent  a  l  ac-  i^s?, 
cuser  d'irréligion:  les  Catholiques, 
parce  qu'elle  ne  montroit  pas  le  jzèle 
qu'ils  auroient  souhaité  ;  les  Calvinis- 
tes ,  parce  qu'elle  ne  les  laissoit  pas 
s'étendre.  Les  Ligueurs  la  trouvoient 
trop  favorable  aux  préventions  de  son 
£\\s  pour  les  Bourbons  ;  et  réciproque- 
ment ceux-ci  la  croyoient  trop  livrée 
aux  Princes  Lorrains. 

Elle  éprouva  en  effet  ces  différens  ,  caractefe- 

J  de  son    es- 

penchans  ,  selon  les  circonstances,  p^^^^. 
Moins  politique  qu'intrigante,  elle  1,^,^32/ 
n'avoit  point  de  système  de  conduite 
iixe  et  déterminée.  De  là  ses  varia- 
tions perpétuelles  qu'on  attribue  à  mé* 
chanceté.  Elle  eut  un  défaut  plus  dan- 
gereux encore  dans  les  personnes  qui 
gouvernent  ,  défaut  des  âmes  foibles, 
celui  de  tromper  et  de  manquer  de' 
parole.  On  dit  qu'en  mourant ,  éclai- 
rée sans  doute  par  une  tardive  expé- 
rience ,  elle  conseilla  à  son  iils  de 
s'attacher  aux  Princes  du  Sang,  et  sur- 
tout le  Roi  de  Kavarre  comme  le* 
plus  intéressé  à  lui  être  iîdèle.  Henri 
parut  trés-sensible  à  la  mort  de  sa 
mère  ,  et  lui  iît  faire  des  funér ailles' 
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bien  fastueuses  pour  les  circonstance^ 

Henri    III*  qÙ  il  56  trOUVOit. 

Les  Etats  finirent  le  16  Janvier  par 
,  S'^^^'%  des  harangues  pleines  de  tout  ce  que 
£->i».  1  éloquence  peut  ronrnir  de  plus  pom- 
peux. Jamais,  dit  M.  de  l'hou  ,  on 
n'entendit  discours  plus  étudiés  j  ja- 
mais on  avança  de  plus  grandes 
maximes  ;  jamais  on  ne  raisonna  plus 
solidement  ;  jamais  on  ne  se  servit 
de  style  plus  flatteur  ;  jamais  enfin 
Henri  ^  au  milieu  de  la  paix  la  plus 
profonde  ,  ïfassista  à  aucune  action 
avec  plus  de  tranquillité  :  il  avoit  eu 
soin  d'y  faire  confirmer  de  nouveau 
l'E  it  d'Union ,  comme  loi  de  l'Etat , 
et  de  le  faire  jurer  encore  une  fois 
par  tous  1' s  députés  :  il  les  exhorta  ,- 
chacun  en  particulier,  à  rapporter  dans 
leurs  provinces  des  sentimens  de 
paix ,  et  à  \e.s  inspir  t  aux  autres. 
Tous  le  promirent  y  et  ils  se  séparè- 
rent trop  contens  ,  même  les  Roya- 
listes ,  d'être  quittes  d'une  assemblée 
tumultueuse,  de  laquelle  les  derniers 
évèiasmens  ayoient  banni  toute  con- 
fiance. 

Pour  les  Ligueurs  ,  il  leur  tardoit 
d^î  se  rendre  a  Paris  ,  où  Mendose  , 


IIWIIIMl      I    ^ 

nii    RI- 
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Àmtassadeur  d'Espagne  ,  lés  avoit 
devancés.  Ce  Ministre  ,  voyant  le  Piei  ^^''^ll^l 
se  perdre  de  Ini-mëme,  et  se  sentant 
désormais  iniiiile  auprès  d'un  homme 
qu'on  pouvoit  abandonner  à  sa  foi- 
biesse  ,  plus  dangereuse  pour  lui  que 
tous  les  pièges  qu'on  lui  tendroit , 
quitta  la  Cour  sans  prendre  congé  , 
et  vola  à  Paris  ,  d'où  dévoient  désor- 
mais partir  les  feux  destinés  à  embra- 
ser  le  Royaume.  Il  y  fut  bientôt  suivi 
du  Duc  de  Mciïenne  ,  et  tous  deux  ^ 
en  arrivant  j  trouvèrent  cette  ville  dé- 
vouée à  leur  parti  ,  au  delà  même  de 
leurs    Espérances. 

Si  on  veut  savoir  à   quoi  peuf  se  ,  ^"l'eù/ 

I  1  des     5^17?*' 

porter  une  populace  efirénée  ,  il  faut  ^^éc   ak 

{.  j  ,      ^     (  '  .  ridicule. 

lire  dans  les   Auteurs  contemporains    joiv.ds 
le?  excès  des  Ligueurs  ;  on  y  trouvera  rJ'L ..:/  '' 
un  mélange  de  iùreur  et  de  ridicule  p;;^'^"''^^* 
qui   inspire  l'indignation  et  îa  pitié. 
La  mort  du  Cardinal  de  Guise  ouvrit 
un  vaste  champ  aux  déclamations  des 
Prédicateurs.    Le    meurtre   du    Duc 
marquoit   bien  ,   à   h  ur  avis  ,   peu  de 
penchant  dans  le  Roi,  pour  îa  sainte 
Union  ;  mais  l'assassinat  d'un  E.éqne 
étoit  u"  atiinîat  manifeste  contre  la- 
iieligion.  Il  n'y  ûyoit  plus  à  hésiter  ^ 

C  vj 
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^^^"■"^  Henri  de  J^alois  ,  nom  qu'ils  donné- 
"'J'^J  89/^'  rent  au  Roi  par  la  suite  ,  ëloit  héré- 
tique. Les  Catholiques  dévoient  s'unir 
pour  tirer  vengeance  de  son  crime,  et 
y  employer  ,  s'il  étoit  nécessaire,  jus- 
qu'au dernier  denier  deleurbourse,eC 
JHsqu  'à  la  derniiregouttede  leur  sang. 
Jurez-le  tous,  s'écria  le  fougue  lixLin- 
cestre  ,  dans  sa  chaire  de  Saint  Bar- 
;  theltmi  ,  jurez  le  tou^  aïoec  moi,  et 

levez  la  main  en  sign  '  de  votresennent. 
Comme  il  vit  que  le  premier  Prési- 
dent de  Harlai ,  assis  dans  l'œuvre  , 
les  yeux  baissés  et  la  contenance  tran- 
quille ,  paroissoit  ne  prendre  aucune 
paît  à  cette  saillie  ,  il  eut  l'audace 
d'apostropher  le  Magistrat  en  ces'ter- 
mes  :  Levez  la  main  aussi  ,  M,  le 
premier  Présidentl levez  la  bien  haut, 
afin  que  tout  le  mo  n  de  le  va  ie.  O  sainte 
et  glorieux  martyr  l  s'écria  dans  son 
enthousiasme  un  Pieligieux  préchant 
devant  la  mère  du  Duc  do  Guise  ,  ô 
saint  et  glorieux  martyr  !  béni  est  la 
^)entre  qui  t'a  porté ,  et  les  mamelles 
qui  tout  allaité! 

Il  n'y  avoit  point  d'église  où  l'on 
ne  fit  pour  eux  des  services  funérai- 
re*, point  de  corps  de  communautés ;t 
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d'association  ,  de  confréries  ,  qnî  ne'^?'^^ 
cherchât  ri  se  signaler  par  la  pompe  "^^"^'^^gjï^' 
de  ces  devoirs  lugubres  ,  et  par  quel- 
que trait  de  singularité,  en  l'honneur 
des  deux  /réres.  On  i'aisoit  leur  orai- 
son funèbre  ,  on  exposoit  à  la  porte 
des  églises  le  tabieau  de  leur  pré- 
tendu martyre  ;  sur  les  mêmes  autels 
où  l'on  célébroit  le  saint  sacrifice 
pour  les  Guises  ,  quelques  uns  eurent 
l'impiété  de  mettre  des  images  du 
Roi  en  cire  ;  pendant  la  messe  ils  les 
piquoient  en  différentes  parties  du 
corps  ,  et  enfin  au  cœur  ,  dans  l'in- 
tention de  faire  mourir  ce  Prince  en 
langueur  par  ces  espèces  de  conjura- 
tions magiques. 

Deux  processions  d'enfans  parcou- 
raient les  rues  ;  on  en  fit  une  géné- 
rale ,  composée  de  plus  de  cent  mille,, 
qui  partirent  du  cimetière  des  înno- 
cens  ,  et  se  rendirent  k  Sainte  Gene- 
viève ,  portant  chacun  un  cierge  de 
cire  jaune.  En  entrant  dans  l'église 
ils  lé! oignirent  et  le  foulèrent  aux 
pieds  ,  en  criant  de  toute  leur  force  : 
Dieu  éteigne  la  race  de^  P^alois.  Aux 
enfans  se  joignirr  nt  bientôt  des  per- 
sonnes plus  âgées,  tantjiis  quefilhs  p, 
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dit  le  bon  Parisien ,  Auteur  du  Journal 
^Ys's"/*  de  Paris  ,  homt?ies  que  femmes  ,  qui 
sont  Cous  nus  en  chemise  ,  tellernenù 
qu'on  ne  vit  jamais  si  belle  chose , 
Dien  merci. 

Il  se  commettoit  à  ces  processions 
des  désordres  qui  obligèrent  les  Curés 
de  les  défendre  ,  sur  tout  c<  lies  qui  se 
faisoient  la  nuit.  Le  Duc  d'Aurnale, 
Gouverneur  de  Paris  ,  et  d'autres  jeu- 
nes gens  ,  à  l'exemple  du  Chef,  don- 
noient  le  bras  à  des  femmes  et  des 
ï'Àles,  fort  indécemment  vêtues,  avec 
lesquelles  ils  s'am  usoient  à  rire  et  folâ- 
trer, ly^ Pi.uxm\e  je ùoit^ clans  les  é^lises^ 
à  travers  une  sarbacane^  des  dr aérées 
musquées  aux.  dmioi selles  qn  il  con- 
noissoit,  et  leu r  donnoit  des collation& 
,  dans  le  cours  de  la  marche, 

■   Décret  de      ,         . .         ,.  .1,     . 

îASorfaonne  Les  (-oniesscuFS travaiiioient  avec  ar- 
Kc'C"  deur  dans  le  tribunal ,  à  éteindre  dans 
le  cœur  de  leurs  pënitens  toute  fidélité 
à  leur  Souverain  ;  et  comme  ils  trou- 
Toicnî  soiiV'-nt  des  gens  opiniâtres  qui 
vouloient,  pourron]pi*e  les  liens  sacrés 
de  l'obéissance  due  au  Roi,  une  auto- 
rité autre  que  celle  de  le  ursDirecteurg^ 
ils  im  ginèrent  de  faire  parler  en  leur 
faveur  la  Facui:é  de  Théologie* 
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Ce  corps  respectable  ,  qui  a  été  si  m^mmQ 
souvent  le  rempart  de  la  Foi,  n'est  Henri  iit 
pas  plus  à  l'abri  que  les  autres  com-  ^^^?<^ 
pagnies  ,  des  cabales  que  les  intrigans 
forment  pour  dominer.  Dans  ces  oc- 
casions ,  k'S  sages  ,  peu  faits  pour  le 
trouble ,  si  contraire  au  calme  néces- 
saire aux  gens  de  lettres,  voyant  leurs 
efforts  inutiles  ,  se  retirent;  et  ils  n'est 
pas  surfvrenant  qu'il  émane  alors  d'un 
tribunal  si  éclairé  ,  des  décisions  qui 
feroient  -Ja  honte  d'une  assemblée 
moins  savante.  Tel  fut  le  fameux  dé- 
cret de  la  Sorbonne  ,  rendu  sur  une 
requête  présentée  au  nom  de  tous  les 
Catholiqu'^s. 

La  Faculté  ,  répondant  à  chaque- 
article  delà  requête  ,  décide,  i.^  que 
les  Français  sont  déiiés  du  serment 
de  fidélité  prêté  à  Fîenri.  2.0  Qu'on 
peut  en  con.^cience  prendre  les  armes, 
fo^  mer  une  ligue  ,  lever  de  l'argent , 
et  recourir  à  tons  les  moyens  néces- 
saires po'ir  la  conservation  dr  In  Re- 
ligion Caiholique  confre  les  mauvais 
desseins  dudit  Roi ,  déclarant  tous  les 
moyens  de  défense  légitimes  ,  depuis-  t 

que  Henri  ,  au  préjudice  de   la   Reli- 
gion Caiholique  et  de  TEdit  d'Union  3- 
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a  violé  les  loix  de  la  liberté  naturelle, 

'^^"Jg"^'  P^^  1^^  meurtres  qii'il  a  commis  à 
Blois.  La  Faculté  ajoute  que  le  pré- 
sent décret  sera  envoyé  à  Rome^  pour 
être  confirmé  par  le  i^ape,  et  supplie 
Sa  Sainteté  de  secourir  l'Eglise  de 
France  qui  est  dans  le  plus  grand  pé- 
ril. Ce  décret  ne  fut  pas  plus  tôt  rendu 
public  ,  que  le  peuple  en  fureur  abat- 

^  tit  les  armes  du  Roi  ,  foula  aux  pieds 

ses  écussons  ,  défigura  ses  porrrairs, 
mutila  ses  statues  ,  et  se  permit  contre 
lui  les  injures  les  plus  grossières. 

nJat^^e'm-"      C'étoît  peu  qu' uttc  pareille  décision, 

frisonne    ^\  Texécurion  ne  suivoit.  Les  factieux 

XxeCvttL 

des  déiibé-  y  travaillèrent,  ils  tentèrent  d'ensjaeer 

rations      du  J  O     O 

Paiement,  le  Parlement  à  la  guerre  contre  le 
Iloi  ;  mais  loin  de  prêter  l'oreille  à 
leurs  insinuations  séditieuses  ce  corps 
ne  s'occupoit  que  des  moyens  de  pro- 
curer la  paix.  Voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  le  gagner  ^  les  Seize  résolurent 
de  l'asservir. 

Le  Lundi  matin  i6  Janvier,  pendant 
que  le  Roi  à  Blois  faisoit  laclôturedes 
États   ,    que   le    Parlement   de  Paris 
^  nommoit  d«3  députés  pour  envoyer  au 

Pioi,  le  Palaisse  trouva  investi  de  gens 
armés.  Bassi  le  Clerc  ,  de  Procureujr 
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devenu  Gouverneur  delà  Bastille  pour 
la  Ligue  ,  entre  dans  la  Grand'Cham-"^;';^^^^^^' 
bre  armé  d'une  cuirasse  et  le  pistolet 
à  la  main.  Il  tire  de  sa  poche  une  liste; 
ordonne  à  ceux  qu-il  va  nommer  ,  de 
le  suivre  à  niôtel-de-Ville  ,  où   le 
peuple  les   mandoit.  A  la  tète  étoic 
le  premier  Président ,  Achille  de  Mar- 
iai ,   et  le  Président  de  Thou.  //  esù* 
inutile  ,  interrompit  celui  ci ,   d*en 
lire  davantage  ,    il  n'y   a  personne 
qui  ne  soit  prêt  à  suivre  son   Chef. 
Tous  se  lèvent  en  même   temps  ,  et 
suivent  l'audacieux  Bussi.  Il  les  mène 
comme    en  triomphe  à  travers  une 
foule  de  populace  qui  poussoit  des 
huées  insolentes.  Arrivés  à  THôtel-de- 
Ville  ,  ils  vouloient  s'y  arrêter  ;  mais 
on  les  fit  passer  outre  ,  jusqu'à  la  Bas- 
tille  ,  et  on  les  y  renferma.  Dès  le  soir 
on  relâcha  ceux  qui  n'étoient  point 
sur  la  Hste  de  Bussi;  d'autres  furent 
accordés  au  cautionnement  de  leurs 
amis.  Les  Rebelles  mirent  aussi  enpri- 
son  plusieurs  personnes  de  naissance, 
suspectes  parleur  attachement  au  Roi, 
enire  lesquelles  de  Thou  cite  avec 
éloge  Charles  de  Choiseul  dePrashn. 
Telle  étoit  la  situation  des  affaires 
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à  Paris  ,  lorsque  le  Duc   deïMaïenne 

Henri  m.,  v  ai'i  iva.    La   D(h  liesse  de  Monî pen- 
1539.    •'  •       I      T^>    •  1  • 

,   .     sier  ,   sortie   de   Blois  quelques   jours 

dun  con-  avant  le  massacre  de  ses  deux  ireres  , 
Ligue  et  et  oit  allée  en  poste  trouver  celui-ci 
tenant  de'  en  Bourgogne  ,  pour  l'exhorter  à  ne 
ne,  laire  ni   paix  ni  tre\e  avec   le  l\oi. 

Aussi  se  montra- t-il  inflexible  aux  of- 
fres avantageuses  de  ce  Prince.  La 
première  opération  qu'il  iit  dans  la 
capitale  ,  fut  de  créer  un  Conseil  gé- 
néral de  l'Union  ;  et  le  premier  acte 
de  ce  Conseil  ,  fut  réciproquement  de 
créer  le  Duc  Lieutenant  Général  de 
lEîat  et  Couronne  de  France  ,  en 
attendant  la  tenue  des  Erats  Géné- 
raux ,  qu'on  indiqua  pour  le  mois  de 
Juillet. 
Le  Lieu.      Le   Li^uitcnant  confirma  l'autorité 

tenant  con-    i  r>     •  ...  I 

f.rme  i'au- des  ot  izc  ,  qui  ctoifint  comme  ie 
seiîe!  *^^^  conseil  particulier  de  Paris.  Si-tôl: 
qu'ils  eurent  eu  le  décret  de  la  Sor- 
bonne ,  ils  s'empressèrent  d'envoyer  à 
Rome  conjurer  le  Pape  de  ne  point 
accorder  au  Roi  l'absolution  de^s  cen- 
sures (pi'on  supposoit  qu'il  avoit  en- 
courues par  la  mort  du  Cardinal  de 
Guise.  Aux  Agens  de  la  populace  li- 
gueuse, le  Duc  de  Maïenne  en  joignit 
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de  qualifiés  ,   plus  capables  de   faire  ^ 
face  à  ceux  queHenri  envoyoit  de  son  ^^j^s  ;.  ' 
côté  au  Souverain  Pontife. 

C'étoit  toujours  Sixte  V  ,  Pape  in-  J^'aT'au*, 
flexible  sur  les  immunités  ecr.lé^ias- ^-^1,-^^^^,^ 
tiques  ,  et  sur  ce  qu'il  croyoït  les 
droits  de  son  siège.  Il  ap[>ri.'  sans 
émotion  apparente  la  mort  du  Duc  ; 
mais  celle  du  Cardinal  le  mit  dans 
une  fureur  qui  éclata.  Quelques  Au- 
teurs donnent  à  la  colère  de  Sixte 
une  autre  cause  que  l'attachement 
aux  maximes  de  sa  Cour.  Ils  disent 
que  le  pape  étoit  convenu  avec  le 
Duc  de  Guise  de  donner  une  de  ses 
nièces  en  mariage  au  Prince  de  Join- 
ville  :  que  sous  prétexte  de  son  pen- 
chant pour  les  Hérétiques  ,  le  Pape 
auroit  déclaré  Henri  déchu  de  la 
royauté  ,  qu'on  l'auroit  confiné  dans 
un  monastère  ,  que  le  Duc  de  Guise 
se  seroit  fait  déclarer  par  les  Etats  , 
Lieutenant  Général  du  Fioyaume  ,  et 
auroit  ensuite  fait  prendre  la  couronne 
au  Prince  de  Joinville  son  fils.  C'est 
à  peu  près  la  marche  de  Charles  Mar- 
tel,  qui  ,  par  sa  qualité  de  Maire 
du  Palais  ,  fraya  à  Pépin  le  Bref ,  son 
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Hcnr-        ^?^  '  ^^  chi'inin  au  trône  que  le  père 
ï^'s"!*  n'osa   occuper  lui  même. 
11  paroît       Q^^G  ce  projf^t  air  été  formé  dans  le 
i-re  !ouî?;  femps  ,  ou  inventé  d'après  sa  possibi- 
Hc;ui  ui,  \\[^  ^  il  est  certain  cfue  le  Pape  n'en  a 
jamais  rien  laissé  échaper.  Pour  justi- 
iier  Taigreur  qu'il  montroit  contre  le 
Roi  ,  il  prétextoit  toujours    l'obliga- 
tion que  sa  place  et  sa  consciencelui 
imposoient  de  punir  un  péché  aussi 
grief  ,  et  un  crime  aussi  scandaleux 
que  la  mort  d'un  Cardinal  ;  et  cepen- 
dant ce  n'étoit  pas  encore  là  son  vrai 
motif.  S'ilavoit été  guidé  par  ces  prin- 
cipes, il  auroit  écoulé  la  justification 
du  Roi ,  et  s'iln'avoit  pas  été  content 
de  Sids  raisons, du  moins  il  ne  se  seroit 
pas  refusé  aux  instances  du  Monar- 
que, lorsqu'il  vit  .«es  Ambassadeurs 
prosternés  à  ses  pieds  ,  lui  demander 
pardon  et  absolution. 
Moyen  de      Mais  ,   1  o.  Sixte    vouloit    être    en 

1  appaiser.  i  »  r        \  n    • 

colère  ,  ahn  de  se  faire  appaiser  plus 
avan^ageusement.  2,0  II  ne  vouloit  ni 
bâter  l'absolution  ,  ni  la  refuser  tout- 
à  fnit  ,  afin  de  pouvoir  se  déterminer 
selon  les  circonstances  :  favorable  au 
Pi oi  s'il  prenoit  le  dessus, ou  à  la  Ligue 
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si  elle  trlomphoit.  Aussi  le  Roi  de  Na- 
varre ,  qui  avoit  pénétré  cette  poli d-^^j'j'a"/' 
que  ,  disoit-il  à  Henri  après  leur  réu- 
nion ;  Contre  les  foudres  de  Rome  ,  // 
n y  a  d autres  remèdes  que  de  Dain- 
cre'\  Dous  serez  incontinent  absous  , 
71  en  doutez  pas  ;  mais  si  i^ous  êtes 
vaincu  et  battu,  uous  demeurerez  ex- 
comninniéy  Doirerè aggravé  plus  que 
jamais. 

L'action  ;  c'ëroit  le  seul  moyen  qui  Tout  le 
convînt  à  Henri  ;  non-seulement  par  fe°?|^ôhe 
rapport  à  la  Cour  de  E-ome  ,  mais  à 
l'égard  de  sqs  sujets  révoltés.  Au  lieu 
d'agir  ,  le  Roi  secontentoit  d'écrire  , 
ou  d'envoyer  des  agens  dans  les  Vailles 
cl  ancelantes, pour  tâcher  delesretenir 
dans  ledevoir.  Il  répondit  aux  libelles 
'  des  Ligueurs  ,  par  des  apologies  :  es- 
pèce de  combat  toujours  désavanta- 
geux au  Souverain,  quand  il  n'est  pas 
secondé  par  les  armes.  Pendant  ce 
temps, lesprincipales  Villes  du  Royau- 
me se  révoitoient  Jes  Villes  du  second 
ordre  suivoient  Lexemple  des  capita- 
les ,  Ijs  bourgs  même  et  les  villages 
prenoient  parti,  et  l'étendard  de  la 
lebeiiion  s'éîevoit  par  toute  la  France, 

lluerestoitprescjuepoint  déplaces^    Hç„ji  ijj 
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point  de  pro\  inces ,  qui  ne  fussenf  ou 
^^s'slV'   suh/tJgnées  par  la  Ligae  ,  ou  entre  les 
se  trouve    Hi aiHs cles Cal vinistcs.  D'ailleuTs  l'ora- 
s^ce^e^Se  g©  grossissoit  du  côté  de  Paris.  A  la  véri- 
paiSr''     ^^  '  ^^  -^"^  d'Aumale  voulant  secourir 
Orléans,que le  Roi  pressoit,s'étoiî  lais- 
sé balire  ;  mais  malgré  ce  premier  suc- 
cès ,  Henri  perdit  cette  Tille,  et  le  Duo 
de  Maïenne  étoit  prêt  à  se  prés'=^nter 
avec  une  armée  plus  redoutable    Le 
reste  du  Parlement  qui  avoit  le  Prési- 
dent Brisson  à  sa  léte,  pt  ndant  la  prison 
de  ses  principaux   membres  ,  venoit 
d'enregistrer  et  de  munirdu  sceau  dô 
l'autorité  publique  ,  le  titre  de  Lieu- 
tenant-Général du  Royaume  ,  donné 
à  Maïenne    par  le  Conseil    général 
de  l'Union.  A  la  vérité  ,  Harlai   de 
Sanci   amenoit    au  secours    du   Roi 
une  armée  de  Suisses  ,   que  ce  fidèle 
serviteur  leva  sur  son  crédit  ;   mais 
ces  troupes  ne  dévoient  point  arri- 
ver si-tôt  ,  et  il  éioit  possible  qu'ea 
les   attendant   ,    Henri  fut  enlevé  à 
Tours  ^  où  il  s'étcit  retiré  ,   presque 
sans    troi:pes  ,   avec  les    fugitifs  du 
Parlemeni  de    î'aris  ,  delaCbambre 
à(is   Com])tes  ,  de  \'t\  Cour  des  Aides 
et  des  autres  Cours  Souveraines  ,  que 
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Le  Pioi  déclara  être  les  seules  lëgiri-  rs 
mes  ,  cassant  et  anniillant  tout  ce  qui  Kenn  m. 
seroit  fait  désormais  paries  membres 
restés  à  Paris.  Cette  position  critique 
donna  lieu  â  la  négociation  qui  s'en- 
tama avec  le  Roi  de  Navarre. 

Ce  Prince  ,   pendant  les  Etats  de    LeRoîdt 
Biois,  tenojtlui  même  une  assemblée  continue 
des  Eglises  Prorr'Stantesàla  Rochelle.  ^^  "'^"'^"« 
On  y  conclut  de  continuer  ia  guerre* 
Bourbon  néanmoinsécrivit  aux  Etats, 
leurproposanl  des  ex[)édiens  quTpour- 
roient  conduire  à  la  paix  ;  mais  sa 
lettre    ne  fut    pas    même  regardée. 
Il  se  mit  donc  en  campagne  ,  et  con- 
tinua ses  expéditions  militaires  dans 
le  Poitou  et  la  Saintonge   ;   toujours 
barré  par  le  Duc  de  Nevers  ,    que 
le    Roi    avoit   envoyé    contre    lui  , 
mais  remportant  sans  cesse  quelques 
avantages  qui  lui  faisoient  gagner  du 
terrein. 

Une  maladie  dangereuse  interrom- 
pit ses  exploits.  Il  lut  réduit  à  la  der- 
nière ex; rémité.  Prêt  à  descendre 
dans  le  tombeau  ,  ce  Prince  magna- 
nime n'avoit  de  regret  que  celui  de 
ne  pouvoir  tirer  de  l'oppression  les 
ïrançois  ,   qui  gémissoicnt  sous   la" 
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tyrannie  de  la  Ligne.  Dieu  le  rendit 
^^]\^).  '  tin  besoin  de  la  France,  Ce  fut  peu 
de  jours  avant  sa  maladie, qu'il  apprit 
la  mort  du  Duc  de  Guise.  Il  ne  s'en 
rejouit, ni  ne  s'enafflig*  a  ;  trop  grand, 
pour  triompher  du  malheur  d'un  en- 
nemi esîimabhî  à  bien  des  égards;  trop 
sincère,  pour  ne  pas  s'avouer  heureux 
d'être  débarrassé  d'un  adversaire  si 
redoutable. 
11  ayir.ce  H  fut  alors  qucstlon  de  se  tracer  un 
^^ii'ién7.^''dê  plan  d'opération  convenabie  aux  cir- 
^7^''^'^^  con.stances.  Le  Duc  de  Nevers  avoit 
été  rappelé  au  secours  du  Roi,  et  Bour- 
bon ne  se  voyant  plus  d'armée  sur  les 
bras ,  avoit  dessein  de  faire  le  siège  de 
Saintes  et  de  Brouage  :  Cela  est  bon  , 
lui  dit  le  fidèle  Mornay,  si?ious  avons 
à  vieillir  dan  ^  ces  marais;  mais  si 
vous  devez  un  jour  être  Fioi  de  Fran- 
ce ,  il  faut  porter  x'os  desseins  ail- 
leurs. Lie  plus  court  de  ces  deux  sièges 
'VOUS  retiendra  deux  mois  ,  et  pendant 
ce  temps  la  France  est  perdue  ;  mais 
mettez-vous  en  campa ç:^ne  ar^ec  tou- 
tes T^os  troupes  et  ca?ions  ,Jaites  des 
entreprises, retournez  vers  la  Loire, at- 
taquez des  places  comme  Saumur  et 
auùre^  :  le  Iloi  pressa  des  deux  cotes , 
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ne  pourra  se  déierininer  à  traiter  avec  ~ 
Tiiaienne ,  les  mains  encore  teintes  du  ^'^"l\  ^^^ 
sang  de  ses  frères. et  il  sera  forcé  de 
se  jeter  entre  uos  hras.  Ce  qui  arriva. 

Mais  il  falloit  une  extrémité   aussi ,  "prépare 

les  espntsa 


pressante  que  celle  où  Henri  III  et  oit  '^  réûn  on 
réduit  ,  pour  le  déîernîiner  même  à    " 
untî  trêve  avec  les  Hérétiques  ,  lui  qui 


réduit  ,  pour  le  déterminer  même  a 

liv.  YLl'-, 

venoit  de  promettre  par  i  Edit  d'U    ^£/ ~';  ""  * 
nion  ,  de  ne  jamais  entrer  en  accom- laït^.'.f^, 
modement  avec  eux.  Dans  le  dessein  ^^^' 
de  hâter  cette  union  ,  le  Roi  de  Na- 
varre  publia  le  quatre  Mars  un  écrit 
pathétique  ,  dans    lequel  il  rendoic 
compte  de  ses  dispositions.  Après  les 
protestations  delà  pi  us  sincère  tendres- 
se pour  le  Roi  ,  et  d'aitacliement  à  la 
France  ,  il  déploroit  en  termes  éner- 
giques son  malheur  d'être  obligé  de 
porter  les  armes  contre  sa  patrJe.  Pliit 
à  Dieu  y  disoit-il,  que  je  ji  eusse  jamais 
été  Capitaine,  puisque  mon  apprentis' 
saore  devoit  se  faire  aux  dépens  de  la 
France  I  Je  suis  prêt  à  demander  au, 
Fwi  mon  Seigneur  ,  la  paix  ,  le  repos 
de  son  Royaume,  et  le  mien. . .  On  ma 
souven  t  sont  m  é  de  changer  de  religion  ; 
Tfiais  cofumentl  la  dague  à  la  gorge,,, 
Si  vous  désirez  simplement  mon  salut, 
Tome  III.  D 
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ie  vous  remercie  :   si  vous  ne  désirez 
jicnri    III.  jji^f2   conversion  ,  que  var  la  cramie 
{jne  7'ous  avez  qn  un  jour  je  ne  z^ous 
contraigne  ,  vous  avez  torf.  11  somme 
t;n6uittt  les    Catholiques  de   parler  , 
de  porter    témoiLnage     contre  lui  , 
si  jamais  il  les  a  maltraités  ;   et  pro- 
leste d'avoir  les  mêmes  égards  dans 
la  suite. 
On  la  né.      Les  promesses  du  Roi  de  Navarre  , 
'^'^^'        dont  la  sincérité  n'étoit  point  suspec- 
te ,  faisoient  incliner  à   la  Cour  tous 
les  esprits    à  la    réunion  ,   excepté 
celui  de  Henri  III  ,  qui  ne  pouvoit 
se  persuader  ,   qu'à  force  d'argent  , 
de  dignités  ,d 'offres  de  toute  espèce, 
il  ne  viendroit  point   à   bout  de  dé- 
sarmer le  Duc  de  Maïenne.  Il  y  em- 
ploya le  légat  lui-même  ,   Morosini , 
Prélat  plein  de  candeur  et  de  bon- 
nes intentions  ,   qui  échoua.    Henri 
laissoit  le  Duc  maître  des  conditions. 
Il  se  lioit ,  s'enchainoit  ,  se  soumet- 
toit  à  tout,    pourvu  qu'on  mît  bas 
les  armes.  Ses  propositions  furent  re- 
jettes durement.   Les  bons  François 
frémissoient  de    dépit  à  la    vue  de 
celée  foi  blesse  du  Pioi.  Enfin  ,  on  le 
détermina  à  ne  plus  s'humilier  de- 
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vant  ^QS  ennemis  insol  ns  ,  et  i\  ap- 
.  peler  le  Roi  de  Navarre.  Le  Duc '^^"*;^^^^. 
d'Epernon  ,  qui  s'étoit  lié  à  Bourbon 
pendant  sa  disgrâce  ,  revenu  à  la 
Cour  avec  toutes  \es  marques  di3 
Tant  ienne  faveur  ,  contribua  beau- 
coup à  cette  réunion.  Mais  la  per- 
sonne qui  y  travailla  le  plus  efficace- 
ment ,  fut  Diane  légitimée  de  France, 
Duchesse  d'Angoulëme  ,  sœur  natu- 
relle de  Henri  IJI. 

Cette  Princesse  avoit  toujours mar-  on  îacon. 
que  une   arhjctjon  particulière  pour  Lthabow, 
]e  Pioi  de  îsavarre  ;  souvent  même  ^i^,^"*'^'' 
elle  avertit  ce  Prince  des  pièges  qu'on 
lui  tendoit.  Dans  cette  occasion,  itWi^ 
se  servit  utilement  du  crédit  que  lui 
donnoient  se,^  serv^ices  auprès  de  Bour- 
bon ,    et  de  son  ascendant   sur  sou 
frère  ,    pour   établir  la  confiance   et 
dissiper  lesombragesréciproques.  Les 
conditions  furent  l'ouvrage  des  Minis- 
tres ,  de  part  et  d'autre. 

Ellci  se  réduisirent  à  trois  :  qu'il  y 
auroit  trêve  entre  les  deux  Roi^  j)Our 
un  an  ,  à  commencer  au  trois  Avril  ; 
Cju'ils  fer  oient  de  concert  la  guerre  au 
Duc  de  Maïenne  ,  que  le  Roi  de  Ka- 
varre  aaroit  pour  sa  sûreté  la  ville  de 
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ïSanmur,   passage   imporrant    sur  la 


Henri  III.  Loire.  Ce  dernier  ariii  le  souttroit  des 
'  ^  •  ^'  djlficultés.  Le  Roi  de  France  ne  vou- 
lut pas  donner  une  place  si  considéra- 
ble. ]l  proposoir  les  Ponts  de  Ce,  près 
d'Angers;  mais  le  désordre  qui  ré- 
gnoit  alors  aida  à  finir  ce  débat. 

Les  Gouverneurs  une  fois  en  pos- 
session de  leurs  places,les  regardoient 
comme  un  bien  qui  leur  apparienoit, 
de  sorte  que  quand  le  Roi  vouloit 
les  en  tirer  ,  il  ialloit  acheter  leur  dé- 
mission. On  agit  sur  la  connoissance 
de  cet  usage  :  les  Ministres  de  Bour- 
bon donnèrent  avis  au  Gouverneur  des 
ponts  de  Ce  ,  que  le  Roi  avoit  besoin 
de  son  château  ,  et  ne  pouvoit  s  en 
'  passer.  Sur  cela,  le  Gouverneur  porta 
sadémissionàunprixexhorbitant.En 

même  temps  on  fit  passer  de  l'argent 
à  celui  de  Saumur  ,  à  condition  qu  il 
îâcheroitla  main  ,  quandle Roi  trai- 
teroit  avec  lui.  Et  Henri  trouvant 
meilleur  marché  de  celui-ci ,  conclut 

pour  Saumur.  ,     i     t>    •    i    ^ 

Tout  arrêté  et  signé  ,  le  Roi  de- 
manda encore  quinze  jours  ,  avant  de 
rendre  son  accord  public  ,  dans  1  es- 
pérance d'obtenir  pendant  ce  aelai 
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queîqTies  conditions  suj^portables  du  "^'^'-"""'^ 
Duc  de  Maïenne,  auprès  duquelle  "^^8^^ 
léç^at  travaillait  avec  ardeur.  Ce  mal- 
heureux Prince  ne  fut  détrompé  que 
quand  il  se  vit  prêt  à  être  investi  dans 
Tours  par  lestroupesdeiaLigue.il 
n'y  eut  plu?  alors  à  différer  ;  il  fallut 
appeler  le  Roide  Navarre.  L'entrevue 
se  fit  au  château  duPlessis-les-Tours^ 
le  dernier  A\ril. 

Si  Bourbon  eût  écouté  quelques-    entrevu* 

-I  -1  des    QL-ux 

uns  de  ses  plus  iidèles  amis,  et  ses  Rois. 
propres  répugnances  ,  il  n  auroit  pas  i.  p.  iss. 
hasardé  sa    vie  entre  les  mains  du  la  ugue  , 
Boi ,  dont  il  a  voit  tant   de  sujets  de  ^°lium.  'de 
se  défier:  et  parcette  timide  prudence,  f°Z^^  ' 
peut-être   se  seroit-ii  fermé  le  che- 
min au  trône  ;  mais  il  s'abandonna 
à  sa  fortune  ,  et  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir.    Le  Maréchal    d'Aumont  , 
vieux  guerrier  ,  plein  de  probité   et 
de  franchise  ,  étoit  médiateur  de  l'en- 
trevue ,  et  comme  caution  de  la  bonne 
foi  du  Roi.   Il  eut  bien  de  la  peine  à 
surmonter  les  craintes  des  Seigneurs 
attachée  à  Bourbon  ,  qui  ne  croyoienC 
jamais  avoirpris  assez  de  précautions; 
et  déjà  Henri  III  commençoit  à   se 
piquer  de  tant  de  défiances  ,  lorsque 

D  ii; 
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^  le  Roi  de  Navarre  arriva  dans, le  parc 
Henri  III.  ducliâteau,  où  Henri  se  promenoit 
en  1  attendant. 

De  toute  sa  troupe  ,  nul n  avoit  de 
inantean  et  de  panache  que  lui/Tous 
avaient  ï ccliarpe  blanc Jie,  et  lui  vêtu 
çn  soldat ,  le  pourpoint  usé  sur  les 
épaules  et  aux  côtés  ,  ne  porter  la 
cuirasse,  le  haut  de  chausse  de  velours 
fouille  morte\  le  manteau  décarlate, 
le  chapeau  gfis,  avec  un  ^rand  pana- 
che hlanc^  où  il  y  avoit  une  très-belle 
médaille.  Les  deux  Rois  furent  long- 
temps «-m  prés  nce  ,sans  pouvoir  s'ap- 
proch^ir  à  cause  de  la  foule.  Enfin  , 
Bourbon  se  jeta  aux  pieds  de  Valois, 
pronon  aiit  quelques  par:)les  de  sou- 
mission et  de  respect,  dont  le  dé- 
sordre étoit  plus  expressif  que  n'auroit 
ë  é  l'éloqur^nce  d'un  discours  suivi, 
lienri  III  le  releva  ,  l'embrassa  ,  l'ap- 
pela son  frère  ;  ils  conversèrent  en- 
suite familièrement  à  la  vue  de  tout  le 
inonde  ,  et  la  nuit  approchant  ,  Bour- 
bon se  retira  dans  son  quartier;  mtiisle 
lt:ndemain  matin  il  fut  dans  la  cham- 
bre du  Roi  avant  son  lever  :  confiance 
qui  flatta  infiniment  Henri  ,  et  qui 
dissipa  ses  ombrages  pour  toujours. 
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Transporté  de  joie  ,  le  Roî  de  Na-  f?^^ 
varre écrivit  sur  le  champ  à  son  fidèle ^^^'l^'^' 
Mornai  :  La  g/ace  a  ètA rompue^  non 
sans  nombre  d'avp^ tissenierts  ,  que  si 
jy  allois  ,  fctcis  m  )rt  ;  foi  passé 
leau  en  me  re(  oynniandani  a  Dieu, 
Moinai  lui  répondit  :  Sire ,  vous  avez 
t'ait  ce  que  vous  deviez  ,  et  ce  que  nul 
ne  vous  devoit  conseiller. 

De  ce  moment  Calvinistes  et  Ptoya  ^y/T  ^""^ 

j         tre     its 

listes  furent  unis  comme  frères.  On  i^-y''>;f 
les  voyoït  s  embrasser  ,  oetester  le  vii.  s..*. 
passé  ,  se  jurer  amitié  poiîr  la  suite  , 
s'exhorter  mutuellemenr  à  employer 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  forces  et 
de  ressources  contre  leurs  ennemis. 
A  leur  cordialité  ,  on  reconnoissoit 
des  François  disposés  à  travailler  de 
concert  pour  éteindre  l'incendie  qui 
consumoit  la  patrie  ,  leur  commune 
mère. 

Ces  sentimens  patriotirrues  com-  .EeUe  ae- 

,  .         .11  •  1  ï^or.  du  Duc 

mençoient  a  se  réveiller  jusque  dans -A-mo.^t. 
les  courtisans.  On  remarque  que  les  /.v.^-'îi/,'' 
premiers  qui  amenèrent  du   secoîirs  ^'^'^'^  '' 
au  Roi,  furent  trois  favoris  disgraciés, 
Souvré,  d'O  ,  et  Epernon.  Ce  dernier 
avoit  eu  de  vifs  démêlés  avec  le  Ma- 
réchal d'Aumont ,  et  Henri  craignoit 
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one  son  retour  ne  \qs  renouvelât.  Le 


Henri 


t^fsy"^"  Maréchal  s'appercevant  de  cette  dëîi-         j 
catesse  du  Roi,  l'aiia  trouver  ,et  fut  le 
premier  à  lui  conseiller  de  rt-cevoir  le 
Duc  :   T oublie  ,  dit  il  ,  tout  ressenti' 
ment ,  jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté 
ait  trioinplié  de  ses  ennemis  \  après 
cela  ,  si  le  Duc  le  trou  ve  bon  ,  nous 
vuiderons  notre  querelle.  Epernon  ins- 
truit de  et  tte  démarche  par  le  Pi  oi  lui- 
même  ,  se  présenta  chez  le  Maréchal , 
fjt  excusedu  passé,  demanda  son  ami- 
tié ,  et  lui  offrit  la  sienne.   Allez  ,  lui 
dii  le  vieux  guerrier  avec  sa  franchise 
ordina-re  :  Je  ne  veuoc  de  -vous  d'aU' 
ires  satisfactions  ,  que  celle  que  rnnis 
77 le  donnez  aujourd  hui,  de  i^ous  uoir 
SI  soumis  aux  ordres  de  votre  Martre, 
T^ouA  m'offrez  vos  services,  je  les  ac- 
cepte. Je  vous  ojjre  aussi  les  miens  ; 
allons  ,  continua  t  il  en  l'embrassant, 
in:. rage  ;   combattons   de  tout  noire 
cœur  ,  pour  la  i^loire  du  meilleur  de 
tous  les  maîtres  ,    pour  le  salut  de  la 
patrie  ,  dont  des  médians  ont  juré  la 
ruine  !  Quand  nous  aurons  rendu  la 
pai.i-  ù  la  France,  nous  disputerons  à 
qui  se  surpassera  en  générosité. 
De  pareils  Généraux  ,   des  soldats 


"Livre  sixième,  Si 

animés  des  senrimens  de  leurs  Chefs,  '•■  —  ■'■  "^ 
dévoient  être  invincibles.  Henri  lé- "^j'J^s^J^ 
jjronva  ,  lorsque  Maïvnn'^  ,  à  la  tët<^  ^^  j^oi 
d'une  armée  formidable  ,  vint  le  !i!iit  ^  •'^^"f  .r, 
mai  le  braver  dans  son  asile  ,  et  at- 
taquer les  faubourgs  de  Tours.  Le 
Roi  indigné  se  réveilla  do  son  assou- 
pissement. Udonna  ses  ordres, et  char- 
gea lui-même.  A  ses  actions  ,  à  sa  pa- 
role ,  on  reconnut  le  vainqueur -de 
Jarnac  et  de  Moncontour.  Le  Roi  de 
Kavnrre  ne  se.  trouva  pas  à  cette  es- 
carmouche^ parce  qu'il  étoitailéhater 
son  armée,  qu'il  avoit  laissée  en  route 
quand  il  vint  saluer  le  Roi.  Maïîr^nne  , 
sachant  que  les  Calvinistes  appro- 
choient .  se  retira  sanséire  poursuivi, 
content  de  c^tte  bravade,  de  laquelle 
il  ne  retira  d'autre  gloire  que  d'avoir 
pillé  un  faux  bourg  ,  où  ses  soldats  Ca- 
tholiques commirent  contre  les  Ca- 
tholiques leurs  frères  toute  sorte  d'ex- 
cès. l\  publia  cependant  des  relations 
fanfaronnesde  cette  expédition ,  pour 
donner  courage  à  son  parti  ,  dont  la 
fortune  commençoità  chanceler. 

Ce   n'est  pas  que  \es  esprirs  se  dé-    Rage  des 

.  \       n  \  f     Ligueur- 

trompassent  ,  et  que  la  rureur  des  se-  cu:uie  lui 
ditieuxse  raLmu.  Au  contraire,  i\  ai^^xi!vi' 

D  V 
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'S^^!^^  jj'y  avoit  point  d'ini  lires  contre  le  Pi oi^ 
"Tfso"*  point  de  Ccjlomnies  qu'ils  n'inventas* 

r,  .,  sent.  Ils  publièrent  qiîp  Henri  adoroit 
^''''^,'  ^  des  Faunes  ,  dont  lesneures  se  trou- 
^'/^•■^'fr^    voient  sculjitées  sur  ûes  chandeliers 

z>t  ,Gf^  pricj  dans  sa  chapelle.  Dans  tous  les 

Hcr.rici    III  ^.         .  -Il  1  1' 

c.aiV,  écrite  sortis  de  leur  pkiine  ^  on  1  appe- 
loit  tyranjsoii  nom  y  étoitanagramma* 
tisé  d'une  manière  la  plus  insultan- 
te (a).  On  disoit  à  la  Messe  ,  pour  les  - 
trouf)es  envoyées  contre  lui ,  des  priè- 
res qui  pouvoient  passer  pour  de  vraies 
imprécations  contre  sa  personne.  (Z»), 
.^es  heu.      JMais  ces  excès  n'étoient  plu5  que 

reux    suc-    ,  •  t  •  • 

c^s.  lesexpressionsd  unerageimpuissante. 

siornui ^%7,  Les  a i^aive:  au  TiOi  prenoienr  un  t<jur 

^  c  yef,  t.  avantageux.  Il  s'éîoit  trouvé  quelque 

'"  *'^^*    tempscnibarrassé,etdisposéàfuij  loin 

de  P'aris.  6i  1  on   eût  abandonnée  ses 

résolutions  ;  il  vouioit  ie  retirer  dans 


(  a  )    Henri  de  Valois  :  Vilain  Herodes, 
(  l)  )  CcÂtctu.  Deu^     ultor    hnpiet.  ns    et  spotisa    fiîti     tuz 
spcs   vnïcj.   ,  fac    Chriiti^nœ  Eciigionis    hostil>us   su^eriitis  , 

«..-^t    ffr.,.    *r^^r  ,«rt*-.— rtc  t-1}î      hnnr,-ri  C       vJrj/fTrt'S      ir7rtr*?/ÎC.5.Ç  _     et  .CUtr  — 


jiro}  uf^'ii-  tores  nosti-os  ,  tui  honoris  vindices  gJoriosos  ,  et  spe~ 
ratr  -.ic'orix  ad  nos  r^  ritte  c^mpo:es.  Per  pon-ir.um  ,  erc. 
Un  Prédic.LCur  ayant  annoncé  qu'il  ne  précberoit  pis  le 
Saint  du  jour  ,  mais  £;J  dèhordemens  de  Henri  de  Valois  : 
îînir  ainsi  :  Bref  ,  c'tst  un  Turc  pi  rU  lite  ,  un  Jillenicnd 
par  le  corps  ,  i  ne  Hsi-fie  par  les  mains  ,  un  Anglois  par  -la 
jarretière  ,  vn  Valu.. . -lois  y  ur  tes  p't'ds  ,  et  un  vnzi  diable  en 
Z'ame,  ilcinoireûe  lu.  i-igue  ,  tome  lU  ,  page  5^2, 
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le  Limosin  :  Sire  ,  lui  dit  Mornai  » 
ra-t-il  Prince  ou  Etat  qiii'vous  croie  "^"''/^^' 
encore  Roi  ,  quand  il  vous  ^'erra  cla^ 
ter 'VOS  lettres  de  Limoges  ?  Le  suc-», 
ces  de  ses  armes  en  diiférens  lieux, 
ranima  son  courage.  Le  Diicde  Mont- 
pensier  défit  en  [Normandie  les  Gau.^ 
liers ,  paysans  que  les  vexations  de3 
£;ens  de  guerre  rendirent  soldats  ,  et 
don*  la  Ligue  sut  mettre  à  profit  la 
férocité. 

Les  Parisiens  furent  battus  auprès 
de  Senlis,  qu'ils assiëgeoient  avec  des 
troupes  bien  supérieures  en  nombre 
à  celles  qui  vinrent  au  secours.  Ces» 
dernières  étoient  commandées  par  le 
Duc  de  Longueville.  Se  voy^.nt  en 
présence  des  ennemis  ,  par  une  mo- 
des'-ie  dont  il  y  a  peu  d'exemple  ,  ce 
jeune  Chef  appelle  le  brave  la  Noue 
à  la  tére  d,es  bataillons  ,  le  salue 
Général,  exhorte  les  Officiers  à  le 
reconnoîfre  ;  Quant  à  moi  ^  dit-il, 
je  lui  obéirai  comme  soldat.  Tout 
céda  aux  efforts  de  la  bravoure  diri- 
gée par  la  prudence.  Les  Liiueurs 
furent  battus  ,  et  ribandonnèrpnt  le 
siège.  La  petite  arm.ée  Royaliste  victo-' 
rieuse      alla  recevoir  les  ^^ni^.s^^  ef 

D  vj 
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les  Allemands    que  le  fidèle    Sancy 
^^''î'so"*  fivoit  levés  sui'  son  propre  crédit. 

luepr^-      I*s  joignirent  le  Pioi  à  S.  Clond , 
sen.o  de-  ^^yïs  les  demiers  fonrs  de  Juillet.  Par 

vaut  fai^».  ,  .  I»       1  r^    I 

cette  jonction  ,  celle  o^s  troupes  Cal- 
vinistes et  de  la  Noblesse  qui  accou- 
roit  en  foule  de  toutes  \es  panies 
i\\\  Royaume^  H<  nri  se  irouvoit  à 
la  tête  d'une  année  de  plus  de  qua- 
ranie  miii^  hommes  ,  braves  soldats  , 
Chets  aguerris  ,  munis  de  bonnes  ar- 
mes et  de  [jrovisions  suffis.mtes.  On 
dit  que  transporté  de  joie  à  la  vue 
du  changement  de  sa  fortune  ,  regar- 
dant Paris  des  hauteurs  de  S.  Cloud 
où  il  ëtoit  campé  ,  il  prononça  ces  pa- 
roles :  Pansai  hej  (in  Royanme; mais 
chef  trop  ^ros  et  trop  capricieux  ;  tu 
as  hesoiii  d  une  sni ^n  ee  pour  te  guenr, 
auisi  qup  toute  la  France ,  de  la/ré- 
ncsie  que  tu  lui  couiinuniques  !  en- 
core quelques  jours  ,  et  OTt  ne  verra 
ni  tes  maisons  .  ///  tes  m lù railles,  mais 
seuleuirnt  le  lieu  oit  tu  auras  été.  Une 
seide  tliose  IVmbari  assoit ,  c'est  que 
le  Pape  venoit  de  lancer  contre  lui 
lin  pvemierf  monitoive  qui  le  mena- 
çoit  d  excommunication  ,  si  ,  dans 
soixante  jourS"  ,  'il  ne  relâclioit  les 
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Prélats  prisonniers  ,  et    s'il  ne  faîsoit  '^--'^^^ 
pénitence    de  la    mort  du   Cardinal  "^ijVg. 
de  Guise  ;  mais  l'infortuné  Prince  ne 
vit  pas  la  iîn  de  ce  terme. 

Paris  étoit  réduit    an  iioint   de  ne   ^^'^'^i"^!' 

1  ,  te  ou  Paci»- 

pouvoir  être  sauvé  que  par  un  mira-  se  trouve 
Ole,  ou  par  un  crime.  Le  Duc  de 
Maïenne  ,  qui  s'y  étoit  renfermé  , 
faisoit  toutes  les disposif  ions  pour  nue 
belle  défense  ,  dispositions  telles  (\ue 
lui  pf^rmettoit  la  surprise.  liavoit  élevé 
des  bastilîons  ,  creusé  des  fossés,  tiré 
des  lignes  derrière  lesq^:eUes  il  comp- 
toit  du  moins  vendre  chèrement  sa 
vie  ;  car  le  petit  nomhre  de  ses  trou- 
pes ,  incapahleiS  de  border  une  si 
grande  enceinte  ,  ne  lui  îaissoit  guère 
1  espérance derépousser les  assaillans, 

M  ':\  is  -  ces  mu rs  m  al  déf'  n d  u  s  ren-  dfia  lI^u^, 
fermoient  ài^s  Pré^iicateurs  enthou    .y^^J'u^ 

rie  Jctcute 

siastes.sincidiérementdouésdu talent  '^^ ^. ^'''^':- 

I  .  "^        ^  .  ,  Joim,  de 

de  maîtnser  les  imaginations;  des -^'''" -■^-''. 
XJjrecteurs  insinuan>,  habiies  a  raver  220. 
dans  les  âmes  les  impressions  utiles 
à  leurs  projets.  Oa  y  voyoit  la  mère 
et  la  veuve  de  Guise ,  et  la  Duchesse 
de  Montpensier  leur  sœur  :  les  deux 
premières  .  propres  à  émouvoir  par 
1  appareil  du  grand  deuil;  et  par  leurs 
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larmes;  la  dernière,  violente,  empor- 
Vj'sj).  *  tée  ,  capable  de  sacri/ier  ce   qu'une 
femme  a  de  plus  précieux  ,  pour  par- 


venir a  se  venger. 


de^ÏÏ^ues  Qu'il  se  trouve  dans  ces  circons- 
«lénaent.  janccs  un  génie  sombre  et  mélancoli- 
que, un  de  ces  hommes  dévorés  d'un 
f'au  secret  qui  les  rentl  ardens  et  in- 
quiets; qui  prennent  à  cœur  les  affai- 
res pubii{[4jes  ,  comme  si  elles  leur 
ëtoient  particuUères;  qui  s'irri'enidc^s 
mauvais  succès  ;  qui  se  complaisent 
dans  les  révolutions  extrêmes  et  déses- 
pérées :  à  quoi  ne  pourront  pas  le 
pouSvSer  les  louanges  ,  les  caresses,  les 
encouragemens  à^s  gens  qu'il  estime, 
dont  il  r^sp*;cte  le  rang  ,  dont  la  fa- 
miliari'é  l'honore  ?  (ïue  n'obiiea- 
dront  pas  enfin  de  lui  les  sollicitations 
d'une  Femme  encore  aimable  et  peu 
scrupuleuse  ? 

Tt;ls  les  Auteurs  contemporains  nou3 
dépeignent  Jacques  Glém*  nt  ,  Jaco- 
bin ;  tr.ls  ils  nous  décrivent  les  rusea 
employées  pour  l'exciter  au  parricide 
qu'il  cominit.  Il  n'avoit  que  vingt- 
deux  ans  ;  il  étoii  ignorant ,  grossier  , 
libertin,  et  toujours  mêlé  avec  ia  plus 
vile  populace  ,  auprès  de  laquelle  il 
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faisoit  parade  de  son  courage  ,  répé-  ~ 
tant  sans  cesse  qu'il  fal'oit  faire  ia  ^^"^^^  "^' 
guerre  aux  Hérétiques  ,  les  extermi- 
ner,  les  anéantir  ;   d'où  ses  jeunes 
confrères  l'appeloient  ircniquement 
le  Capitaine  Clé  menu. 

Mais  tout  le  monde  ne  méprisoit    comment 
,1  r  '     '   •        c  ^'^  ^"^  sa- 

pas   également  sa    irenc  sie.  our  ce  gne, 

détestisbie  principe,  préclié  alors  dans 
les  chaires   ,  et   regardé  ;.comnie   irt- 
contestable  ,  qu'il  est  permis  de  tuer 
un   tyran  ,  Clément  conçu?  le  dessein 
deteerlo   Roi.  Il   sen   oiîvrit   à  son 
Prieiiretà  un  ancien  Religieux,  qui  y 
applaudirent.  Quelques  uns  des  Seize 
eurent  vent  de  ce  projet;  ils  en  par- 
'iérent  aux  Ducs  de  Maïenne  et  d'Au- 
male  ,  qui  ne  le  désapprouver*,  nt  pas. 
Le  dessein  de  Clément  parvint  jus- 
qu'à la  Duchesse  de  Montpensi<  r.Elle 
voulut  le  V'îir  ,  le   fit  souv6tnt    venij 
chez  elle  ;  l'excita  ,   l'encouragea;  et 
Von  prétend  que  c'est  en  se  rendant 
facile  ,  dans  une  de  ces  entrevues  , 
aux  empressement  de  ce  jeune  liber- 
tin  ,  qu'elle  tira  de  lui  la  promesse 
Cju.'il   réidisa.  Pour   lui   doisner     plus 
d'assurance  ,  avant  qu'tl  sortit  de  Pa- 
ris y  le  Dac  d'Auiiiale  fit  mtîttre  ea 
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prison  plus  de  cent  des  principaux 
*y'"g  "^-Bourgeois  ,  dont  la  vie  ,  en  cas  cju'il 
fût  arrêté  ,  devoit ,  à  ce  qu'on  lui  fît 
entendre  ,  répondre  de  la  sienne. 
Ji/i'l^îf'''  Afin  de  \\i  ouvrir  un  accès  plus 
aisé  auprès  du  Roi  ,  on  lui  procura 
une  lettre  de  créance  du  premier  Pré- 
sident enfermé  à  la  Bastille.  Ce  Ma- 
gistrat la  donna  sur  ce  que  des  gens 
qu'il  croyoit  attaché  à  Henii  ,  lui 
dirent  que  le  porteur  avoit  des  choses 
très-importantes  à  communiquer  au 
Hoi.  Le  Comte  de  Brienne  ,  égale- 
ment prisonnier  de  la  Ligne  ,  trompé 
par  les  impostures  ,  lui  donna  aussi 
un  passe-port.  IMuni  de  ces  pièces  , 
Jacques  Clément  sortit  de  Paris  le 
dernier  jour  de  Juiîlet.  Il  tomba  bien- 
tôt ('ans  les  gardes  avancées  du  camp 
royal.  Quand  on  l'arrêta  ,  il  dit  qu'il 
avcit  àt'S  letti  es  pour  le  Roi.  Sur  cette 
déclnfation  ,  il  fni  mené  à  la  Guesle  , 
/  Piccureur  Général. Ce  Magistrat Tin- 
tei;  o;^ea  tout  hant  ce  qu'il  a  voit  à  dire 
à  Sa  Majeoté  ;  mais  comme  il  assura 
toiijours  ne  pouvoir  s'en  ouvrir  qu'au 
Roi  \viï  même  ,  on  le  reniit  au  lenue- 
main, parce  (ju'ilétoitidéjàtard.  L-t^scô- 
léiaLSGupa  bien  ,  répondit  en  homme 
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simple  aux  questions  qu'on  lui  fît ,  et  ^^^^'^ 
dormit  tranquillemenr.  "T^s^?^' 

Le  lendemain  premier  Août ,  Henri 
Ut  ,  h  son  lever  ,  instruit  qu'un  Reli-  ^5.^'°  *^« 
gieux  ,  cnarge  de  quelques  dépêches  d'Amtrgne 
des  prisonniers  de  Paris  ,  demancloità 
\\x'\  parler  ,  ordonne  qu'on  le  fasse  en  - 
trer;  s'avance  au  devant  à^  lui,  prend 
ses  lettres  ,  et  dans  le  moment  qu'il 
\es  lisoit  attentivement,  l'assassin  tire 
un  ^rand  couteau  de  sa  manche  «  i  le 
lui  plonge  dans  le  ventre.  Henri  blessé 
s'écrie,  retire  lui-même  le  couteau  et 
en  Irappe  le  scélérat  au  visage.  Aussi- 
tôt les  Gentilsbommes  présens  ,  en- 
tJ  aînés  par  un  zéie  inconsidéré  ,  met- 
tent en  piièces  le  meurtrier  ,  et  enlè- 
vent par  sa  mort  le  moyen  de  connoî- 
îre  ses  con)p.lires. 

Ouel<nies  svmptômes  favorables  fi-   i-atiessu- 
rem.  d  abord  conjecturer  que  la  blés- connue 

1  '  ^  mortelle, 

sure  ne  seroit  pas  dangereuse  ,  et  on 
l'érrivit  ainsi  par  ordre  du  Roi  à  tons 
1^'S  Gouverneurs  de  Provinces  ;  mais 
dés  le  soir  elle  fut  jugée  mortelle. 
Henri  montra  à  sa  dernière  lleu^e  les 
dispositions  les  plus  cbrétionnes;  il  se 
confessa  ,  demanda  l'absolution  des 
censures  renfermées  dans   le  moni- 
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toire  du  Pape  ,   et  reçut  la    comnui' 

Henri   I  li .       .  ^      '  ^ 

7589.     mou. 

Il  procia-      Quand  il  eut  mis  ordre  aux  affaires 
dTNavaî^rede  53  conscience,  il  fit  ouvrir  les  por- 
Jsur*'*'^^""  tes  de  sa  chambre.    Au:our  de  son  lit 
se  rangèrent  les  principaux  vSeigneurs 
du  Royaume.  Il  leur  dit  que  sa  seule 
peine  en  mourant  ,  étoit  de  laisser  la 
France  dans   un  si  triste  état  ;    qu'il 
avoit  appris  dès  l'enfance  à  l'école  de 
Jesus-Christ  à  pardonner  ,  et  qu'il  ne 
désiroit  pas   qu'on   vengeât  sa  mort. 
Il  exhorta  ensuite  tous  les  assistans  à 
reconnoître  après  lui  le  Roi  de    Na- 
varre. Il  dit  que  lui  seul  avoit  droit  au 
trône  ,  qu'il  ne  falloit   pas  s'arrêter  à 
la  diiférence   de  Religion   ;    que  ce 
Prince,  d'un  naturel  franc  et  sincère, 
lentreroit  tôt   ou  tard  dans  l'Ef^lise. 
Puis  le  faisant  appro(  her  ,  il  jeta   ses 
bras  à  son  cou  ,  le  tint  long  -  temps 
pressé  contre  son  sein  ,  les  yeux  levés 
ou  ciel  ,  comme  s'il  eût  prié  pour  lui  , 
et  lui  dit  :   Soyez  certain  ,   vion  cher 
henu-frhre  ,  que  jamais  vous  ne  st-rcz 
Pioi  de  France^  si  vous  ne  vous  faites 
CacJiidiLjue, 


Il   meurt  .  '  ,  -,    . 

A  c^-'tte  scène  attendrissante,  toute 


et    est    re. 


greii-,      rassemblée  fondit  en  larmes  ;  on  n'en- 


Buaa!M.A'<i 


Livre  sixw me.  91 

tenaoït  que  soupira  et  sangloîs.  Henri  — ™— 
/•^ible  Roi  ,  mais  bon  ami  ,  excellent  ^[i"? 89/^* 
Maiîre  ,  étoit  cbéri  comme  un  père 
p;ir  tous  ceux  qui  l'approchoient.  Il 
fallut  une  malice  aussi  profonde  que 
ceîie  des  ClieFs  de  la  Ligue  ,  pour  le 
faire  détester  de  ses  peuples.  On  a  vu 
dans  le  cours  de  l'Histoire,  comment 
des  défauts  ,  qui  auroient  été  sans 
conséquence  dans  un  particulier  , 
chargèrent  de  la  haine  publique  un 
Monarque  fait  pour  être  adoré  de 
son  peuple.  Toutes  ses  actions  mal 
interprétées  ,  prirent  aux  yeux  du 
plus  grand  nombre  de  ses  sujets  ,  la 
couleur  que  vouloient  lui  donner  ses 
ennemis.  On  ne  vit  dans  ses  dévotions 
que  leur  bizarrerie  ;  dans  ses  libéra- 
lités ,  que  leur  profusion  ;  dans  sa 
patience  ,  qu'un  excès  de  timidité; 
dans  sa  politique  ,  trop  circonspecte, 
que  de  la  fraude  et  de  la  mauvaise  . 
foi.  On  commença  par  le  mépriser  , 
et  on  finit  par  le  haïr. 

Mais  au  moment  d'une  mort  si  tra- 
gique .  la  pitié  effaça  le  souvenir  de 
Sf^s  défauts.  On  ne  se  souvint  plus  que 
de  ses  v(^rtus.  Sa  bonté  sur-tout  ,  si^n 
affabilité  ,  cette  douceur  qui  ouvroit 
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si  aisémen t  son  ame  aux  ëpanchemens 
Henri  III.  (le  la  confiance  et  de  l'amitié,  sa  bien- 
iaisance  naturelle  ,  et  ses  autres  qua- 
lités estimables,  le  firent  regretter  sin- 
cèrement.  Henri  eut  la  consolation 
de  voir  couler  des  larmes  véritables. 
Jl  expira  le  deux  Août  >  âgé  de  trente- 
huit  ans  ,  entre  les  bras  de  sits  servi-; 
îeurs  ,  persuadé  par  leurs  regrets,  que 
ses  fautes  ne  lui  avoient  pas  enlevé 
tous  les  cœurs. 


LIVRE    VII. 

EifRi  de  Bourbon,   Boi  de  Na- 

Henri  IV.  i  1  1  1  i 

is,^/.     varre  ,   entra   dans    la    chambre    de 
Regro  .de Henri  III  ,  au  moment  que  ce  Prince 
ct^?'^\  !ér.  venoit  tie  rendre  l'esprit.  Ils^^  jeta  sur 
ii*!^.™^ili!^ 'e    corps  Siinglant  ^   l'embrassa  avec 
;g/^|J^;^^^;' transport  ;    pius   se  relevant   ,   il  (]il: 
'^''ï«      d'un  air  pénéiré  et   le  cœur  gros  de 
soupirs  ;  Les  larmes  ne  le  feront   pas 
revivre.  Les  vraies  preuves  dajjecti  on 
et  d- fidélité  sont  de  le  'venger  ;  pour 
moi  f  y  saerijicrai  ma  vie  ,  nous  som- 
mes tous  Franeois  ,   et  il  n'y  a  rien 
qui  nous  distingue  au  devoir  cjue  nous 
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devons  à  la  mémoire  de  noire  Roi,  et 

au  service  de  notre  pt?^^/^.  Plusieurs  jjenrî  ir. 
SeigTieurs  et  Capitaines  tombèrent  à     ^^sg. 
ses  eenoux,  et  lui  baisèrent  la  main  en  ^.^3'=  ^- 

»-       1,  ,1  1  ^-»       Ligueurs. 

si.e:ne  ci  eneagemenr  a  le  seconder.  On  cuyet.t.ii, 
proposa  cl  ei'  ver  un  catarahjue  sur  Je  Mènippét^ 
pont  de  Saint-Cloud  ,  d'y  faire  défiler^'  ^^''' 
l'arniëe,  et  jurer  à  chaque  soldat  ,  sur 
le  corps  du  Monarque  ,  de  le  venger  j 
de  fondre  ensuite  sur  Paris  avec  ses 
troupes  ,  dévouées  ,  pour  ainsi  dire,  à 
la  mort  par  cette  action  ;  d'y  porter 
le  fer  et  le  feu  ,  et  de  massacrer  Itî 
Conseil  de  l'Union  ,  les  Seize  ,  tous 
les  Ligueurs,  qui ,  autant  que  l'assas- 
sin ,  avoient  plongé  le  poignard  dans 
le  sein  de  leur  Roi, 

Ils  auroient  bien  mérité  ce  traite- 
ment encore  trop  doux,  pour  les  ex- 
cès auxquels  ils  se  livrèrent,  quand  ils 
apprirent  la  mort  de  Henri  III.  La 
Duchesse  de  Montpensier  sauta  au 
cou  de  celui  qui  apporta  la  première 
nouvelle.  Elle  s'écria  transportée  da 
joie  :  Ha  ,  mon  ami ,  soyez  le  bien 
venu!  Mais  est-il  bien  vrai  au  moins  ; 
ce  méchant^  ce  perfide^  ce  tyran  est-il 
mort  ?  Dieu  ,  que  vous  me  faites  aise! 
Je  ne  suis  marrie  que  d  une  chose ^ 
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cest  quil  naît  su  ,   avant  mourir  , 
^^^^^\^.'  que  c  est  moi  qui  l  ai  fait  faire.   EUg 
monta  ensuite  en  carrosse  avec  sa  mè- 
re ,  et  se  promena  dans  les  rues  de  Pa- 
ris ,  criant,  boiincs  nous^elles  ,  et  exci- 
tant le  peuple  à  se  ré/ouir.  On  aiiLinia 
à%?>  feux  de  joie  :  les  Prédicateurs  fi- 
rent l'éloge  de  JacquesCIément,  qu'ils 
appeloient  Saint  Martyr.  On  couroit 
en  fotile  voir  sa  mère  ,   pauvre  vil- 
lageoise ,  que  la  Duchesse  de  Mont- 
pensier   avoit    reçue    chez    elle.   Le 
Conseil  d'Union  lui  fît  une  pension  : 
et  les  séditieux  harangueurs  des  Seize 
eurent  l'effronterie  de  lui  appliquer  , 
comme  ils  avoient    fait    à  la  mère 
àe,s  Guises  ,  ces  paroles  de  l'Ecriture: 
Heureux  le  ventre  qui  t'a  porté  ,   et 
h  en  ies  soi  en  t  les  m  a  m  elles  qui  t'ont  al- 
laitél  Sixte  V  combla  de  louanges,  en 
plein  consistoire  ,  le  crime  affreux  du 
])arricide.  Il  s'é(  happa  jusqu'à  le  com- 
parer pour  l'utilité,  à  l'incarnarion  et 
à  la  résurrection  du  Sauveur  ,  et  pour 
i'héroisme  ,   aux  actions  de  Judith  et 
d'Eléasar,  Cette  déclamation  scanda- 
leuse futpuissammtni  réfutée  par  des 
écrits  qui  joij^nent  trop  d' aigreur  aux 
raisons. 
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Tou^  ceci  n'arriva  (jue  successive-  "^ 
ment.  C'ëtoit  dans  l'arniée  quiassié-  "l'J'sg^.^* 
geoii  Pc'iris.fjiiele.sévêneiTKUls  se  près-    Parra?e 
ôoienr.  Ou'on  sereprésente  Fîenri  IV' ,  «^'^^p/nions 

^  ^-  I  '  sui  le  droit 

au  milieu  de  ce  corps  ,  composé  d(^s  ti^Henniv 
ineilieurs  guerriers  et  de  ia  principale  ^'êm.  de 
!N:iblesse  du  Uoyaume  ,  aussi  divisés  rome'%/ 

1».  /'.  -.I't^I''  1  .        Le  Labour  t 

G  jnîerets  que  de  lleugion  ;  les  uns  at-  tc^n,  11. 
tacliés  personneilement   au  nouveau  ih^ii:^'^ 
Monarque  ,  lui  juroient  une   fidélité  ^„?,f."il/, 

êtes  le  lioi  des  braves  ,  eC  ne  serez 
abandonné  que  des  poltrons.  Les  twi- 
tres,incapabiesd'émardset  deménage- 
mens ,  comme  gens  forcenés  .  en  pré- 
sence du  Hoi  lui  même  ^  enfonapienb 
leurs  chapeaux yles  jetaient  par  terre  , 
criolent  ,  heurloient ,  Jermoient  les 
poings  ,  couiplotoient  ,  se  toucliant 
dans  la  main  ^formant  des  vœuœ  et 
promesses ,  don  ton  oyoit  pour  conclu- 
sions :  Plutôt  mourir  que  d'avoir  un 
Fioi  Huguenot.  JMais  les  transports  de 
ces  zèles  étoient  moins  à  craindre  que 
le  silence  sombredes  Grands, qui, tan- 
tôt séparés, tantôt  réunis,  paroissoient 
méditer  quelque  projet  important. 

La  vraie  cause  de  l'embarras  qu'on    ciuse\4« 
remarquoit  dans  leur  contenance  ,  est  versaif  ^ 
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^^^^^-  que  cîiacun  vouîoit  profiter  de  l'oc- 
Henri  IV,  (jasïon  ,  et  faire  acheter  au  nouveau 
Monarque  sa  soumission  par  des  grâ- 
ces. Quelques-unseurent  l'impudence 
de  mettre  ouvertement  un  prix  à  leur 
fidélité.  D'autres  mains  efironiés  for- 
moient  des  difficultés  ,  afin  d'entamer 
une  négociation  ,  ou  de  se  faire  offrir 
ce  qu'ils  n'osoient  demander. 
Kenri  Lc  Roi,  dévoré  de  sonpçons ,  tenott 

^e!^  ^^^'  conseil  avec  ses  Ministres  ,  incertain 
la^uiùi  '^!  s'il  devoit  confier  sa  fortune  et  sa  vie 
'•^^*  à  une  armée  dont  les  principaux 
Chefs  lui  étoient  suspects  à  tant  de 
titres  ,  ou  s'il  devoit  se  retirer  avec 
ses  meilleures  troupes  ,  dans  les  Pro- 
vinces outre  Loire  ,  où  étoit  le  plus 
grand  nombre  de  ses  partisans.  Chaii- 
mont  ,  sieur  de  Guitri  ,  un  de  ses  Ca- 
pitaines ,  le  détermina  pour  l'avis 
le  plus  honorable  ,  quoique  le  plus 
dangereux  ;  il  lui  fit  sentir  que  s'il 
se  reléguoit  au  delà  du  grand  fleuve 
qui  partage  le  Royaume, les  Ligueurs 
feroient  aisémont  croiiC  qu'il  déses- 
péroit  lui-même  de  sa  cause  ,  et  que 
ces  bruits, répandus  avec  adresse  ,  por- 
teroient  un  coup  mortel  à  son  parti* 

Cette 
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Cette  réflexion  engagea  le  Roi  à  tenir 

ferme.  """c'7* 

Ses  courtisans  s'employèrent  vive-    jj  ç^/rc- 
ment  à  gagner  les  troupes  et  leurs  con-iu. 
Chefs.  Harlay  de  Sancy  amena  aux 
pieds  du  Monarque  les  Suisses  -,  dont 
!e  bon   exemple  entraîna  le  corps  de 
î'armée.    Plusieurs    Princes  et    Sei- 
gneurs ,  honteux    d'avoir  balancé  , 
revinrent  d'eux-mêmes  ;  ils  tinrent 
une  assemblée, dans  laquelle  quelques- 
uns  ,  encore  indéterminés  ,  proposè- 
rent de  remettre  l'élection  d'un  Pioi 
à  l'assemblée  des  Etats  ,  qui  dévoient 
être  convoqués  incessamment  ,  et  en 
attendant ,  de  nommer  le  Roi  de  Na- 
varre, seulement  Généralissime  ;  mais 
îe  plus  grand  nombre  conclut  à  recon- 
noître    Henri    de  Bourbon    héritier 
légitime  de  la  couronne  ,  et  à   lui 
prêter  serment  de  fidélité. 

En  conséquence  de  cette  décision  ,  cotJdomî 
on  fît  jurer  au  Roi  de  conserver  dans 
le  Ptoyaume  la  Religion  Catholique  , 
Apostolique  et  Romaine  ,  de  se  faira 
instruire  ,  de  se  soumettre  à  la  déci- 
sion d'un  Concile  général  ou  national , 
qui  seroit  assemblé  dans  six  mois  , 
et  de  poursuivre  contre  les  assassins 
Tome  III,  £ 
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'" du  fou  Roi  la  venijeance  de  sa   mort» 

^V^V^.'  Après  cet  engagenif^nt  solennel  de  la 
part  de  Henri ,  les  Princes  ,  Its  grands 
Of/iciers  de  la  Couronne  ,  les  Sei- 
gneurs et  les  Gentilshommes  qui  se 
trouvoient  pour  lois  à  l'armée  ,  lui 
rendirent  hommage  ,  comme  à  leur 
légitime  Souverain  ,  et  jurèrent  de 
sacrifier  leurs  biens  et  leurs  vies  à  son 
service. 
^  ,  Tous  ne  se  portèrent  point  avec 

Quelques  ^  ce         ■  «      l«      ^  T 

Seigneurs  ja  mcme  aitection  a  1  accomplisse- 
nent.  ment  de  cette  promesse.  Le  iJuc 
d'Epernon  ,  favori  de  Henri  IH ,  sous 
prétexte  d'une  affaire  de  famille  pour 
.  laquelle  il  avoit  déjà  obtenu  un  congé 
du  feu  Roi ,  se  retira  dans  son  gou- 
vernement d' Angouîéme ,  avec  toutes 
.^es  troupes.  On  lui  supposa  des  vues 
secrètes  d'ambition  ,  comme  l'espé- 
rance de  se  rendre  indépendant ,  à 
l'aide  ûes  troubles  qui  ailoient  agi- 
ter le  Royaume.  D'autres  attribuè- 
rent sa  retraite  à  vanité  ,  et  à  dépit 
de  se  voir  réduit  à  ne  jouer  qu'un  rôle 
inférieur  dans  la  nouvelle  Cour ,  après 
avoir  représenté  le  premier  avec  tant 
dempire  dans  l'ancienne.  Plusieurs 
Seigneurs  l'imitèrent  ,   et  quittèrent 


Livre  septième.  '  99 

Tarmc^e  sous  des  prétextes  aussi  fri- 
voles. Mais  il  n'en  passa  presque  au-  "VjsJJ' 
cun  dans  le  parti  opposé.  Le  Roi 
fit  bonne  contenance  /parut  indiffé- 
rent sur  cette  défection  ,  et  dit  publi- 
quement qu'il  permettoit  à  tons  les 
mécontens  de  se  retirer  ;  qu'il  aimoit 
mieux  cent  François  bien  inlention— 
iiés  ,  que  deux  cents  dont  rattache- 
ment lui  seroit  suspect. 

Il  mit  ensuite  ordre  aux  affaires  ,  ^^"?2*^- 

die    a   tou- 

du  Royaume.  Les  Gouverneurs  des  ^^!^  ^^*  ^- 
Provinces,  les  Ciommandans  de  vil- 
les ,  les  Magistrats  ,  tous  ceux  qui 
avoient  besoin  de  l'attache  du  nou- 
veau Roi,  pour  continuer  leurs  fonc- 
tions ,  furent  confirmés. Il  écrivit  des 
lettres  circulaires  aux  Parîemens  et 
aux  autres  Tribunaux.  Il  convoqua 
les  Etats  Généraux  à  Tours  pour  le 
mois  d'Octobre  ,  et  en  même  temps 
il  partagea  les  troupes  qui  lui  res* 
toient ,  en  trois  corps.  Le  premier  fut 
donné  au  Duc  de  Longueville  ,  Gou- 
verneur de  PiCf^rdie  ,  pour  s'opposer 
aux  Espagnols  ,  qui  menaçoient  cf^tte 
Province  ;  le  second  au  Duc  d'Au- 
mont  ,  pour  contenirlaChampagne  ; 
avec  le  troisième,   le  Roi  g^gna  la 

Eij 
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JNormnndie  ,   où  il  devoit  être   joînt 
Henri  IV.  par  \qs  tFoupcs  auxiliaircs  d'Angie- 

]     ".     terre. 
lions  des        Cependant  les  Seize  et  le  peuple 

jebclles.        j  V  ■  •  .  ^  K  , 

Mcm.  Je  des  Ligueurs  continuoient  a  se  dé- 
/,r,i47.    chaîner  insoJeinment  contre  la  me- 
?.'ii"r"iv!  moire  de  Henri  III ,  contre  Henri  IV", 
^' ^*  ^°'     qu'ils  appeloient  par  dérision  le  Na- 
varrois  ,  le  Béarnois  ;   et  les  Chefs 
îravajlloient  efiicacement  à  proiiter 
de  cette  fureur.  De    la    formidable 
Maison  de  Guise  ,   il  ne  restoit  en 
état  de  iigurer,  que  le  Duc  de  Maïen- 
ne  ,  frère  des  de^jxtuésà  Blois.    Le 
Duc  de  Guise ,  iils  aîné  du  Héros  de 
la  Ligue  ,  ayoit  été  arrêté  au  moment 
de  la  mort  de  son  père  ,  et ,  quoiqu'il 
fut  encore  très-jeune ,  on  le  gardoit 
soigneusement    dans  le  château  de 
Tours.  Pour  ses  frères  puînés  ,  ils  sor-. 
toient  à  peine  de  l'enfance.  Maïenne  , 
natureliement  modéré  dans  ^^s  vues  , 
modeste  dans   ses  désirs  ,  fait  pour 
être  bon    citoyen    et    sujet  fidèle  , 
devint ,  par  le  concours  à%^  circons- 
tances ,  rebelle  et  chef  de  parti   ; 
tous  ceux  qui  l'environnoient  ,  lui* 
,  fiouffloient  l'esprit  de  trouble  et  de 

révolte.  6a  mère  lui  redemandoit  ^Q% 
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fîls  massacrés  à  Blols.  La  veuve  du 
Duc  le  rendoit  responsable  du  sang  "/J'sVJ 
de  son  époux  ,  s'il  ne  soutenoit  la 
guerre.  La  furieuse  Montpensier  ,  sa 
sœur  ,  crioit  encore  vengeance,  et 
non  contente  de  l'assassiaat  du  Roi  , 
elle  auroit  voulu  faire  ressentir  à 
tous  les  Pioyalistes  las  transports  de 
la  haine  qui  l'animoit  contre  leu-r 
Chef.  De  leur  côié  ,  les  Ligueurs  con-  ^ 
Juroitnt  le  Duc  de  ne  les  pas  aban- 
donner à  la  merci  d'un  Roi  héré- 
tique. Les  moins  belliqueux  parois- 
soient  trouver  du  courage  en  cette 
occasion.  Tout  Paris  étoit  en  armes  .• 
les  levées  se  faisoient  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  Provinces.  Dom 
Btrnardin  de  Mendose  ,  Envoyé  d'Es- 
pagne, montroit  à  !D»Liïeîine  les  trér 
sors  de  son  Maître  ouverts  ,  et  ses  ba- 
taillons prêts  à  marcher  au  secours 
de   la  Religion. 

Tant  de  motifs  ,  tant  d'espérances  » 
empêchèrent  le  Duc  de  prêter  l'oreille  TcjS  roI 
aux  propos,  tions d'accommodement ,  gu'e.^^  ^' 
que  Henri  iV  lui  fit  faire  sous  maiti  ,  i/'ITî/^ 
au   moment    même  de  la   m.ort    de'"'"^-^*' 
Hen  i  III.  Jeannm ,  Président  au  Par- 
lement de   Bourgogne  ,   homme  d& 

E  n'i 


le  Cii-df- 

ai    de 
01  rbon' 
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■  — '  grnnd  sens  ,   et  in^iolablMnent  atta- 
^l'i'i^J'  elle  à  la  Maison  dei  Guise  ,    donna 
pour  lors  à    Maïenne    un    conseil  , 
dont  l'exécution   auroit  fort  embar- 
rassé le   nouveau  B.oi  :    c'étoit  d'ap- 
peler Ir^s  Princes  ,   les  Pairs  ,  les  prin- 
cipaux OfFici'ers  de  la  Couronne  à  la 
tête   des  deux  armées  ,   et  de  som-, 
mer  Henri  de  se  faire    Catholique  , 
faute  de   quoi  on  l'auroit  déclaré  dé- 
chu de  ses   droits  au  trône.   Maïenne 
goûta  peu  cet   avjs  ,   craignant  que 
les    Royalistes  au   contraire  ne   ga- 
gnassent Jes  autres  ,   et  qu'il   ne   se 
vît   abandonné  lui  même.  Quelques- 
uns  lui  proposèrent  aussi  de  se  faire 
Boi  ;  il  ne  le  voulut  pas  non  plus. 
Mais  .  le  sept  Août  il    fit  proclamer 
Pioi  ,   sous  le  nom  de  Charles  X  , 
le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui 
étoit  alors  prisonnier  entre  les  mains 
ot  Henri  IV"  son  neveu  ;   et  il  prit 
lui-même    le    titre    de     Lieutenant- 
Général  du  Royaume  :  ensuite  ,  pen- 
dant que  son  armée  se  formoit  ,  il 
alla  concerter    les  opérations  de   la 
guerre  avec  le  Duc  de   Parm*^  ,  com- 
mandant en  Flandres  pour  les  Espa- 
gnols ,   et  revint  à    Paris  ,   d'où  il 
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Sortit   à  la  fin  d'Août,    à  la  tête  île 
plus  de   vingf-ciiiq   mille   hommes  ,  "^"897' 
publiant  qu  il  allait  prendre  le  Bèar- 

f^OlS.  Maïcnne 

Henri  1 V, en  parta,:^eant  son  armée  ,  p^J'^^^^^  ^^ 
n'avoit  gardé  qu'environ  sept  n\i\\K'  Jo'rn.  de 
hommes.   Il  n'ëtoit  pas  à    présumer  //v.  i. 

,      *     1  ^1  ,A      ^       Me  m.    de 

que    cette    poignée   de  monde   wniuL-pe, 

•*  i  rilT*  '  tome  IV  ,' 

contre  \(^.^  lorces  de  la  Ligue  :  nean-^,.  2S7. 
moins  le  Monarque  ne  désespéra  pas  , 
et  en  attendant  que  les  Anglois  ,  avec 
les  troupes  de  Picardie  et  de  Cham- 
pagne ,  qu'il  avoit  rappelées  ,  pussent 
le  joindre  ,  il  se  fortifia  auprès  de 
Dieppe  ,  à  l'extrémité  du  pays  de 
Caux  ,  résolu  d'y  soutenir  les  pre- 
miers effo  ts  d  '  l'ennemi. 

Maïenne  s'achemina  lentement ,  el 
ne  parut  à  la  vue  du  camp  royal  , 
qu'au  milieu  deSeptembre  ;  il  y  resta 
jusqu'au  six  Octobre  ,  et  pendant  cet 
intervalle  il  livra  plusieurs  assauts. 
Le  meurtrier  fut  le  vingi-un  Septem- 
bre ,  du  côté  du  village  d'Arqués  , 
d'où  ce  combat  a  pris  son   nom. 

Le  Duc  y  employa  tout  ce  que  combat 
la  science  milit;.ire  peut  imaginer '^'^iSJ!^' 
d'expédiens  dans  une  attaque  dan- î;;;"^'''^ 
gereuse  \   et    le  Hoi  ,  tout    ce  que 

Eiv 
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Tint  répidité  peut  fournir  de  ressource'* 
*^l"/L^' dans  une  défense  difficile.  Pressé  de 
toutes  parts  ,  il  se  montroit  par-tout  ; 
tantôt  il  se  tenoit  ferme  dans  ses 
lignes  ,  tanrôt  il  en  sortoit  à  la  tête 
de  sa  cavalerie  ,  à  la  poursuite  des 
fuyards. 

Les  ennemis  ne  pénétrèrent  qu'une 
fois  dans  les  retranchemens  ,  encore 
ne  fut-ce  que  par  surprise.  Il  y  avoit 
des  Lansquenets  dans  les  de uxarmées; 
ceux  de  la  Ligue  étant  un  four  char- 
gés ,  soit  exprès  ,  soit  par  hasard  ,  de 
l'attaque  d'un  poste  défendu  par  leurs 
compatriotes  ,  s'approchent  lesarmes 
basses  ,  comme  s'ils  vouloient  se  ren- 
dre. Les  Royalistes  trompés  leur  ten- 
dent la  main  ,  pour  les  aidera  mon- 
ter sur  le  revers  du  fossé  ;  mais  les 
traîtres  n'y  sont  pas  plutôt  ,  que  fon- 
dant avec  impétuosité  sur  ces  soldats 
surpris  et  déconcertés  ,  ils  les  chas- 
sent de  leur  poste  ,  et  leur  enlèvent 
trois  drapeaux.  Heureusement  des 
troupes  fraîches  accoururent  au  se- 
<^ours  des  fuyards  ;  les  Reîtres  de 
Maïenne  furent  à  leur  tour  culbutés 
du  haut  du  fossé  ;  mais  on  ne  recou» 
vra  pas  les  drapeaux  ,   dont  les  Lï^ 
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gueiirs  se  parèrent  comme  d'un  tro- 
phée légitime.  ^^if^^^' 

A  cette  même  action ,  qui  fut  très- 
meurtrière  ,  le  Roi  se  trouva  dans  le 
plus  grand  danger.   Emporté  par  l'ar^ 
deur  du  combat  ,    il   s'éroit   engagé 
entre   deux  corps  considérables    de 
cavalerie.  Se  voyant  presque  investi  ;- 
il  s'écria  d'un  ton  de  désespoir:   Eh 
qrioi  \   ny  aura  t-il  pas  dans  toute 
la  France  cinquante  Gentilshommes 
qui  aient   assez  de  résolution  four 
mourir  avec  leur  Pioi!  Courage ,  Sire , 
Ini  cria  Châtiilon  ,  r^ous  voici    prêts 
à  mourir  avec  vous  ;  en   disant  ces 
mots  ,    il  charge  les  escadrons  oppo- 
sés ,  et  âégr^Q^e  le  Roi.  Il  y  eut  ,  les 
jours  suivans,  d'autres  escarmouches 
aussi  peu  avantageuses  pour  le  Duc 
de    Maïenne  :   ce  qui  le  détermina  à 
décamper.  Il  gagna  la  Picardie  ,  d'où 
il  devcit  se  rendre  en  Flandres  ,  pour 
y  prendre  de  nouvelles  mesures  aveo 
les  E^[)a.';nols. 

Tant  que  durèrent  les  attaques  du'    Errirtcrp 
camp  d  Arques  ,   les   émissaires  des  *^5' i'»^'-' 

11'  siens 

Ligueurs,  répandoient  dans  Parisles 
nouvelles  les  plus  avantageuses  au' 
parti.  On  faisait  venir  de  Dieppe  deâ^ 

Et 
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courriers  qui  publioient  que  le  camp 
Henri  IV.  j^  j\oi  étoit  iiivesii  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  échapper  ,  et  que  le  Duc  de 
Maïenne  alloit  l'amener  dans  la  ca- 
pitale en  triomj)he  ,  lié  et  garotté. 
Cette  nouvelle  s'acci'édita  si  bien  , 
qu'on  loua  des  lenérres  pour  le  voir 
passer.  Les  trois  drapeaux  arrachés 
par  trahison  aux  Lansquenets  ,  servi- 
rent à  entrejtenir  l'erreur,  parce  que  , 
sur  leur  modèle ,  la  Duchesse  de  Mont- 
ptnsier  en  fit  faire  plusieurs  autres  , 
qu'on  exposa  en  publia,  comme  des 
témoignages  certains  de  la  victoire 
du  Duc. 
j3^j.^y.  Mais  ce  peuple  aveuglé  ne  fut  pas 
vçïte  par  la  Iqi^o.i^^j^^P^  (j pris  cette   agréable  illu- 

piise    de  n  I  O        ^ 

k.is  fiux.  sion.  Pendant  qu'il  se  laissoit  abuser 
par  de  fausses  relations,  et  qu'il  chan- 
toit  des  chansons  insolentes  ,  Henri 
IV  ,  fortifié  dt;  cinq  mille  Anglois  , 
avec  les  troupes  de  Picardie  et  de 
Champag'^e  ,  et  une  nombreuse  No- 
blesse  accourue  au  secours  de  son 
Boi  ,  parut  devant  Paris.  Il  attaqua 
les  faubourgs  ,''  et  les  f.rça  ,  le  pre- 
mier Novembre  ,  fête  delà  Toussai  uts. 
Lf  s  Pcjrisiens  prirent  les  f-rmes  :  mais 
iU  furenr  répoussés  et  menés  battant 
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Jnsqno  dans  îa  ville,  dont  l'^s  Royriîî:)    ^^ 
tt-s  aiiroientnu  s'emparer  dès  (*p  jour,  ^V'/io^* 
s'ils  n'avoientc  raint  (.|iiel>ja'embû(;he. 

Henri  permit  le  pilLige  des  fau- 
bourgs à  ses  soldats,  et  le  bu?  tin  qu'ils 
y  liront  tint  lieu  de  la  solde  que  le 
Boi  n'a  voit  pas  moyen  de  payer.  Il 
donaa  de  bons  ordres  pour  empêcher 
les  meurtres  ,  l'incendie  et  la  licence 
ordinaire  en  ces  occasions,  l.eséglises 
et  les  monastères  furent  épargnés  , 
rOffice  divin  s'y  célébra  comme  ea 
pleine  paix  ,  et  plusieurs  Officiers 
Catholiques  des  troupes  du  Roi  y 
assistèrent  Je  jour  même  du  combat. 
Henri  garda  quatre  jours  sa  conquête. 
En  sortant ,  le  cinquième  Novembre, 
il  mit  son  armé*'  en  bataille  ,  invitant 
au  combat  le  Duc  de  Maïenne  ,  qui 
éîoit  venu  promptement  au  secours 
de  la  capitale.  Personne  ne  parut 
bors  des  murs  ^  et  le  Roi  prit  tran- 
quillement le  chemin  de  Tours  ,  sou- 
mettant toutes  les  villes  qui  se  ren- 
conti  oient  sur  son  passage. 

Maïenne  fît  aussi  quelques  exnëdi-    En^barras; 

..!,.*,'  }       I         du  Dut"  de' 

lions  ;   mais  Ji  eioit  plus  occupé  des  Maicmie. 
affaires  du  cabinet  ,  (^ue  Je  la  guerre    va.Tr^i.z'- 
Jj  ua  côté  ,  il  avoii  à  se    tenir  en^'^''^^* 

E  vj 
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^  g^rde  contre  la  vivacité  du  Conseil 
"f.7â9i^'  de  l'Union  ,  qui  auroit  toujours  vou- 
lu l'engager  clans  des  partis  extrê- 
mes ;  mais  le  Duc  ne  pouvoit  sui- 
vre ces  avis  emportés  ,  sans  s'aban- 
donner entièrement  aiix  Espagnols 
sa  seule  ressource.  Leur  zèle  si  vanté 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique  , 
ne  lui  paroissoit  plus  si  pur  et  si  dé^ 
sintéressé.  D'un  autre  côté,  Henri  IV 
lui  faisoit  tou/ours  de  nouvelles  pro* 
positions  d'accommodement.  Etoient- 
elles  sincères,  ou  mises  en  avant  pour 
le  rendre  suspect  aux  zélés  de  la  Li- 
gue ?  C'est  ce  que  Maïenne  ne  pou- 
voit démêler  ;  et  cette  incertitude  le 
forçoit  à  mesurer  toutes  ses  démar- 
ches. 

Jeannin,  auparavant  assez  favorable 
aux  Espagnols  ,  voyant  que  ,  pour 
nantissement  de  leurs  avances  ,  ils 
exigeoient  \^s  meilleures  villes  de 
France  qui  étoient  à  leur  bienséance, 
conseilloit  au  Duc  de  traiter  avec 
le  Roi.  Villeroi ,  ancien  Ministre  de 
Henri  \\\  ,  quoiqu'il  se  dit  attaché 
par  conscience  à  la  Ligue  y  étoit  du 
même  avis  ;  mais  la  Du(  hesse  de 
Monipensier,  au  contraire,  exhortoit 
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son  frère  à  tout  risquer  et  à  se  faire 
B.oi  lui-même.  :>:»  Vous  en  avez  déjà  Henri  iv; 
5D 1  autorité  ,  lui  disoit-elle  ,  et  ne, 
5)  doutez  pas  que  les  Seigneurs  Ca- 
5)  tlioJiques  ne  combattent  plus  vo- 
5)  lontiers  pour  un  Roi  que  pour 
5)  un  Lieutenant-Général.  Donner  la 
5D  couronne  au  Cardinal  de  Bourbon  , 
5)  c'est  reconnoltre  qu'elle  appartient 
53  à  sa  famille  ;  et  si  ce  Roi  vieux  et 
n  infirma  vient  à  nous  manquer  ,  qui 
55  mettra-t-on  à  sa  place  ce  ?  Malgré 
ces  raisons  ,  Maïenne  persista  dans 
sa  première  résolution,  de  remplir 
le  vuide  du  trône  par  un  Roi  pri- 
sonnier ,  qui  lui  en  laissoit  toute  la 
puissance. 

En  conséquence  ,  il  parut  le  vingt-     arrêts 
un  Novembre  un  Arrêt  du  Parlement  5^"^ParV,! 
séant  à  Paris  ,  présidé  par  Brisson   ,  ™^"*- 
i\\\'\  ordonnoit   de    rei  onnoître   pour 
Roi  Charles  X  ,  et  le  Duc  de  Maïenne 
pour  son  Lieutenant.  Par  un  auiie  , 
donné  quelques  jours  après  ,    il  étoit 
enjoint  aux  Princes  et  aux  Grands 
Officiers  de  la  Couronne,  dese  rendre 
aMx  Etats  Généraux  convoqués  àMe- 
\\x\  pour  le  mois  de  Février. 

L'Arrêt  portant  injonction  de  re- 
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coiinoitre  Charles  X,  ain^i  qne  fouted' 
"rî^sç^*  lesdispositionsqui  y  é'oieîi;  enon.:.ée^,' 
fui  cassé  et  annullé  |»  >r  un  Arrêt  du 
Parlement  séant  à 'tours  ,  sous  Ifui- 
torité  du  Roi ,  composé  dt^s  Constiil- 
1ers  échappés  de  Paris  ,  er  présidé  par 
Achille  de  Harlay  ,  (\u\  ,  moyennant 
une  grosse  raa>çon,éLoit  son  1  de  Vn  Bas- 
tille, oùBussiie  Clerc  l'avoit  renF^rnié' 
après  \^iS  barricades.  D'autres  Parle- 
jaiens  donnèrent  aussi  des  Ai  rets  plus 
ou  moins  semblables  à  celui  de  Paris, 
qui  essuyèrent  le  même  traitement  à* 
Tours.  Enfin  chacun  cherchant  à  s'é- 
tayer  de  la  même  puissan  :e  ,  les  Li- 
gueurs et  les  SeigneursCatholiqucs  en- 
voyèrent des  Ambassadeurs  au  Pape, 
^'  Ceux  de  la  Ligue  arrivèrent  h  s  pre- 

Le^  Vape  miers.  Ils  dirent  à  Sixte  V,  que  tout  le 
d^abûlï"^  Royaume  ,  les  villes  ,  les  campagnes, 
pouriaLi-]^  Magistrature  ,  le  Clergé  ,  et  la  plus 
î  ^xcviïî  ^;rande  partie  de  la  Kublesse  ,  recon- 
' z?avi/a /noissoient  pour  Roi  ie  Cardinal  de 

/IV.  il.  1  1  ÎVT  .  ,         . 

jc/'r/2.  jd  hJout  bon  ,     que    le    JNavarrois  eroit 

Jlairi     ly,  r  t  (  ■  I    1  i 

to  ti.  j>rosque  abanLiunne  ,  et  incapable  de 
Kev.rs.tAi  ésister  aux  iorces  qui  1  investissoi^^nt. 
T^iâeZl ,'^^  Sur  ce  rapport,  le  Pape  crut  qu'il  n'é- 
'^'T^v^/,  ié  toit  plus  question  (jue  démunir  de 
chi.çrni,    ^Q^  auLoiiié  l'élection  déjà  faite  d'un 
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Cardinal  ,  et  tout  an  plus  de  pour-  ^ 
voir  à  sasuccession.  Il  choisit  pour  ces  ^^l]^ 
opérations  le  Caro'in.:!  Henri  Gaë.an  , 
à  qui  il  donna  le  titre  de  Légat.  Sixte 
le  fît  aecompagner  de  plusieurs  per- 
sonnages distingués  par  leur  capaciié 
et  leur  [)rudence.  De  ce  nombre  étoit 
le  Jésuite  Biiilarmin  ,  célèbre  Contro- 
versisîe,  plusieurs  Prélat  s  très-habiles, 
et  des  Prédicateurs  fameux:  Il  fortifia 
aussi  ce  cortège  d'une  somme  de  trois 
cent  mille  écus. 

Mais  avant  même  que  le  Légat  fut    comm«n. 

.     -1  1 .  .    .  I      -r>  P      •  ce  à  doutej 

parti,  les  ilisposiiions  du  J  apeeroieni  et  donne 

1  '•.         l  X  XT  -        J        T  désordres 

déjà  changées,  riançois  de  Lux^m  prudenti 
bour,  Duc  de  Fjn<,y  ,  envoyé  *\i5S  Ca- 
tboli(}ues  royalistes  ,  ne  pouvant  se 
rendre  si  [iromprement  à  Rome,  a  voit 
écrit  à  Sixte  ,  pour  lui  apprendre 
l'état  des  choses,  ledéiromper  sur  les 
impostures  avancées  par  les  Ligueurs, 
et  le  {)ritr  de  suspendre  le  départ  de 
•Gaétan,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  s'expli- 
quer de  vive  voix.  Cette  lettre  et  la 
nouvelle  des  succès  du  Roi  ,  fit  faire 
de  sérieuses  réflexions  au  Souverain 
Pontife  ;  néanmoins  vaincu  par  les 
instances  iSns  agens  de  la  Ligue  ,  il 
laissa  partir  le  Légu.   NLxio   au  lieu 
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de  lui  prescrire  ,  comme  auparavant  ,- 
"iVU^^*  <^î'^i"pïc>yer  tous  ses  efforts  à  affermir 
le  Cardinal  de  Bourbon  sur  le  trône  f 
dans  le  Bref  que  Sixte  donna  ,  il  di- 
soit  expressément  qu'il  n'envoyoir  le 
L^gat  que  pour  réunir  tous  les  Fran- 
çois dans  la  Religion  Romaine  ,  et 
contribuer  à  l'élection  d'un  Roi  Ca- 
tholique ,  sans  faire  mtjntion  du  Car- 
dinal. Il  recommanda  à  Gaétan  de  ne 
se  point  déclarer  ennemi  du  Roi  de 
Navarre,  tant  qu'il  y  auroit  espérancô 
de  le  ramener  à  la  Foi  ,  de  rester  neu* 
tre  dans  toutes  les  prétentions  tempo- 
relles des  Princes;  ô.ç^n^  songer  qu'aux- 
intérêts  delà  Religion  ;  de  ne  faire 
acception  de  perionne,  et  de  consen- 
tir à  tout ,  pourvu  que  le  Roi  qu'on 
éJiroit  fût  François  ,  obéissant  a  l'E- 
glise -  et  agréable  au  Royaume. 
«u.t's  p^r  CesOrdres  bien  exécutés  auroient 
^  ^'^*'^'^'  pu  rétablir  la  paix  en  France  ,  au  liei* 
que  l'infidélité  du  Légat  à  ses  instruc- 
tions ,  perpétua  le  (rouble  et  l'aug- 
menta. Gaétan,  loin  de  rester  neutre^ 
comme  le  Pape  Tavoit  recommandé^ 
montra  dr^s  le  commencenv3nt  une 
partialité  «ntière  pour  la  Ligue  et: 
pourles  Esp.^gtîols. Moi  osini,ce  Nonce- 
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pacifique  ,    qui    avoit   été  obligé   de  ^î^'^^^Sfi 

"  Hf 

ÎÎ90, 


cesser  ses   fonctions  ,  ar>rèi>  la  catas- "^""  ^^' 


trophe  de  Biois  ,  conseilloit  an  Légat 
de  ne  point  aller  droit  à  Paris  ,  trop 
ouvertement  déclaré  contre  Henri  , 
mais  de  se  tenir  dans  quelque  ville 
de  France  agréable  au?c  deux  partis  ; 
d'examiner  de  là  le  cours  des  affaires; 
de  ne  se  déterminer  que  selon  les  cir- 
constances ,  et  de  rendre  son  asile  le 
sanctuaire  de  la  paix.  Pareil  conseil 
lui  étoit  donné  par  le  Duc  deKevers, 
qui  ,  retiré  dans  ses  terres  ,  avoit  pour 
le  I\oi  tous  les  égards  compatibles  , 
avec  une  exacte  nf^utralité.Mais  Gaë- 
tan  crut  que  Morosini  ne  lui  parloit 
ainsi  ,  qu'alin  de  lui  faire  commettra 
les  mêmes  fautes  que  Pi  orne  avoit  re- 
prochées à  ce  Nonce.  On  lui  rendit 
aussi  le  Duc  de  Nevers  suspect, comme 
trop  attaché  au  Roi  ;  de  sorte  qu'il 
n'écouta  ni  l'un  ni  l'autre. 

Elevé  dans  les  principes  ultra-  sapartîai. 
montains  ,  il  s'imaginoit  que  tout  al-  '''^  ^""'^'^ 
loit  plier  en  France  sous  son  autorité, 
et  que  sa  volonté  feroit  un  Roi.  Mais 
il  fut  cruelK  ment  détrompé  ,  même 
dans  le  cours  de  son  voyage.  Sa  fierté 
et  sa  hauteur   lui  attirèrent  des  rd- 
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pliques  dures  ,  à^^  bravades  et  jus- 
Henri  IV.  qu'a  At'S  affronts  de  la  part  des  Ca- 
*^^'^°*  tholiques  même  ,  qu'il  prëtendoit 
commander  trop  desporiquement.  Le 
Pioi  lit  publier  que  si  le  Légat  venoit 
à  sa  Cour  ,  on  eut  à  le  recevoir  avec 
honneur  et  distinction  ;  que  si  au 
contraire  il  alloit  vers  les  rebelles ,  on 
ne  le  re^^ardât  point  comme  Lé^at  , 
mais  comme  son  ennemi.  Les  ordres 
donnés  en  conséouence  de  cette  décla- 
ration,  s'exécutèrent  à  ialetltre.  Henri 
envoya  à^s  partis  sur  la  route.  Ils  bat- 
tirent et  dispersèrent  l'escorte  destinée 
à  l'amener  à  Paris;  et  Gaétan,  qui 
avoit  compté  traversé  la  France  en 
conquérant  ,  se  vit  réduit  à  gagner  la 
capitale  en  fu gii if. 
jienriiy-f'  L<  S  Paribietts  le  dédommagèrent 
comme  ils  prent.  On  orna  pour  lui 
rArchevéché  des  meubles  de  la  Cou- 
ronne ,  et  on  lui  lit  une  réception 
royale.  La  Bourg  oisie  étoit  sous  les 
armes;  mais  It^s  salves  Irop  fréquentes 
de  cette  milice  ne  plurent  aucune- 
ment au  Légat.  //  avait  friand  peur 
que  quelques  mal  -  int^enttonnès  ne 
chargeassent  aplomb,  ou  ne  tirassent 
mal   ad  roi  Ce  menu   C  est  pourquoi  i^ 
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leur  fû7S07tsi<^?ie  de  cesser:  mais  eiior,  "^ 

.  c  ^  J  T    ,■        «     Henri    IV, 

croyant  que  ce  jnsserit  b<niediciions^  «1^90,. 
déchargeaient  de  plus  belle.  Il  alla  en- 
suite au  Parlement  ,  où  ses  pouvoirs 
furent  lus  ,  enregistrés  et  applaudis. 
Il  essuya  pourtant  une  morrificaiion, 
qu'il  dissimula  sagement.  Ayant  été 
reçu  au  parquet,  il  s'avanroit  d'un 
pas  délibéré  ,  et  montoit  droit  au  dais 
destiné  pour  le  Roi;  mais  le  Président 
Brisson,  sous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur ,  le  prit  par  la  main  et  le  rangea 
au-dessous  de  lui  ,  selon  la  coutume. 

Ces  devoirs  de  parade  remplis  ,  il  piversîté 
fallut  pénétrer  le  fond  des  affaires;  et  dansie par- 
ce fut  alors  que  le  Légat  seniit  la  diffi-  ^ue,^ 
culte  de  sa  commissian.  Il  se  trouva 
plongé  dans  un  chaos  inexprimable. 
Rien  de  si  compliqué  que  les  intérêts 
de  ceux  qui  faiboient  la  guerre,  et  par 
conséquent  rien  de  si  embarrassant 
que  de  prendre  un  parti.  Tous  sem- 
bloient  s'accorder  sur  le  j^remier  point;, 
savoir  ,  de  ne  regarder  le  vieux  l.har- 
les  X  que  comme  un  fantôme  , 
une  décoration  de  théâtre  qui  ne 
devoit  remplir  la  scène  que  jus- 
qu'à ce  que  le  vrai  personnage  y 
fut  introduit.   Il    s'agissoit  donc  de 
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«savoir  quel  seroit  ce  personnage.  Le 

H«jui  IV.  Duc  de  Maïenne  ,  chargé  jusqu'alors 
*^^°*  de  tout  le  poids  de  la  guerre  ,  vou- 
loit  dispose»*  de  la  couronne  ,  ou 
pour  lui  ,  ou  pour  quelque  Princa 
qui  lui  en  eut  obligation.  Le  Pioi 
d'Espagne  pretendoit  qu'elle  appar- 
tenoil  à  l'Infante  sa  fille  ,  du  chef 
d'Elisabeth  sœur  de  Henri  III  ,  mère 
de  la  Princesse.  Il  demandoit  qu'en 
la  couronnant ,  on  le  déclarât  Pro- 
tecteur de  la  France  ,  et  qu'on  lui 
abandonnât  la  disposition  de  toutes 
les  charges  et  bénéfices.  Outre  ses 
prétendus  droits  ,  Philippe  faisoit 
sonner  haut  les  secours  d  hommes  et 
d'argent  qu'ils  avoit  déjà  donnés  ,  et 
ceux  qu'il  proinettoit  encore.  La  po- 
pulace de  Paris  étoit  pour  lui  ,  ainsi 
que  les  Seize  et  les  plus  vifs  du  Con-, 
seil  de  l'Union  ,  gagnés  par  les  pis- 
toles  d  Es[;agne.  L'ascendant  que  pre- 
noit  Philippe  dans  ce  Conseil ,  déter- 
ïnina  Maïenne  à  y  faire  entrer  Jean- 
nin,  Villeroi  ,  TArchevéque  de  Lyon, 
échappé,  moyennant  ranron  ,  de  la 
p  ison  où  il  a^'OJt  été  retenu  depuis 
Je  massacre  de  Blois  ,  et  avec  eux 
des  Magistrats  ,  des  Miliiaircs   y  et 
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d'autres  personnes  de  poids  capables 

de  balancer  les  résolutions  extrêmes  "^"5'9iî^'• 

de  la  cabale  des  Seize. 

La  ÎSioblesse  du  parti  de  la  Ligue 
vouloii:  un  Roi  François.  Accoutumée 
à  servir  sous  le  Duc  de  Maïenne  et 
les  Princes  de  sa  Maison  ,   elle  pen- 
cboitpour  eux.  Mais  les  gens  dérobe, 
plus  instruits  du   droit  ,   inclinoient 
pour  le  Roi  de  Navarre  ,  à  condi- 
tion qu'il    se   feroit    Catholique.  Le 
Duc  de  Lorraine  croyoit  la  couronne 
due  au  Marquis  de  Pont  son  fils  , 
du  chef  de  Claude,t.œur  de  Henri  III , 
sa  femme  ,  et  il  ne  pensoit  pas  qu'on 
pût  la  lui  refuser  ,    ne    fût-ce  que 
comme  récompense]des  dépenses  qu'il 
avoit  faites   pour  la  Ligue.  Il  trou- 
voit  donc  fort  mauvais  que  le  Duc 
de  Maïenne  ,  ou  les  jennes  Guises 
ses  neveux  ,   d'une  branche  cadette  , 
se  présentassent  en  concurrence  avec 
î'aînée  ,  et  il  présumoit  qu'on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  lui  céder  pour  le 
moins  Metz ,  Toul ,  Verdun  et  Sedan , 
en  dédommagement  de  ses  avances. 
A  entendre  le  Duc  de  Savoie  ,  ses 
droits    à    la    couronne    de     France 
éioient  bien   supérieurs  à  ceux    d^ 
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■g-  —  Philippe  et  du  Duc  de  Lorraine  f 
Henri  iv.parce  qu'il  remontoit  plus  haut  et 
^'^^*  les  répétoit  de  Marguerite  sa  mère  , 
sœur  de  Henri  IL  II  offroit  néan- 
moins de  céder  ses  prétentions  en 
échange  du  Marquisat  de  Saluées  , 
d'où  il  comptoit  s'étendre  en  Pro- 
vence ,  où  il  possédoit  déjà  le  Comté 
de  Nice. 

A  l'exemple  de  ces  Princes  étran- 
gers ,  beaucoup  de  grands  Seignf^urs 
désiroient  intérieurement  le  démem- 
brement de  la  Monarchie.  Ils  comp- 
toient  se  rendre  insensiblement  Sou- 
verains des  provinces  où  ils  étoient 
cantonnés  ,  et  il  n'y  avoit  pas  Gou- 
verneur de  ville  ou  de  simple  châ- 
teau ,  qui  n'espérât  aussi,  à  l'aide  àe.s 
troubles  ,  se  perpétuer  dans  son  com- 
mandement. 

Concilier    tant  d'intérêt    divers  , 

Décret  de    ».     •  i  •  -i  i  a 

la  borbon-  ctoit  chosc  impossiDie.  Aussi  ,  sans 
"^^oirn.  de  prétendre  réformer  les  vues  particu- 
^V.'^^'.^'io*  Itères  de  chacun  ,  on  s'appliqua  à 
réunir  en  un  corps  ,  par  quelque  acte 
solennel  ,  toutes  les  personnes  oppo- 
sées au  P»oi  de  Navarre.  Tel  fut  le 
but  du  fameux  décret  de  Sorbonne  , 
visiblement  dicté  par  les  Espagnols 
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€t  les  Seize.  Il  déclaroit  en  subs- 
tance ,  coupables  de  péché  mortel,  **^j"^"^^^^^» 
en  état  de  d<amnation  et  excommu- 
niés ,  non-seule irieht  c^ux  qui  recon- 
noissoient  pour  Roi  Henri  de  Bour- 
bon,mais  encore  quiconque  ne  détes- 
îeroit  pas  la  doctrine  contenue  dans 
les  propositions  suivantes,  ce  1,0  On 
3:)  peut  ,  on  doit  même  rocoanoître 
>D  pour  Roi  Henri  de  Bourbon.  2»°  Il 
5)  est  permis  en  conscience  de  tenir 
?:>  son  parti ,  et  de  payer  les  impôts 
->•)  qu'il  exige.  3.^  Il  n'est  pas  contra 
3)  la  Religion  de  le  reconnoitre  pour 
3)  Roi ,  sous  la  condiiion  qu'il  se  fera 
»  Catholique.  4.0  La  couronne  de 
5)  France  peut  être  déférée  à  un  Hé- 
:>:>  rétique  relaps  et  excommunié  ,  si 
5D  son  droit  d'ailleurs  est  légitime. 
3)  5.0  Les  Papes  n'ont  pas  droit  d'ex- 
30  communier  nos  Rois.  G.^'  Il  est  per- 
)D  mis  et  même  nécessaire  de  traiter 
>:>  avec  le  Béarnois  et  les  Hérétiques  ce. 
Toutes  ces  propositions  furent  con- 
damnées par  un  décret  qu'on  fît 
signer  au  Clergé  de  Paris  ,  et  on 
l'adressa  à  tontes  les  Villes  de  l'Union. 
Le  l-arlijment  rendit  ensuite  un  Arrêt 
en  faveur  du  prétendu  Roi  Charles  X. 


t'UBion. 
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l'^f— 5  II  y  étoit  enjoint  à  tous  les  François 
Henri  IV.  de  le  reconnoii^PG  ,  et  de  prendre  les 
'^  *    armes  pour  lererirerde  la  prison  oà 

Joum.  de  *  I  -,  •      i         y-,         -i. 

uLisuct.  ion  neveu  le  retenoit;  mais  le  Cardi- 
nal ,  loin  de  se  prêter  aux  désirs  des 
rebelles  ,  envoya  ,  du  château  où  il 
étoit  gardé  ,  rendre  au  Roi  l'hom- 
mage d'un  sujet  soumis. 
On  renou-  Les  Lie^ucLirs  ingèrent  aussi  à  pro- 
inent  d€  po8  de  laire  renouveler  solennelle- 
ment par  tous  les  Corps  le  serment 
d'Union.  La  Bourgeoisie  commença  , 
ayant  à  sa  tête  le  Prévôt  des  IMar- 
chands  et  ses  Capitaines.  Le  Parle- 
ment, la  Chambîe  dos  Comtes,  toutes 
les  Cours  souveraines  et  les  compa- 
gnies suivirent.  Cette  cérémonie  se 
iaisoiten  public,  à  la  fin  d'une  grande 
Messe  ,  avec  les  témoignages  les  plus 
marqués  de  piété  et  de  dévotion» 
Comme  il  s'étoit  répandu  nn  bruit 
que  le  Roi  avoit  appelé  auprès  de 
lui  les  Evéques  et  Archevêques  les 
mieux  disposés  ,  pour  écoufer  leu'S 
instructions,  le  Légat  écrivit  à  tous 
les  Prélats  du  Royaume  une  lettre 
circulaire  ,  par  laquelle  il  leur  défen- 
doit  d'aller  à  Tours.  Réciproqut^m-nt 
le    Roi  donna   une   déclaration  qui 

ordonnuit 
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ordonnoit  de  traiter  en  criminels  de 
lèse-Majesté  ,  tous  ceux  qu  entre- 
tiendroJent  un  commerce  direct  ow'^^^^f^^^y 
indirect  avec  le  Lëeat.  Mais  bien  dif- 
férent  de  Henri  lll  son  prédécesseur  , 
en  même  temps  que  Henri  IV  défen- 
doit  par  ses Editshi  majesté  du  trône, 
il  se  mettoit  en  état  de  la  faire  respec. 
ter  par  les  armes.  opératina» 

L'hiver  n'avoit  pas  suspendu  les '^'^'^^'^'==*- 
opérations  militaires  ;  elles  se  conti- 
nuoient  avec  chaleur  dans  toutes  les 
Provinces.  Le  Roi  ne  se  reposoit  pas 
plus  que  ses  Lieutenans.  Après  avoir 
subjugué  le  Maine  et  la  I^iormandie 
presque  entière  ,  il  tourna  vers  Paris 
dans  les  premiers  jours  d'j  Mars. 
Maïenne  ,  intéressé  à  réloigner  de  la 
capitale  ,  alla  au  devant  du  lui.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la 
plaine  d'Ivri.près  de  Dreux  ;  celle  de 
Maïenne  ,  comme  celle  de  Joyeuse  à 
Coutras,  bien  sujoérieure  en  nombre, 
l'étoit  aussi  en  riches  aimures,  en  hiir- 
nois  de  [)rix  ,  en  casaques  brillantes 
d  or  et  d'argent.  Kvxb^i  l'événement 
fut -il  pareil.  Le  coîîrage  mâle  ,  îa 
bravoure  exercée  ,  l'emportèrent  sur 
le  luxe  et  l'inexpérience,  quoique  non 
Torne  III.  f 
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dëiiiK^e  de  valeur.   On   se  ironva  en 
"IT^oJ*  pr^'^<^'nce  dès  le  i3  Mars  au  soir  ;  mais 
la  nuit  approchant  ,  le  combat ,  com- 
me  de  concei't  ,  fut  remis  au  len- 
dtm.iin. 
Bataîiie       Paen  n'est  à  n^^^Ii^er  des  ciicons- 
lijni.  de  tances  personnelles  à  notre  Henri  IV. 

U  Lieie  .       .  i  ,  » 

t^nuiv.    dans   cette  bataille,  dont  le  .«ucces 
jien^.  iK,  airermit  pourtoniourslacouronnesur 
/.î.«;2:er,  sa  teie.   /^pres  une   nuit    passée  dans 
J;.  2^;'"^  '  l'action  et  l'inquilérude  ,  pendant  que 
îJ'iT'utt.  ^^  soldat  retiré  commodément  dans 
^c^et  t  I  <^^u^  villages ,  dormoit  sous  la  sauve- 
s£f''''''^'  garde  de  son  Chef,  leBoi,dès  le  point 
du  jour  ,   donna  ses   ordres  pour  le 
combat.  Onluifir  remarquerqu  entre 
sts  dispositions  ,   il  n'y   avoit  aucune 
précaution  pour  la  retraite  ,  en  cas  de 
fâcheux  événemens  :  Point  d'autre 
retraite  ,  répondit-il,  que  le  champ  ds 
lataille.  Les  Calvinistes  firent  dévote- 
ment leurs  prières  ,  ainsi  que  les  Ca- 
tholiques, dont  les  principaux  enten- 
di  enr  la  Messe  et  communièrent. 
He  nri  signala  le  commencement  de 
*  celte  journée  par  une   action  de  jus- 

tice bien  digne  de  sa  générosité  et  de 
son  bon  co'ur.  Schomberg  ,  Général 
ùzz  Allemands ,  lui  avoit  demandé 
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quelques  /ours  auparavant  la  paye  de    —   -^ 
[ses  troupes.   Le  Monarque  ,    qui  sa^^'llZ' 

trôuvoit  sans  finances,  lui  répondit 
j  brusquement:  Jamais  hommedecou- 
\  râpe  n  a  de  m  an  de  de  l  argent  la  lyeille 
'  d'unebataide.  Ce  mot  trop  vif  revint 
dans  la  mémoire  du  Roi  au  moment 
du  combat  ,  et  s'appro;  hant  du  Gé- 
néral Allemand  ,  il  lui   dit  :   M.   de 
Schomberg  ^je  "vous  ai  ojjensé.  Cette 
!  journée  peut  être  la  dernière  de  ma 
vie  ;  je  ne  <^eux  point  eni-porter  Ihon  - 
neur  d'un  Gentilhomme ,  je  sais  votre 
valeur  et  votre  mérite  :je  vous  prie  de 
Tfie  pardonner^etembrassez  moi. Il  est: 
vrai  y  répondit  Schomberg,  que  Votre 
Majesté  me  blessa  V autre  jour ^  et  au- 
jourd  hui  elle  me  tue  ;  car  l  honneur 
qu'elle  méfait  ni  oblige  de  mourir  en 
cette  occasion  pour  son  service.Ene£' 
fetilfut  tué  en  comba tant  vaillamment 
à  côté  du  Roi.  Déjà  les  trompettes 
sonnoient  ,     et  les  armées  s'ébran- 
loient,    prêtes  à   *îe  choquer.  Henri , 
monté  sur  son  cheval    de  bataille  , 
ai  mé  de  toutes  pièces  ,  mais  sans  cas- 
que, pour  se  faire  mieux  reconnoiire, 
s'avance  à  la  ♦été  de  ses  troupes,  et 
Joignant  les  mams  ;  les  yeux  levés  au 

F  i] 
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ciel  :  Seis^rieiir,  s'écrie  xA\^i'ous  savez 

Henri    IV,  '     /  ,  ,       •  /      /•         » 

1590  mes  pensées  et  vous  pénétrez  if  fond 
de  mon  cœur.  S'il  est  avantaaeux  à 
mon  peuple  qiiejepossede  la  couronne 
Javorisez  m  a  cause  et  protégez  mes  ar- 
771  es. Si  votre  sainte  volonté  en  a  autre* 
merit  disposé  ^  ôtez-rnoi  la  vie  ,  6  fnon 
JDieu^  en  même  temps  que  dous  niô' 
terez  le  Royautne^  et  que  je  meuredu 
moins  à  la  -vue  de  ces  braves  guerriers 
qui  s  exposent  pour  mon  service.  Ces 
paroles  attendrissantes  ,  prononcées 
avec  véhémence  par  Henri,  furent  en« 
tendues  de  tous  ceux  qui  l'eaviron- 
noient.  Aussi-tôt  il  s'éleva  dans  l'ar- 
mre  un  cri  général  de  vive  le  Roi,  A 
cette  acclamation,  Henri ,  reprenant 
un  air  gai  et  serein,  dit  ,  en  regardant 
ses  troupes:  Aies  amis,  vous  êtes  Fran^ 
^.oisyje  suis  votre  Roi,  voilà  V ennemi^ 
"plus  de  Q^ens  ,  plus  d'honneur,  SiT é- 
tendardvous  manque^suivez  mon  pa^ 
nache^  vous  le  verrez  toujours  au  che- 
min de  fhofineur  et  du  devoir.  Après 
ces  mots  ,  il  prend  son  casque  om- 
bragé de  plumes  blanches  ,  et  donne 
le  signal  du  combat. 

Le  choc  principal  fui  de  cavalerie  à 
cavalerie.  Commt;  elle  étoitde  part  et 


iii9n 
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d'antre  pres(jue  toute  composée  cle^^^^ 
C'enrilsIiOîiinies,  e^lle  resta  long-temps  "^^^'  ^  "^ 
Tiif^lée,  sans  qu'on  [)ût  deviner  de  quel 
côté  pench^^roit  la  victoire.  On  crut 
un  inijtant  le  Roi  mort  ou  pris,  et  sa 
troupe  défaite  ,  par(  e  que  celui  qui 
portoit  la  cornette  royale,  ayant  éfé 
Aveuglé  d'un  coup  de  feu  ,  ne  Faisoit 
pljis  iërme  ,  et  que  dans  le  même 
temps,  un  Officier  dont  le  casque  étoic 
couime  celui  du  Roi ,  orné  d'un  pa- 
nache blanc,  fut  terrassé.  Dë/a  les 
ennemis  crioieni  victoire,  et  les  Roya- 
listes demeuroipnt  suspendus  entre  la 
défense  et  la  fuite.  Henri  court  à  ses 
g^ns  ébi-anîés,  Tournez  visage  ,  leur 
dit- il,  afin  que  si  vous  ne  voulez  corn- 
battre,  vous  me  voyiez  du  inoins  mou- 
?ir.  Il  dit,  et  suivi  des  plus  braves  , 
il  s'enfonce  dans  le  plus  épais  des 
escadrons  ennemis.  La  fumée  et  la 
poussière  les  dérobent  bientôt  auxïeux. 
Ltis  Ligueurs  s'effraient  à  leur  tour  , 
reculent  ,  se  débandent,  et  bientôt  ce 
ne  fut  plus  qu'une  déroute.  Du  milieu 
du  carnage  ,  on  entendit  crier  sauve 
les  Françpis  ,  ordre  bien  digne  de 
Henri  IV  ,  à  qui  on  l'attribua. 

La  victoire  étoit  gagnée,  les  esca- 
le ii; 


I5i9 
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""^^^  lirons  ennemis  épars,  fuyoient  dans  la 
Benii  IV.  plaine  ;  mais  le  Roi  ne  paroissoit  pas. 
L'inquiétude  commençoitàs'emparer 
des  troupes  ,  lorsqu'on  le  vit  arriver 
l'ëpëe  haute  ,  couvert  de  sang  et  de 
pous.sièie.  Les  cris  dewVéf^é?/iozredou- 
llérent  à  son  pspect.  li^  nri  remit  en 
ordre  son  aimëe.Ilresioitsurlechamp 
de  bataille  un  corps  de  Suisses  qui  ne 
"vouloit  passe  rendre.  On  lit  approcher 
du  canon  pour  i  enfoncer,  et  ils  com- 
posèrent enfin  ,  après  avoir  exigé  un 
certii  cat  portant  témoignage  qu'il 
leur  avoit  été  impossible  de  se  dé- 
fendre. 

Le  Roi  se  mit  à  la  poursuite  des 
vaincL^s  ;  il  y  périt  plus  d'hommes 
€]ue  dans  la  mêlée.  L'armée  victo- 
rieuse les  poussa  plusieurs  lieues  de- 
vant elle  ,  enlevant  tous  les  dra^ 
peaux  ,  et  faisant  une  multitude  de 
prisonniers.  On  remarqua  le  soin  que 
prit  Henri  dans  toute  cette  déroute, 
d'arracher  le  plus  qu'il  put  de  Fran- 
çois à  la  première  fureur  du  soldat ,  1 
et  son  attention  à  recevoiret  consoler 
les  Oiiiciers  vaincus  qu'on  lui  pié- 
senroit,  La  nuit  le  força  de  s'arrêter  à 
Hosni ,  château  appartenant  à  Suili  ^ 
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distant  d'une  lieue  de  Mantes.  A  me- 
sure que  ses  Capitaines  arri voient ,  ^^"J'^oV' 
il  alloit  an  devant  d'eux  ,  les  enibras- 
soit  et  les  faisoit  asseoir  à  sa  table. 
Comme  on  lui  demanda  quel  nom 
on  donneroit  à  cette  bataille  ,  il  ré- 
pondit :  C  est  la  joui^ncc  du  Tout- 
Puissant  ,  à  lui  seul  en  appartient 
la  gloire,  ErAiA  ,  quand  on  lui  pré- 
senta son  épée  de  combat  ,  dégoû- 
tante de  sang  ,  pleine  de  hâcliures  , 
encore  souillée  des  dépouilles  des  mal- 
Iieureux  qui  étoient  tombés  sous  ses 
coups  ,  il  détourna  les  yeux  avec  hor- 
reur, gémit  des  excès  aux(|uels  la 
guerre  force  les  plus  humains  ,  et  dés 
le  lendemain  il  envoya  offrir  la  paix 
à  ses  ennemis. 

C'étoit  mal<zré  lui  crue  le   Duc   de    exister. 

_.        ..  <J  i  -  ,  nation     du 

Mnienne  ,  trop  certam  par  le  combat  d^^  de 

l'A  1  ITT  -Tir     Maieniié, 

(J  Arques, des  ressources  de  Henri  Iv  , 
a  voit  risqué  la  bataille  d  ïvri;  mais 
il  n'avoit  pu  tenir  contre  les  mur- 
mures des  Seize  ,  qui  le  taxoient  de 
làchï^té  ,  et  contre  les  instances  im- 
périenses  du  Légat  ei  des  Espagnols, 
Ceux-ci  y  perdirent  un  gros  corps 
de  cavalerie  et  leur  Chef  le  Comte 
d  Egrnont  ,    jeune    présomptueux  ^ 

F  ly 
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~  auquel  il  étoit  ëchappé  de  dire ,  avant 


H-nri  ly.Yncùon  .  oue  si  les  Franroiij  avoient 

1500,  '    j  j 

peur  d'une  bataille,  ils  n'avoient  qu'à 
le  laisser  faire  ,  et  que  lui  seul  ,  avec 
ses  troupes  ,  sauroit  bien  réduire  le 
Kavarrois.  Mais  une  faute  inexcusa- 
ble dans  Mnïenne  ,  doutant  comme 
il  faisoit  du  succès  ,  c'est  de  n'avoir 
pas  du  moins  pourvu  à  la  retraite. 
iSon  armée  fut  entièrement  dispersée. 
Il  se  retira  presque  sevA  k  Mantes  , 
où  il  ne  fit  que  passer  la  nuit,  en- 
core dans  les  pins  fortes  alarmes  ,  à 
cause  du  voisina(i^e  des  troupes  vic- 
torieuses. Dés  le  lendemain  il  gagna 
Pontoise  ,  et  de  là  S.  Denis  ,  n'osant 
rendre  les  envieux  qu'il  avoit  à  Paris, 
témoins  de  sa  honte. 
G  i^Litle  Le  Légat  ,  l'Ambassadeur  d'Es- 
le^^couiQ-  pjigne  ,  l'Arclievéque  de  Lyon  et 
Madame  de  Montpensier  allèrent  le 
f  onsoler  et  conférer  sur  les  affaires 
du  parti.  Toutes  les  nouvelles  qu'ils 
recevoient ,  ne  pouvoient  qu'augmen- 
ter leur  chagrin.  La  Ligue  étoit  bat- 
tue par  -  tout  ;  les  Lieutenans  de 
PTenri  tenoient  librement  la  cam- 
pagne. Pour  lui  ,  après  sa  victoire  , 
il  soumit  rapidement  les  villes  voi- 
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5Înes  ,  il  s'assura  des  grands  chemins 

15  9^* 


et   des    rivières  ,   et   parut  menacer"^""  ^^'' 


Paris  d'un  siège  ou  d'un  blocus.  Dans 
cette  extrémité  ,  Maïenne  écrivit  les 
lettres  les  plus  pressantes  au  Roi 
d'Espagne.  Ce  Prince  avoît  publié 
depuis  peu  un  fastueux  manifeste  , 
dans  lequel  il  se  déclaroit  disposé 
à  ne  point  quitter  les  armes  ,  qu'il 
n'eut  exterminé  l'ii'^résie  ,  et  réuni  les 
Princes  Ca;]ioliques;  pour  chasser  les 
Turcs  de  la  Terre-Sainte.  Après  ces 
magnifiques  promesses  ,  il  ne  pouvoit 
sans  honte  abandonner  la  Ligue  pres- 
que au  premier  échec.  Aussi  ses  agens 
s'engagèrent  -  ils  en  son  nom  à  un 
prompt  et  puissant  secours.  On  fit 
les  plus  vil  es  instances  auprès  du 
So^iverain  Pontife  ;  mais  Sixte  coni- 
mençoit  à  agir  en  homme  détro?npé. 
Le  Duc  de  Luxembourg  avoit  déjà 
eu  plusieurs  audiences  ,  dont  les  Es- 
pagnols et  les  Ligueurs  ressentirent 
le  contre-coup.  La  politique  du  Pa[>e 
ne  lui  permit  pas  de  marqjjcr  d'abord 
clairement  le  cliungt^ment  de  ses 
dispositions.  Il  se  contenta  de  re- 
mettre à  un  autre  temps,  sous  quelque- 

F   V 
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prérexte  ,  1rs  secouri»  qu'il  ëtoit  peut- 

^'ifço.^'^^'^e  t'éjà  (\èxexm'mék  refuser. 
On  enta-      ^o\n  de  laisscr  entrevoir  ses  crain- 

'l:c^J^^^^>  ^^  ^  ^*gi^e  r  ^«-^ns  ses  écrits  ,  n'en^ 
treterio'tle  Public  que  de  ses  espéran- 
ces ;  mais  les  df^inarches  des  Chtfs 
déiiientoienrc.  sfiaiteusespromesses, 
pujsdue  dans  le  même  temps  ils  se 
dnnnoient  tous  \^s  mouvemens  pos- 
siblf  s  î>ourpntamer  des  né^^ociations; 
ressource  oïdinaire  des  foibles.  Les 
pcuîparlcrs.  qui  devinrentsi  fréquens 
depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  ,  (toient  ordinaiiement  à^  la 
part  àes  Ligueurs  ,  le  fruit  de  la  né- 
cessité j  tantôt  désir  de  gagn»  r  du 
temps,  tantôt  envie  de  pénétrer  les 
desseins  des  Seigneurs  Caiboliquesat- 
tacbés  au  Roi  ,  ou  de  les  séduire  ; 
presque  \Sim<\\s  volonté  d'en  venir  à 

c^^f,.,,^,  une  conclusion. 

cidei.gisi.  Ils  agirent  lonj^  -  tf mps  d'après 
ce  princi[»e  accrédité  par  les  éniis- 
sajrei,  d  Espagne  ,  que  le  Béarnois  ne 
se  (  onvf  Tiiroit  pas  ,  et  que  quand 
même  il  le  Aroit,  on  neoevoitpas 
le  reconî^oîîre  .  par<e  que  sa  pre- 
mière apostasie  le  rtndoir  à  jamais  in-f 
4,ign^  du  trôm;;.  En  coiiôéquence  ce 
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ti'éîoU  pas  avec  lui  qu'ils  |)rétendolenr  '^^^^^:^' 
traiter,  mais  avec  les  Seigneurs  Ca-   ^^^o.  " 
tholiqnes    de    son   parti  ,     dont    ils 
avoient  ,    disaient  ils  ,  pitié  comme 
de   gens  qui  roui  oient  aveuglément 
àleurper  e.   Tels  étoient  les  mot!  Ta 
que    publia  le  Légat,    quanJ   il   de- 
manda une  entrevue  au  Maréchal  de 
B'ron  ,  peu  de  temps  après  la  batailla 
d'ivri.  Mais  sa  femte  pitié  ne  trompa 
personne,   et  à  travers  ses  déduise- 
mens  ,   on  ennevit   son  but  secret, 
quiétoit  de  retarder  les   progrés  du 
Boi,  en  obtenant  une  trêve  ou  une 
suspension  d'^rnies  s'il  avoit  pu. 

Dans  cette  occasion  ,  comme  dana 
toutes  les  autres  ,  Biron  et  les  Sei- 
gneurs Catholiques  qui  sejoignirenT: 
à  lui  ,  demandèrent  permission  au 
Roi.  Ils  le  Firent  par  devoir  ,  et  aussi 
pour  mortifier  Gaëîan  et  les  Espa- 
gnols ,  en  leur  montrant  que  cet  ac- 
cord, qu  ils  ne  vouloientpas  être  cen- 
sés traiter  avec  le  Roi,  étoit  néan- 
moins uniquement  fondé  sur  l'auto*: 
jitéffu'ils   rc^fusoient  de  reconnoUre.       , 

^i\,K.  ^jc»  x*^  Plaisante- 

Il    n'y   eut    rien    de    remarquaDie  riedecivrj 
à  l'entrevue  de  Noisi,   qu'une  plai- 
santerie d'Anne   d'Ariglure   ,  connu 

F  vj 
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'   ~ sous    le  nom  de    Givri.    Comme  il 

^T^Ul^'  étoit  très-bon  Officier  ,  le  Lëgat  em- 
ploya toutes  sortes  de  caresses  pour 
le  détacher  du  Roi. Voyant  s^^  efforts 
inutiles,  il  l'exhorta  du  moins  à  de- 
anander  au  Pape  ,  en  la  personne  de 
son  représentant  ,  pardon  du  passé. 
Givri  prend  un  air  touché,  se  prosterne 
aux  pieds  du  Trélat  ,  et  lui  demande 
pardon  des  maux  qu'il  a  faits  aux 
Parisiens  ,  et  une  absolution  géné- 
rale. Le  Légat  la  lui  accorde  ,  très- 
satisfait.  Givri ,  toujours  à  genoux, 
ajonte:  Donnez-moi  aussi  T  absolution 
de  l avenir  ,  parce  que  je  suis  disposé 
€1  ne  leur  pas  moins  faire  parla  suite. 
1\  se  relève  aussi-tôt  et  disparoît.  Quoi- 
qu'on rît  de  cetre  saillie,  néanmoins , 
à  cause  du  Légat  ,  elle  mortifia  les 
spectateurs  ,  même  Pioyalistes.  Ils  lui 
ea  /irent  excuse  ,  et  l'entrevue  finit 
par  de6  politesses  réciproques, comme 
elle  avoit  commencé. 

Il  s'entretint  depuis  des  négocia^ 
lions,  tantôt  publiques,  tantôt  se- 
crètes ,  entre  Henri  lai-méme  et  Vil- 
ieroi.  Ce  Minislre  traitoit  toujours; 
il  s'avangoit  ,  on  désavouoit  ses  prO' 
positions  ,  et  il  ne  se  rebutoit  pas» 
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On  juge  par  son  application  à  justifier  ®^^^ 
sa  bonne  foi  dans  ses  Mémoires, qu'elle  *^  jj  çoy* 
Jm  souvent  soupe  onnée;sort  ordinaire 
à  ceux  qui  ,  dans  les  affaires  ,  suivent 
plus  la  vivacité  de  leur  zèle  ,  que  les 
jumiéres  d'une  saine  politique'. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  ,  reconnu  p^Sdu^"* 
Boi  par  la  Ligue  ,  mourut  dans  le  JJ^^^^^^^'i^» 
mois  de  mai.  Ce  Prince  avouoit  pu- 
bliquement le  droit  de  Henri  son 
neveu  ;  mais  de  peur  que  les  Rebelles 
n'abusassent  de  sa  foiblesse  ,  le  Roi 
fut  obligé  de  le  faire  garder  dans 
un  châîeau  fort  ,  où  il  finit  ses  jours. 
Cet  événement  mit  de  l'embarras 
dans  les  démarches  des  Ligueurs. 
Jusqu'alors  les  ordres  s'étoient  don- 
nés ,  \es  Arrêts  s'étoient  rendus  dans 
les  Parlùrnens  au  nom  de  Charles 
X  ,  et  on  avoit  même  frappé  dans 
plusieurs  villes  des  monnoies  à  son 
coin  (  «  )  ;  mais  il  étoit  question  main- 


r'(û)  Les  curieux  conservent  encor»  de  ces  monnoies  , 
il  y  £11  a  douze  en  or,  en  argent  et  en  ballon,  dans  le 
seul  cabinet  de  Sainte  Geneviève  ;  i.'  s  y  trouve  aussi  des 
médailles  d'argent  de  ce  ^rc  e^idu  P. ci.  Ces  pièces  portent 
en  légende  C  rj.'.'  s  X,  JJ.  G.  Fr^ncomm.  R,x.  Wles  ont 
presque  toutes  été  frappées  en  15^0.  Ceptnsiant  un  écu 
d'or  porte  a  dute  de  isvz  ,  une  picce  de  biil&n^  celle  4e 
i'^çy„  ÊE  uii  iiar4  celle  de  ijjs. 
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-  tenant  de  décider  sous  quel  étendard 


"îr'  r*  on  combattroir  désormais.  L'absence 
''^°*    du  Duc  de  Maïenne  ,   qui  éîoit  allé 
en    ManJres  conférer  avec  le  Duc  de 
Parme   ,    et    l'embarras  du  siège   de 
Paris  ,  Tirent  remettre  la  délibération 
à  '  un  autre  temps.  On  ne  songea  pour 
le   présent  qu'à   se   défendre   conire 
Henri,  et  à  lui  susciter  fous  les  obs- 
tacles qui  poiîvoient  l'empêcher  de 
conquérir  la  Capit  le. 
de      ^"  prétend  que  s'il  fut  venu  cam- 
wr^  *per  devant    Paris    aussi-tôt  après  la 
victoire  d'Ivri  ,    cette  ville  conster- 
née lui  auroit  ouvert  ses  portes.  On 
eroit  aussi  que  ,  malgré  ce  retard,  s'il 
avoit   voulu   bf'î^quer   \^s   atJaques  , 
quand  il   fnt  une   fois   en   présence   , 
il  l'auroit  emporté  de   force.  Il  étoit 
impossible  qu'une  placed'une  sigran- 
de  étendue  ,    n'eut  bien  des  endroits 
foibl'es.  D'ailleurs  elle  n'avoii  qu'une 
médiocre  eja-nison  Espagnole  ,  soute- 
nue de  quelque  Noblesse   Franroise  , 
et  d'une   Bour^eosie    très-peu   ca[»a^ 
ble  de  résister  à  des  troupes  agueines. 
Mais   le   Roi   craignit    pour   Paris  les  . 
suites  d'un  assaut  qui  pouvoit  ruiner  J 
en  un  mo aient  cette  ville  opulente  , 
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la  gloire  et  la  ressonrre  de  son  Boynu-  ^^*r*^^ 
me.   Il  pr(?féra  le  blocus  ,   persuadé  Henri  iv. 
qne  quelques  jours   '^ufllroit^nt   j)6tir        ^ 
affamer  le  peuple  immense   contenu 
dans  ses  murailles  ,    et  le  contraindre 
à  se  rendre. 

Mais  ce  dessein  pénétré  donna  aux 
émissair<^s    d'Espagne    la  facilité  de 
prendre  les  mesures  propres  à  rendre 
la  résistance  invincible.    Quand    on 
s'apperruî  qu'il  yavoit  peu  à  crainrlre 
de  la  force  ,  f:ans    négliger  absolu- 
ment les  précautions  ordinaires  dans 
nne  ville  assiégée  ,  on  s'appliqua  prin- 
cipalv'-menr  à  prévenir  les  esprits  con- 
tre fimpatience  ,    suite  ordinair^^  des 
incommodirés  d'un  blocus.    Le  zèle 
de  la  Religion     parut  le  moyen    le 
plus  sur  pour  opérer.  En  effet^il  réussit 
pf'ut-étre  au  delà  désespérances.  Des 
femmes  délicates  »  ôf^.a  hommes  ac- 
eoutuuiésà  leurs  aises,  supportèrent 
sans  mvTmiîre  ,  non  fjuelqt  es   priva- 
tions  [)assagéres  ,   înais  une   famine 
cruelle  ,   \me   espèce  de  mort  lente 
qu'on  \e\iv  \  x  goûter  ,  en  leur  persua- 
dant qu'ils  éi oient  martyrs  de  la  bon- 
ne cause.  Cette   adresse  à  entrf  tenir 
une  opiniâtreté  inflexible  dan^iout  un 
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peuple,  paroît  plus  admirable,  quand 
"^foo^*  on  sait  combien  les  Chefs  de  la  Li- 
gue furent  obligés  de  varier  les  ruses  , 
selon  la  différence  des  génies  et  de3 
Moyens    disDOsitions. 

«inployes  r  ^  j  '  1  ^ 

pour  en-        li  y  avoit  a  tromper  oes  simples  et 
les  Pari,    des  hommes  raHines  ,   des  personnes 
Joùrn.  de  seusëcs  ,  maïs  prévenues  ,  et  une  po- 
f.  /.j       *  puiace  grossière.   1  jus  que  tout  cela  , 
ia^LÎ^ùe^\  il  falloit  contenir  ceux  que  leurs  lu- 
^''"m^'de  miéres  et  leur  droiture  mett oient  en 
Xomeïv\     ^^^^  6f  dans  la  disposition   d'éclairer 
^ <^'ij« ,  f.  l,>s    autres.    La   politique   Espagnole 
Jftie  de  pourvut  à  tout.  On  donna  au  peuple 
P'-i'î.       et  a  ceux  qui  lui   ressemblent,   otiS 
soectacles bizarres, aux  personnes  déjà 
séduites,  chis  raisons  spécieuses  à  leur 
portée.  Pour  ceux  qui  pouvoient  dé- 
tromper les  autres  ,  on   itis  enchaîna 
si  bien  ,  par  la  crainte  des  Seize  et  de 
leurs  satellites  ,  qu'ils  n'osèrent  long- 
temps ,    quOiqu'en  très-j^^rand    nom- 
bre ,    risquer  des  démarches  dont  le 
danger  éioir  évident, ei  le  succès  très-: 
incertain.   Mais  le  principal    moyen 
dont  on  se   servit  pour  échiuffer  les 
esprits  ,  fur  de  renouveler  le  fameux 
décret  de  Sorbonne  ,    qui  déclaroit 
un  hérétique  relaps  ,    incapable  de 


Livre  septième.  iZj 

«nrcéder  au  trône  ,  de  publier  ce  clé-  ^^-'"===~-" 
cret  dans  les  chaires  ,  et  de  le  faire  ^^7;;.^^^^'- 
valoir  dans  les  conlessionnaux.  On 
exigeoit  des  px^niteus  abusés,  qu'ils 
le  regardassent  C(jmme  un  oracle  du 
S.  Esprit  ,  et  qu'ils  promissent  de  s  y 
conformer  au  risque  de  leur  fortune  , 
et  au  péril  de  l^ur  vie. 

Pour  mieux  persuad<!jr  cette  espèce  IZ'SÎ^^ 
de  dévouen^.ent  par  leur  exemple  .  ^^^'^^^^^^^f- 
les  zélés  imaginèrent  une  processir-n 
militaire  ,  i]\ii  se  lit  le  5  Juin.  Elle 
étoit  composée  d'Ecoliers, de Préires, 
delleligieux  de  tous  les  ordr(  s ,  excep- 
té les  Chanoines  Réguliers  de  Sainte 
Geneviève  et  de  S.  Victor  ,  les  Béné- 
dictins et  les  Céiestins.  A  la  tête  mar- 
choient  Guillaumti  Rose  ,  Evécjue  de 
Senlis  ,  «  t  le  Prieur  des  (.hartreux  , 
tenant  d'une  main  le  crucifix  ,  et  de 
l'autre  une  hallebîirde.  llst  roient  sui- 
vis de  Religieux  qui  marchoienî  sur 
deux  lignes  ,  revêtus  des  habiis  da 
leur  ordre  ,  et  arn.és  par-dessus  ,  les 
uns  de  toutes  pièces,  les  autres  d'une 
cuirasse,  ou  d'un  simple  casque, selon 
ce  qu  ils  avoi:  nt  trouvé  à  emprunter, 
Le.:rs  armes  oFfensives  consistoient 
en  épées,  en  piques,  en  sabres^  et  sur- 
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■  tout  en  arquebuses  ,  qu'ils  manîoîent 
avec  la  dexiérité  propre  à  leur  éiat. 
On  chantoit  pendant  la  marche  ,  des 
hymnes  et  des  pseaumes  entremêlés 
de  fréquenres  décharges. 

Le  Légat  crut  devoir  autoriser  cette 
cérémonie  par  sa  prés<  nce.  Un  de  ses 
domestiques  fut  tué, presque  à  côté  de 
lui  ,  dans  la  salve  que  firent  ces  nou- 
veaux arqut^bnsiers.  Cet  accident  cau- 
sa de  la  rumeur  ;  mais  elle  s'appaisa 
bientôt  ,  parce  qu'on  répandit  parmi 
le  peiîple  ,  que  cet  homme  ayant 
été  tué  dcins  une  cérémonie  si  sainte  , 
son  ame  s'é  oit  envolée  au  ciel,  et 
qiiil  fallait  le  croire  ,  parce  que 
i^Ionsci^n^  ur  le  Lé^aù  ,  qui  savait 
bien  ce  qui  en  étoit ,  L assurait  ainsi. 
Ceîre  procession  passa  par  les  rues  les 
plus  fréquentées  de  Paris  ,  et  réjouit 
autant  la  populace,  qu'elle  affligeales 
gens  de  bien. 

Il  s'en  lit  quelques  jours  après ,  une 
autre  plus  grave  et  plus  décente  ,  peut- 
éfre  en  répr^rat^on  de  cette  bouffon- 
nerie, dont  on  iur  apr^art  mment  hon- 
teux. La  p!i:s  grande  j)artie  du  Clergé 
de  Paris  y  assi^ia  trèj-dévotemeut  ;  on 
y  porta  \qs  rtiifjues  des  Saints  ,  et  elle 
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iinit  par  une  IMesse  solennelle  dans  j^^^^.^  j^. 
la  (]a  hédrale.  Le  Duc  de  Nemours  ,  M904 
fiàre  utérin  du  Duc  de  Maïenne  , 
(gouverneur  de  Paris  pour  la  Ligue  , 
les  Chefs  de  la  Bourgeosie  et  des 
troupes  étrangères  appelées  [)onr  sou- 
tenir le  siège  ,  le  Parlement  et  les  au- 
ti  es  Cours  Souveraines  ,  y  JuTèrenr  de 
défendre  la  Ville  et  la  Pieligion  jusqu'à 
la  mort. 

Mais  ce  n'étoit  pas  tant  l'ëpëe  du  tions  ^c'n^ 

•)  -y  •      j  tie  les  cona- 

vainqueur  qu  on  avoila  craïndre  ,  que  piot»  et  1* 
les  trahisons  intérieures  ,  et  sur  tout  ^^*'*"*' 
la  famine.  On  tâcha  de  prévenir  ces 
inconvéniens  en  ëlablissimt  de  bons 
corps  -  de-g.'i'des  et  des  patrouilles 
exactes  ,  et  en  économisant  le  grain. 
On  occupoit  aussi  îe  peuple  de  ser- 
mons ,  de  processions  ,  de  vœux ,  de 
sa  lu  r  s  ,  où  tous  les  (Grands  assistoienî: 
exactement:  Le  Parlement  donna  un 
Arrêt  qui  défend  oit  ,  sous  peine  de  !a 
vie,  de  parl-r  de  paix  ;  el  il  coiirnt 
des  bil-ets  par  lesc/uels  on  menaroit 
de  jeter  dans  la  r  viére  les  premiers 
qui   se  f  laindroient. 

M  h;ré  ces  pré<  autions,  si  tôt  qnfî  .  Eîieswnt 

In-  '  "1  mutiles. 

l*^  H  01  eut  assure  ses  postes  ,  qu  1!  eut 
brûlé  les  moulins  et  investi  la  ville 
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de  tons  côtés  ,  la  disette   commença 
Menri   III.  à  s^  Faire  sentir.  Les  Magistrats  firent 
^^*'     fouiller  les  maisons  qu'ils  soup(  on- 
noient  les  mienx  approvisionnées.  On 
îira  de  celles  des  Jésuites  et  des  Ca- 
pucins ,   de  quoi  soiilager  pour  quel- 
que temps  la  niisèn-   publique;  mais 
bientôt  les  assiégés  retombèrent  dans 
la  même  nécessité. 
•ïxtrc'mité      Le  pain  étant  devenu  rare  ,  on  y 
^^tr^duile!  substitua  àes  boiutlies  de  différentes 
liF.xcix!*  farines  que  le  Légat  et  l'Ambassadeur 
Vii^^xt  '   d'Espagne  faisoient  distribuer  aux  plus 
ic^iigleft  Pauvres.  Tls  y  /oignir-nt  de  l'argent , 
-f^^.  ^.  27-.  qui  fut   bien  reentant  qu'on  trouva 
quelques  alimens  à  acheier  ;  mais  les 
greniers  s'épuisèrent,  et  le  peuple  re- 
jetant un  métal  inutile  ,  s'écrioit  dou- 
loureusement ,  iJoint  d argent  ,  mais 
du  pain.  Ils  mang<Ten  bientôt  les  che- 
vaux ,  les  ânes  ,  les  chats  ,  les  rats,  les 
souris,    enfin  tous  les  animaux  Qu'ils 
purent    trouver.   On    faisoit  bouillir 
le.urs  peaux,  ainsi  que  les  vieux  cuirs, 
dont  ces  mnlheureux  soutenoient  en 
gémissant  leur  vie  languissante.   Ils 
sortoient  quelquefois  en  troupes, pour 
fourrager  les  bleds  ,  qui  approchoient 
de  leur  maturité  \  mais  ils  étoient 
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repousses  par  le  canon  des  Royalistes- j^^^^.  ^ 
ÎSt^anmoins  Cf  ux-ci ,  touchësdeconi-  xjyo, 
passion,  en  laissoient  toujours  échap- 
per queîqiie.";-uns  ,  et  souffroient  que 
les  aulies  rniporiassent  leur  butin 
dans  \es  murs  :  mais  cette  foible  res- 
source leur  manqua  aussi ,  parce  que 
le  Y\  oi  raprocha  de  ses  postes, et  resser- 
ra la  viile;de  f oi  te  qu'ils  se  trouvèrent 
réduits  à  brouter  l'herbe  des  rues  les 
moins  fréquentées. 

Ces  nourritures  mal-saines  causè- 
rent beaucoup  de  maladies.  La  niéde- 
cinequ  ils yfaisoient.étoitla patience^ 
dit  un  témoin  oculaire  ,  bien  persua- 
dé du  mérite  de  cette  opiniâtreté  ,  eu 
ne  Laissai t-on  défaire  infinies  proces- 
sions ar^ec  les  indulgences  et  pardons 
que  le  Liégaù  leur  donnait ,  qui  se 
gagnaient  en  la  plupart  des  églises  , 
avec  les  sermons  quils  oïoienù  ^  qui 
leur  faisaient  prendre  tant  de  cou  rage^ 
que  les  sermons  leur  tenaient  lieu  de 
pain  ;  et  quand  un  Prédicateur  les 
avait  assurés  quils  seraient  Sf'caurus 
dans  huit  fours  ,  ils  s  en  retournaient 
cantens  ,  et  s' en Irt tenaient  de  ces  es- 
pérances,encore  qu'an  leur  eutdanné 
beaucoup  de  telles  remise^  eu  dila^ 
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tions ,  et  ne  leur  souvenoient  plus  de 
^Til^,^'^^  ^J^'^l^  civoietit  endurée 

Par  cés^artifîces,  on  en  vint  jusqu'à 
leur  faire  essayer  du  pain  de  son  , 
mêlé  de  poussière  d'ardoise  ,  de  foin 
et  de  paille  hachés.  Il  s'en  fît  de  la 
farine  des  os  desbétes  qu'on  tuoit  , 
et  même  de  vieux  ossemens  ramas- 
sés dans  les  cimetières.  Cette  inven- 
tion vint  encore  du  Légat  et  àits  Es^? 
Eagnols  ,  qui  trouvoient  lous  moyens 
ons  ,  pourvu  que  leurs  projets  s'ac- 
complissent. Le  jour  ,  on  étoit  atten- 
dri par  la  vue  des  moribonds  qui  se 
traînoient  dans  les  rues  ;  la  nuit  , 
on  étoit  pénétré  de  leurs  plaintes 
lugubres  ,  qu'ils  réservoient  aux  ténè- 
bres ,  dans  la  crainte  d'ètra  punis 
comme  réfractaires  aux  Arrêts  qui  dé- 
fendoient  de  demander  la  paix.  Les 
couleuvres  et  les  serpens  engendrés 
dans  les  décombres  des  maisons  lais- 
sées vides  ,  rougeoient  les  cadavres 
restés  sans  sépultures.  Enfin  unemère 
renouvela  leshoireursdu  siège  de  Jé- 
rusalem :  elle  fit  rôtir  les  membres  de 
son  enfant  mort,  et  expira  de  douleur 
sur  cette  afTiouse  nourriture.  //  mou- 
rut ,  dit  le  témoin  déjà  cité  ,  ylu% 
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de  treize  nulle  personnes  de  faim  ,  "iî??! 
chose  qui  doit  h  en   retourner  à  /«Henri  i,v, 
louante  de  la  C/iretienté.  (  ^0* 

Une  exîrémiîé  si  déplorable  enliar-  En  eutei 
\X  plusieurs  rois  les  plus  sensés  du 
peu[)le  à  hasarder  quelque  coup  de 
vigueur  ,  pour  i(  rcer  les  Ligueurs  à 
fftire  la  paix  ou  à  rf^ndre  la  ville. 
Mais  ces  tentatives  furent  toujours 
découvertes  et  prévenues.  Il  n'y  eut , 
en  deux  mois  que  dura  le  blocus  , 
qu'une  énieuie  un  peu  impoitantCo 
Le  projet  qui  y  donna  lieu  ,  et  oit  assez 
bien  concerté.  Le  Conseil  de  TUnion, 
composé  du  Gouv.Tneur  ,  du-Légat, 
de  l'Ambassadeur  d'Espagne  ,  des 
Chefs  des  troupes  ,  et  des  autres  per- 
sonnes en  état  de  donner  les  ordres  , 
se  tenoit  ordinairement  au  Palais, 
Des  méconlens  ,  gens  de  .marque, 
apostèrent  eux  mêmes  des  homuies 
résolus  pour  bloquer  le  Palais  quand 
le  Conseil  y  seroit  assemblé  ;  et  pen- 
dant qu'on  les  auroit  tenus ,  pour 
ainsi  dire  ,  sous  la  clef,   dans  l'im- 


[  a  ]  Une  vache  valoit  quatre- vingt  écus  .  un  veau 
quarante,  un  mouton  tre.i  ;e-clnq  ,  une  poule  un  ccu  , 
r.n  œuf  vingt  sols  ,  une  Uyrc  de  bea.re  deux  écus,  eic^ 
Matthieu  ,  tome  II ,  iiv,Z,  jjuge  43, 
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f)ossibilité  de  communiquer  aufleliors, 
^^  .      es  auteurs  de  1  entreprise  dévoient 
se  présenter  au   peuple  ,  publier  que 
la  paix  étoit  faite,  faire  mettre  les 
armes  bas  ,  comme  de  l'aveu  du  Con- 
seil de  l'Union  ,  et  ouvrir  les  porte  s 
aux  troupes   du  Roi.  Ceux  qui  étoient 
marqués  pour  l:ormer  le  blocus  ,   pa- 
rurent  au  Palais  en  grand  nombre  ; 
mais  ils  eurent  l'imprudence  de  crier 
trop  tôt  pain  ou  paix.  Ces  clameurs 
donnèrent  des  soupçons  à  la  garde 
étrangère  qui  veilloit  à  la  sûreté  du 
conseil  ;  elle  se  mit  en  défense.  L(  s 
auires,  mal  conduits  »  reculèrent  en 
tirant  quelques  coups  de  pistolet.  La 
garde  itlors  /it  main  basse  :  il  y  en  eut 
néannîoins  peu  de  tués  ;   mais  plu- 
sieurs des  plus  échauffés  furent  pris  et 
pendus  ,  pour  intimider  les  autres. 
Bonté  du      11  résulta  cependant  de  cet  éclat 
une  résoluiion  de  donner  du  moins 
une  apparence  de  satisfaction  au  peu- 
ple ,   en   entamant   une   nt  gociaîion 
avec  le  Roi.  On  savoit  qu'on  le  trou* 
veroit  disposé  à   embrasser  tous  les 
moyens  possibles  de  pacification.  Ou- 
trelesraisonspoli[i((uesquileportoient 
à  presser  la  réduction  avant  iarri\ée 

du 
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<3u   Duc    de  Panne,   General  Espa- - 
UTKÀ  ,   dont  l'armée  étoit  ûé\k  sur  la  «--^^v. 
frontière.  Henri  trouvoit  dans  la  bon- 
té de  son  cœur  ,   les  motifs  les  plus 
forts  de  se  préier  à  tous  les  expé- 
dions capables  de  sauver   ses  sujets, 
lors  même  qu  ils  s'obstinoient  à  [>é- 
rir.    il  avoit  fait  jeter  dans  la  ville 
des  lettres  ,    par    lesquelles  il  pro- 
metloit  paix  et  amnistie  entière,  si 
on  vouloit  se  rendre.  Tous  les  Roya- 
listes qui  avoient  occasion  de  parier 
aux  Parisiens  ,  soit  dans  les  sorties, 
soit  dans  la  ville  même  où  ils  en- 
troienr   avec  des  sauf  conduits   pour 
leurs  afiaires,  les  exhorioieni  à  se  dé- 
livrer ,   par  une  prompte  obéissance, 
de  laniiière  qui  les  accabloit.  Tous 
vantoient  la  bonté  du  Roi ,   sa  géné- 
rosité ,£a  bienfaisar.ee  ,  sa  laciiite  u 
pardonner.  Ce  Prince  lui-même  ,  eu 
particulier  comme  en   public  ,  plai- 
j^noit  le  sert  de   ce  peuple  aveugle. 
En  faisant  repousser  ces  aframés  dans  ^ 
îa  ville,  i)  gémissoit  sur  la  néce^sue 
qui  le  fcrcoit  à  se  rendre  ^-ourd  aux 
cris  de  ses   sujets.   Tous  ceux  qui  , 
échappés   de  Paris  ,  pou  voient  P^"<^- 
trer  jusqu'à  lui ,  le  trouvoieni  aflable, 
Jome  IIL  G 
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.^..,.,..^  {)r(^ venant ,  n^ontrant  non  la  nia)este 

*^^M  9oî.^*  ^'""  ^^^  iriiié^  mais  ia  tendresse  d'un 

'    péie. 
cedfs'ÎAn-      ^i'est  CB  que  tous  ,  amis  eferine- 
toiiie.        niis,  remarquèrent  dans  la  conférence 
qui  se  tint  le  cinq  Août  à  l'abbaye  de 
S.   Antoinç-des  Champs.  Il  y  en  avoit 
eu  de  tem-îs  en  temps  plusieurs  autres 
depuis  le  commencement  du  blocus, 
mais   seulement  entre    des  Seigneurs 
autorisés  i^QS  deux  côtés.  Le  Roi  lui- 
même  se  trouva  à  celle  ci,  environné 
de    la    princip/iîe     Noblesse   de   son 
Il  oyaume. Quel  fju' un  luifaisant  rem  ar- 
quer que  cette  foule pourroii  l'incom- 
moder, il  répondit  :  Jcnsuishien  au- 
trement pressé  un  jour  de  bataille  A^es 
rieprésentans  des  Ligueurs  éîoient  ti- 
rés du  Clergé  .  ei  a  voient  à  leur  téîe 
le  Careinal  de  Gondi  ,   Evéqvie  de 
Paris  ,   et  Pierre  d'Espinac  ,   Arche- 
vêque de  Lyon.  Ces  Députés ,  au  lieu 
de  prendre  la  qualité  de  supplians  , 
sa  donnèrent  celle  de  médiateurs.  Ils 
•  dirent  au  Roi  que  le   Parlement  et  le 
peuple  de  Paiis  ,   touchés  des  maux 
qu'end uroieat   les  François   par  leur 
obstination   aux  fjuerres  civiles  ,  les 
ehvoyoient  vers  lui  et  vers  le  Duc  de 
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Maïenne  ,  j30ui'  voir  si  on  ne  pour- 

roit  pas  trouver  quelque puverture  de  Hemi  iv 

paix. 

Henri  leur  fit    sentir    combien  la 
proposition  d'un  pareil  arbitrage étoit 
peu  convenable  de  la  part  d'une  Villo 
réduite  aux  dernières  extrémités    de 
la  liiniine.  Ensuite   ,    quoique  leurs 
pouvoirs  ne  fussent  pas  en  forme  ,  il 
voulut   bien   entrer  en  matière  avec 
eux  ,  et  leur  proposa  à   son  tour  de 
traiter  de  la  reddition  de  la  ville  , 
da  lui  donner  des  otag^es  pour  sûreté 
{\es  -conditions   ,    d'aller  après    cela 
trouver    le  Duc   de   Maïenne.  Si   le 
Duc   réussissoit  à  faire  lever  le  siè^e 
sous  huit  jours  ,  le    Roi  s'cngngeoit 
à  rendre  les   otages.  Si  même  ,   dans 
cet  intervalle  ,  les  Députés  pouvoient 
amener  Maïenne  à  une  paix  générale, 
dans  laquelle  Paris  fût  compris,  le  Roi 
promeitoit  de  renoncer  à  la  première 
capitulation,  fût-elle  plus  avantagense 
fiour  lui  ;  toujours  néanmoins  à  condi- 
tion que,  faute  par  le  Duc  de  Maïen- 
ne de  conclure  la  paix,  ou  de  secourir 
la  ville  sous  huitaine  ,  elle  ouvriroit 
ses  portes. 

Les  Députés  rejetèrent  ces  propoi 

Gij 
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ôitions  ;  ils  s'<  n  limenl  toujours  k  la 
^'^\^}^  ^^'  n^^olijiion  de  ne  faire  aucune conven- 
tion  ,  cfu'ils  ne  se  tussent  auparavant 
abouchés  avec  le  Duc  de  Maïenne. 
îis  demandoient  un  passe-port ,  et 
j)ermission  ^le  i'alier  trouver.  Le  Pioi 
le  leur  refusa  ,  persuade^  qu'ils  ne  s'en 
^erviroient  que  pour  hâter  le  secours, 
et  rappoiter  dans  la  ville  d'cs  espé- 
rances qui  rendroierxt  le  peuple  plus 
oj)iniatre. 

Henri,  dans  cet  te  conférence,  mon- 
-  tra  son  cœiir  paternel.  Il  s'attendrit 
jusqu'aux  larmes  sur  les  malheurs  de 
la  France  ;  il  peignit  avec  feu  les 
hoireiirs  de  l'anarchie,  les  Tribunaux 
sans  Magistrats  ,  les  villes  sans  com- 
jnerce  ,  les  campagnes  sanscultiva- 
leurs  ,  la  capitale  ,  autrefois  si  lloris- 
saute  ,  dévastée  parles  étrangers  ,  et 
devenue  la  proie  d'une  famine  effroya- 
ble. Il  conjura  les  Députés  de  repren- 
dre des  sentimens  francois  ,  de  ne  se 
pas  rendre  les  instrumens  de  Tam- 
bition  Espagnole  ,  et  les  trouvant  in- 
Jiexibles  ,  il  les  congédia  honorable - 
iinent.  Le  Mena!  que  leur  remit  en 
main  s^^s  oftVesparécrit ,  dans  l'inten- 
tipn  (ju'Us  fassent  lus  publiquemeiît  j 
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inaîs  \es  Seize  répandirent  an  cou-  ^'■^-■^^' 
traire  ,   que  Henri  voTiloit  avotr  la  """j'^o," 
ville  sans  conditions.  Par  là  on  con- 
firma le  pen[dv'  dans  son  opiniâtreté  , 
et   on  le   dérerauna    à   attendre   pa- 
tiemment   l'arrivée   du  secours. 

A  force  de  sollicitations  et  d'instan-  de  pl-ne'' 
ces  ,  les  Ligueurs  a  voient  enfin  obte-  J-^ 
nu  de  l'Espagne  une  forte  armée  , 
malgré  la  résolution  où  cette  Cour 
étoit  d'abord^  de  n'entretenir  la  guerro 
en  France  que  par  les  François  ,  en 
leur  fournissant  seulement  quelques 
troupes  auxiliaires  ,  assez  foi  tes  pour 
balancer  le  succès  ,  et  trop  foibîes 
pour  amener  un  évènernent  décisif» 
Mais  les  affaires  delà  Ligue  étoienc 
réduites  à  un  état  qui  ne  permettoiî: 
plus  ces  ménagemens  politiques. 
Toute  la  force  du  parti  résdoit  dans 
la  capitale  ,  dont  le  sort  alloit  décider 
de  l'issue  d'une  intrigue  tramée  à  si 
grands  frais, aux  déj^ensdu  sang  le  plus 
pur  delaFranc^  Paris  étant  pris,  toutef 
la  faction  tomboit  d'elle-même.  Ur" 
Paris  abandonné  à  lui  -  même  ,  ne 
pouvoit  plus  tenir.  Le  Duc  de  Parmof 
reçut  donc  des  ordres  pressans  et  ab-* 
3uius  de  voler  au  secours  des  as'^iégés 

i-jî 
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'"'"'"^^  ]1  en  conta  à  ce  Prince  pour  quitter 
K -.li  iv.  \ ,  plancîre,  le  tliéaire  de  ses  victoires. 
-   ,„    .     Dans   l'expédition   où  il   aîloit  s'em- 

sa  marche.  ^  ». 

barquer  ,  il  avoit  peu  a  coni[)tersur 
les  amis  ,  et  tout  à  craindre  d'un  en- 
nemi courageux  ,  exercé  aux  armes^ 
environné  d'une  Noblesse  presque 
invin'^ihlt'  ,  d'anrant  plus  redojjtabie, 
rju'U  falloit  aller  l'attaquer  dans  sa 
propre  maison  et  dans  le  centre  de 
ses  forces.  Aussi  contraint  par  le  Con- 
seil d'Espngna  de  tenter  l'aventure  ,, 
il  n'y  eut  poin!  de  précaution  que  ce 
prudent  Généi  al  se  permit  de  négli- 
ger. Il  prit  une  forte  armée,  et  la 
poiu'vijt  de  pontons  ,  d'artillerie  ,  de 
munitions  de  toute  espèce  ,  pour  la 
rendre  capable  de  se  sou  tenir  pareiie- 
méme.  Il  y  établit  la  p]u5  exacte  dis- 
çij)line.  On  ne  partoit  qu'au  soleiî 
î(né  ;  l'armée  étoit  rouverte  par  ses 
rlunriots  dans  la  marrlie  ,  et  tous  les 
soirs  elL-  se  retrancboit  en  arrivante 
Un  corps  de  cavalerie  légère  ,  précé- 
doit  toujours  ,  pour  fouiller  le  pays- 
(  t  assurer  les  campemons.  A(in  d'ôtrr 
au  soldat  tout  prétexte  de  s'écarter,. 
l(;s  vivres  étoit^nt  fournis  en  abon- 
dance, et  les  repos  aussi  fréquents  que 


TJ  vre  sep  Lie  me,  ^i  j  i 

la  nécessité    des   aUaires  pouyoït  le- * 

pernietlre.  1590^ 

Comme  une  marclie  si  bien  com- 
binée demancJoit  du  temps  ,  le  Duc 
de  Maïenne  prit  toujours  le  devant 
avec  un  corps  d'environ  dixmille  hom- 
mes ,  moins  dans  l'espérance  d'inter- 
rompre le  blocus  ,  que  pour  inspirer 
ou  courage  aux  Parisiens  ,  quand  ils 
le  sauroient  près  d'eux.  Jl  arriva  à 
Meaux  peu  de  temps  avant  le  Duc 
de  Parme  ,  qui  le  joignit  k  la  tête  de 
son  armée  ,  le  vingt- deux  Août. 

Le  Roi  se  trouva  dans  un  extrême  en^pSn^ 
embarras.  Il  nesesentoitpas  assez  fort  etf^iVS 
pour  faire  tête  à  l'armée  du  T)i\q.,  eî  ^^"^  • 

i  '  eu*. 

conserver  en  mèrne  temps  s^s  postes  ; 
mais  aussi  lever  le  blocus,  c'étoit  per- 
dre en  un  moment  1.^  fruit  cje  [>îu- 
sieurs  mois  de  peines  et  de  travaux.  Il 
fallut  cependant  se  résoudre  à  ce  der- 
nier parti,  dans  la  crainte  de  tout  per» 
de  en  voulant  tout  gagner.  Le  Mo- 
narque rassembla  son  armée  le  der- 
nier jour  d'Août ,  et  prit  une  position' 
qu'il  croyoit  devoir  forcer  le  Duc, 
ou  à  renoncer  à  la  délivrance  de  \^ 
capitale  ,  ou  à  livrer  bataille.  Il  en- 
voya même  la  lui  olfrir;  mais  le  vieu-^- 

G  iv 
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r^'^T^  Général  répondit  au  Trompette;  ))  DiV 
wer-;  Tv.>5tes  h  votre  Roi  nue  fe  ne  suis  pas 
5)  venu  de  si  lojn  pour  prendre  conseil 
.  :>:>  de  mon  ennemi  :  je  sais  que  mes 
>:>  manœuvres  ne  lui  plaisent  pas;  mais 
5?  s'il  est  si  bon  Général  qu'on  le  pu- 
5D  hlie  ,  qu'il  me  force  au  combat;  car 
35  de  moi  même  je  ne  serai  point  assez 
3:>  imprudent  pour  exposer  au  hasard 
:>■>  d'une  bataille  ce  que  je  tiens  dans 
:!5  la  main  ce. 
strang€.  Instruit  ôes  dispositions  du  Duc, 
Henri  ai-ïpona  de  nouveaux  soins  à 
fermer  si  bien  les  chemins  de  Paris  , 
que  les  Espagnols  ne  pussent  y  arri- 
ver ,  sans  avoir  auparavant  risqué  une 
notion.  Cependant  les  Parisiens  mur- 
înuroient  hautement:  les  provisions. 
entréesdepuisTouverturedii  quelques 
passagfîs  ,  loin  d'appaiser  la  faim  , 
n'avoient  fait  queféguiserdavani  âge» 
Ils  menaçoient  à  grands  cris  de  se 
rendre  ,  s'ils  n'étoient  promptement 
délivrés. 
carrent '^'^^  Comms  s'il  n'eùt  pn  résister  à  ces 
*"""*  ^''"'^- clameurs  5  le  Duc  de  Parme  sort  de 
son  camp  le  cinq  Septembre  ,  pu- 
bliant rju'il  va  tenter  le  sort  des  armes,. 
A  celte  nouvelle  ,  Henri  tressaille  de 
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|oie  :  le  soldat  et  l'Officier,  enflam-  -^''^j- 
inëb  de  la  mémo  ardeur  ,  brûlent  d'en  "r^^ij' 
venir  anx  mains.    Les    deux  armées 
s'avancent  ;  celle  du  Duc  à  pas  lents, 
encore  retardée   par  des  h:dres  fré- 
quentes. Le  François,  poussé  parsoti 
impatience  naturelle  ,  s'élance  au  do 
vant  de  l'ennemi  :   mais  tout  à-coup 
ceux-ci  se    replient  sur  euxmémes  ; 
ils  se    dérobent  par  un   vallon  à  la 
Vue  des   Royalistes  ,    prennent   une^ 
position  avantageuse  ,  qu'ils  fortifient 
sur  le    champ   de   fossés    et  de    re- 
doutes ,  portent  toute  leur  artillerie- 
contre  Lagni, 

Lagni ,  ville  située  sur  la  Marne,- 
étoit  un  poste  très-important  dans  les 
circonstances ,  parte  qu'au  dessus  l\q 
c^tte  place  ,  les  Ligueurs  avoient  fait 
des  magasins  de  grains  considérables;,' 
destinés    à   ravitailler    Paris  ,   quand 
la  rivière  seroit  libre.  La   même  rai- 
son   engageoit    le   Roi  à   faire   taus^ 
ses  efforts  pour  conserver  cette  ville.- 
Sitôt   qu'il  la   sait    assiégée  ,  il  y  en- 
voie un  renfort.    li  délilére   iivsuite' 
s'il  attaquera  le  Duc  drais  sï?.'j  retran-' 
cbemens  ,  ou   s'il   passera  la  Marn€? 
pour  ôecourir  la  place,  he  premier' 
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■n"^?;  |).ir(i  étoir  trop  hasardeux  ;  le  second 
lienri  IV.  aufoit  laissé  tonte  la  plaine  libre  aux 

^^'^°"  convois  des  ennemis  ,  i\\\i  n'atten- 
doient  qu'un  débouché.  Pendant  ces 
incertiiudea  ,  les  assauts  redoublent  à 
Lagni  ,  la  place  est  emportée  soos  Us 
yeux  du  Roi  ,  la  rivi^'^re  se  couvre  de 
])àteaux  chargés  de  bleds  ,  et  les  vi- 
vres arrivent  à  Paris  en  abondance. 

rsciiade      Cet  événement   inattendu   ru-noit 

terrée    a  i  .  i       tn      •         i     i 

Earii.  tous  ics  projcts  du  PiOj  ;  il  le  sentit  *-• 
cependant  j1  ne  pouvoir  encore  re- 
noncer à  ses  espérances.  Avant  qiïo 
_de  prrdre  la  capitale  de  vue,  il  fît 
sur  elle  un^-  dernière  tentative.  La^ 
n  .iî  du  n*-ul  au  dix  Septembre,  le- 
Monarque  présenta l'escaiatle  detrois- 
côfés.  (^onime  \es  Paiisi^^n^j  avoi^nt 
en  quelques  soupçons  ,  iî  les  trouva- 
sur  li:urs  gardes.  Les  Pioyalistes  re^ 
poussés  lâchèrent  prise.  iMais  ,  dans  la 
P'^rsuasion  que  la  première  alarme 
passée  ,  char  un  avoit  abandonné  son 
j)Oste  pour  aller  se  repos'^'  ,  le  Roi 
prend  lui-u-.éme  '•les  troupes  fraîches, 
et  les  ramène  à  l'escalade  à  la  j)ointe 
du  jour,  D'jà  quelques  soldats  IVan- 
chissoient  la  muraille  ,  lorscpTun  Jé- 
suite et  un    Marchand  Libraire  qui 
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étoient  restés  sur  ie  rempart  du  quar- 
tier Sdint  -  Jacques  ,  entendant  du  Kmriiv,. 
bruit  ,  crient  aux  armes  Ils  renver- 
sent une  év.beîle  chartrée  d'hommes  , 
dont;  les  prf^miers  étoient  prés  de  s'é- 
lancer sur  le  p;irnj;)et  ,  et  précipitent  « 
les  assaillans  dans  le  fossé.  Le  corps 
de  gnrde  se  réveille  et  vient  à  leur 
secours.  En  un  moment  les  tambours 
donnent  l'alarme  dans  les  quartiers  , 
les  Bourgeois  courent  k  leurs  postes, 
la  garnison  borde  1  s  murs  ,  et  lienri 
se  retire  une  seconde  fois  ,  non  sans- 
remords  de  n'avoir  pas  joint  plviiôc 
l'aotivité  des  attaques  aux  progrès 
lents  du  blocus. 

On  prétendit  pour  lors  que  l'armée  coinnîîs^J^ 
Royale  ,   amollie  par  les   délices  du  E^'c?.;*  ^'''' 
camp  ,  s'étoit  plus  occupée  de  plaisir 
que   des   fonctions   militaires.   Il  s'y 
trou  voit  beaucoup  de  jeu  ne  s  Officiers; 
presque  tous  avoient  ôes  connoissan- 
ces  dans  la  ville  ,  ainsi  que  leurs  sol- 
dats.   Comme  des  postes  avancés  aux- 
remparts  ,    on  se  voyoit  facilement  , 
et   qu'on    se   parlait  même  ,   il  éîoit 
rare   que  les  instances    et  les   larmes- 
des  assiégés  n'obtinssent  pas  quelques^ 
complaisances  des    assiég/ins.   Aussi^ 
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pas=a  t-il  beaucoup  de  vivres  pendanç" 

""''l'^n^^'i-  blocus  ,  ninjcrre^  les  défenses  sévères 
du  Roi.  D'ailleurs  les  quartiers  regor- 
-   geoient  de  compaejnies  que  la  curio- 
sité ou  d'autres  motifs  y  ^amenoient , 
et   le   soldat  ,  peu  occupé  ,  y  fornioit 
des  liaisons  toujours  funestes  h  Ta^ti-- 
vhé  militaire.    Le  Roi  lui-même  est 
soupçonné  de  s'être  trop  pl«i  auprès 
de  la  belle  Abbesse  de  Monimattre, 
iSi  sa  valeur  avoit  été   assoupie  ,  l'ar- 
rivée du  Duc  de  Parme  la  réveilla. 
Tout   ce   que    pouvoit  imaginer  un 
brave  Capitaine,  Henri  le  tenra,  et 
voyant  ses  efforts  inutiles  ,  il  parta- 
gea son  armée  ,    envoya  daOsS  les  pro- 
vinces différens  corps  sous  d'habiles 
Chefs,etmit  de  bonnes  garnisons  dans 
les  villes  mena(.ées.  Il  ne  se  réserva 
qu'un  camp  volant ,  qu'il  destina  à 
observer  les  démarches  du   Générai 
Espagnol ,  et  à  traverser  ses  desseins. 
DsDuc       Forcé  par  la  Cour  d  Espagne  à  une 
peu^^ccli!  expédition    qui   n'éîoit   pas    de  son 
IVguei?,    goût  ,il  paroit  i|ue  le  Duc  de  Parme 
ne  songea  qu'à  remplir   au  plus  vite 
l'objet  principal   de  sa  mission  ,    qui 
éroit  la  délivrance   de  Paris  ,  et  à   se 
retirer.  Ce  Prmce  aussi    habile  pa- 
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n tique  que  grand  Capitaine  ,  pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  à  Paris  ,  sonda  ""'"15^ 
la  faction  de  la  Ligue  ,  en  essaya  , 
pour  ainsi  dire,  les  ressorts,  et  n'y 
vit  point  ce  qu'on  faisoit  entendre  a 
Philippe.  Les  agens  de  ce  Monarque  , 
soit  conviction  de  leur  part,  soit  pour 
se  faire  valoir,  ne  cessoient  de  lui 
mander  que  le  Parlement,  les  plu& 
grands  Seigneurs',  enfin  tout  le  Corps 
de  la  Nation  étoient  décidés  à  ne  ja- 
mais se  réconcilier  avec  Henri  IV  , 
qu'ils  aimoient  mieux  obéir  à  l'Espa- 
gne ,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'à  profiler 
iies  circonstances  pour  soumettre  la 
France  presque  sans  coup  férir,  v 

C'éroit  tout  le  contraire.  A  la  vé- 
rité, beaucoup  de  Caiholiqueszèîésse 
croyoient  obligésen  conscience  de  ne 
point  reconnoîire  Henri ,  tant  qu'il 
ne  seroit  pas  rentré  dans  la  Religion 
de  ses  pères:  mais  loin  d'être  disposés 
à  préfé^e^  une  puissance  étrangère,  .ils 
désiroient  ardemment  sa  conversion  , 
pour  rentrer  sous  la  domination  légi- 
time. Il  n'y  avoit  ,  à  proprement  par-; 
îer  ,  de  dévoués  sincèrement  à  Plû'^ 
lippe  ,  que  les  Seize  ,  ces  rebelles  de 
Paris  déjà  coupabios  de    trop  d'excèa 
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'  contre  le  noi  pour  espérer  grâce  ,  eî 
'^^i  jpoî^'  ^''^  populace  gagnée  par  les  pistoles 
d"Es;>agne.  Quant  aux  Seigneurs  li- 
gueurs, tous,  sans  excepter  le  Duc 
de  Maïenne,  avoient  des  vues  d'ambi- 
tion et  d'intérêt  bien  éloignées  de 
celles  qu'auroit  désirées  le  Conseil  de 
Philippe. 
aie  retire.  Lg  Duc  de  Parme  pénétra  ces  mo- 
tifs ,  et  eût  même  lieu  d'en  ressentir 
leseffets,  au  moment,  pour  ainsi  dire, 
de  sa  victoire.  S'etant  emparé  de  Cor- 
beii,  ville  située  sur  la  Seine,  à  quafre 
lieues  de  Paris  ,  il  proposa  d'y  mettre 
une  forte  garnison  et  des  troupes  , 
alin  d'assurer  la  navigation  de  la  ri- 
vière ;  mais  le  Conseil  de  T Union  crut 
deviner  que  le  dessein  du  Général  Es- 
pagnol étoit  de  faire  de  c<;tte  ville 
comme  une  place  d'armes  ,  pour  s'ea 
servir  au  besoin  contre  Paris  niérne. 
Dans  cette  persuasion  ,  on  Ini  fit  tant 
de  diFficultés  ,  que  dégoûté  d'ailleurs 
d'une  (entreprise  où  il  voyoit  beaucoup 
de  risque  et  peu  de  proilt ,  il  reprit  , 
au  commencement  de  I^^ovembre ,  le 
che.nin  de  la  tlandre. 
if^oîie  A  peine  étoiî-:i  parti  ,  quolesRoya-- 
*'*'^■  ^'    Istes  reiUièrentdansCoibeil.  Le  Iloi, 
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fjni  avoit  employé  la  moitié  de  Sep- 
rembre  et  tout  le  mois  d'Octobre  à  ^^^"f^;oJ- 
prendre  plusieurs  places  ,  grossit  son 
camp  volant  ,  tt  se  mita  la  poursuite 
du  JJuc.  Ji  le  harcela  en  tête  et  en 
queue  pendant  toute  la  marohe  ,  èou- 
yrit  les  villes  sur  lesquelles  Farnese 
pouvoir  avoir  qnekjues  desseins  .  et 
ne  le  quirta  que  quand  il  le  vit  hors 
des  frontièrf-'S. 

Quoique  le  Duc  de  Parme  fut  resîé  ,5,^/^^^^^ 
peu   de  temps  à  Paris  >.  ei  que  ses  ex-  ^'^^^^^^-^^  ^^ 
idoits  se  fussent  bornés  à  la  levée  du  ^^%'"  ^"^'. 
bior  us  ;  1  appar<')l   d  une  armée  ,  les 
caresses  du   Général  ,    et  sur-tout  la 
promesse  ôi\n\  prompt  retour  ,  dont  il 
ilarta  les  S'Mze  ,  releva  merveilleuse- 
ment leurcourrtgp.  Ils  concureni  aussi 
de  grandes  espérances  du  1  otéde  Ro- 
me ,  parce  ijue  le  Pape  Sixte  V  mou- 
rut. (>e  Pontife  éroiî  dt'venu  suspecta 
la  Ligue,  depuis  qu'ayant  pénétrés  ses 
motifs  secrets, qui  né!  oient  rienmoms 
q'je  le  zèle  de  la  Religion  ,  il  avoir  re- 
fusé de  la  Dccourir.  A  la  nouvelle  de 
sa  mort  ,   Anbri  .  Curé  de  S.  André- 
des- Arts  ,  eut  l'effronterie  de  dire  en^ 
cha  Ire  :  Dieu  nous  a  délivrés  d  un  mé'" 
chant  Pape  et  politique,  S\l  eût  vécw 
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^^^^^^^'plus  long -temps ^  on  eut  été  bien  étùTï-' 
Henri   I V.  j^^  d^  K'oirprêcJier  dans  Paris  contre  le 
Pape,  et  il  r  ei'ttfallnJaire.'Le  concla- 
ve qui  suivit^  obligea  Gaëtande  quit- 
ter Paris  ;  mais  le  parti  ne  perdit  rien 
à  son  absence  ,  parce  qu'à  sa  place  il 
laissa  Phili[>pe  Sega, un  de  ses  Conseil- 
lers intimes,  imbu  (\{^.s  mêmes  princi- 
.  \yes  ,  et  aussi  dévoué  aux  Espapnols, 
$cs  des  E-      L.eux-ci  ns  laissojent  échapper  au- 

trangers  .  ->  .  ,     *  ^         i 

•  ir  ia  cune  occa.sion  de  susciter  des  embar- 
ras  au  Jtioi.  iLux  et  les  autres  voisina- 
regardolent  la  France  comme  un 
vaisseau  destiraé  à  périr  ,  dont  les  dé- 
bris dévoient  nécessairement  devenir 
la  proie  des  plus  habiles.  En   consé- 

X  quence  ,  sous  prétexte  d'aider  l'un  ou' 

l'autre  parti ,  ils  se  disputoient  déjà 
les  provinces  à  leur  bienséanc<^,  com- 
me un  patrimoine.  Presque  par«tout 
où  les  François  acharnés  ta  leurruine, 
ensanglantoient  le  sein  de  la  patrie  , 
on  voyoit  d'un  côté  les  Espagnols  ,- 
de  l'aiiireles  Anglois,  auxiliaires  aussi 
dangereux  ,  entretenir  par  leur  pré- 
sence une  fureur  (|ui  ,  sans  leurs  se- 
cours intéressés  ,  se  seroit  peut-être' 
calmée  d'elle-même. 

La  Bi  eia-ne  fut  lon^-tem[  s  victime 
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Je  cette  poluique  ruineuse.  Henri  III  " 
y  avoit  nommé  Gouverneur  le  Duc  de  "^,^9^^* 
Mercœur  ,  de  la  Maison  de  Lorraine. 
S'imaginant ,  à  la  mort  de  ce  Monar- 
que,   que  le  Royaume   alloit  se  dé- 
membrer ,    Mercœur  conçut  le  pro- 
jet de  se  rendre  Souverain  dans  son 
gouvernement  ,  à  l'aide  à^s  préten- 
tions de  Marie  de  Luxembourg    sa 
fernm.e  ,   héritière  de   la  Maison  de 
Penthiévre.   Il    trouva    beaucoup  de 
Gentilshommes  disposés  à  le  secon- 
der,  dans  l'espérance  d'avoir  un  Prin- 
ce particulier.  Cependant ,  comme  il 
ne  &e  sentoit  pas  assez  fort  contre  les 
troupes  que   Henri  IV  lui  opposoit , 
il  appela  \qs  Espagnols  à  son  secours  : 
Kenri  eut  recours  aux  Anglois.    Les 
deux  Nations  sollicitées  envoyèrent 
^^s  troupes  en  nombre  à  peu  près 
égal,(|ui  perpétuèrent  la  guerre  dans 
cette  province. 

Le  Duc  de  Savoie  ,  trouvant  aussi 
la  Provence  à  5a  bienséance  ,  y  fît 
marcher  Aqs  soldats  ,  et  conduisit  si 
bien  son  intrigue  ,  qu'il  fut  reçu  à- 
Aix  avec  tous  h  s  honneurs  de  la  sou- 
veraineté ,  et  que  le  Parlement  le 
déclara  y  lui  présent  ,  Protecteur  etr 
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''•^"^=-  GoiTvernenr  de  la  province.  Plusieurs 
^^V".",  ^^^'*  auires  Commandans  en  faiboient  au- 
tant  en  différentes  provinces  ,  et  me- 
naçoient  le  Royaum^î  d'un  partage. 
Kcnrî  et      (jgg  eutrepi ises  déplaisoieu t  au Duc 
oPi>uiant.    de  Maïenne  ;  il  laisoit  tous  ses  efiorts 
pour  les  empêcher  ;  mais  assez  em- 
barrassé lui-m<>me;à  Justifier  le  titre 
de  son  autorité  ,  il  n'osoit  sévir  contre 
les  coupables  ,  trop  heureux  quand 
ils  avoient   encore  la    comjtlaisance 
de  lui  montrer  âas  égards.  Aussi   il 
fut  obliçîé    de  fermer  les  yeux    sur 
la  conduite   du   Duc    de   Mercœur , 
et    de  se  contenter  des  excuses  di* 
Duc  de  Savoie  ,   accomp??gnées  d'of- 
fres de  service.  Henri  lY  prenoit  des 
mesures  plus  efficaces  :  il  marquoit  , 
pour   ainsi  dire  ,   toujours  ses  droits 
sur  les   provinces  et  les  villes  usur- 
pées par  la  guerre  qu'il  faisoit    au* 
usurpateurs.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voir pas  donner  des  troupes  considé- 
rables à  ses  Lieutenans  ,  et   qu'entre 
ces  petits  corps  les  succès  n'étoient 
jamais  décisifs,  le  Pioi  prit  la  réso- 
lution de  former  une  Lrande  armée  , 
capable  de  soumettre succ^-ssivernent 
tous  les  rebelles  ,  et  de  faire  tète  au 
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ne  de  Parme  ,  s  il  lui  nrenoit  envie 

d^       ^  •  r^  Henri  IV, 

e  revenir  en  France.  i  s  90.. 

L'invasion  devS  Espagnols  ,    entrés     Kégocia- 
daiis  le  Royaume  en  corps  d'armée  ,  iT%lf 
foiirnit  au  Pioi  une  raison  toute  natu-  "1^^^  ' 
relie  de  solliciter  le  secours  des  Prin- 
ces voisins.  Il  envoyades  négociateurs 
erv  Angleterre  ,   en  Hollande   ,    en 
Alieinagne  ^  et  les  fit  suivre   par  Je 
Vicomie  de  Turenne  ,     en  qualité 
fl'Ambassadeur.   Ce  S<;igneur  s'abou- 
cha avec  la  Reine  d'Angleterre  et  le 
Prince  d'Orange.  li   \it  les  Rois  de 
Suède  et  de   Danemarck  ,    les  Elec- 
teurs ,  les  Princes  ,  et  le>s  villes  libres 
de  l'Euipire.    Par-tout  il   trouva   des 
préventions  bi^n  fondées  contre   les 
vues  ambitieuses   de  Philippe  II  ^  et 
lin   vif  désir   d'en)pécher  l'agrandis- 
sement   de    la  Maison   d'Au\riche  ; 
par  conséquent  des  dispositions  à  aitler 
le  Roi  ,   soit  par  des  secours  directs  , 
soit  par  des  diversions.  Le  reste  de 
l'année   et  le  commencement   de  la 
suivante  furent  employés  à  ces  négo- 
eintions  ,que  Kenri  conduisoitde  son 
cabinet  ,   sans  néanmoins  se   ralentir 
sur  les  opérations   militaires. 

Celles  qui   ouvrirent  Tannée  ,   ne 
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*^.iï5Sf=  î^éassirent  pas  mieux  à  un   parti  qu'à 
Henri  I V.  ]' ,jy  j_j,^^  Ce  furent  cleux  entreprises  nuÂ 
,i    échouèrent  également  ,  1  une  sur  la 
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«.Denis     vilîedeS.   Denis  ,  par  les  Ligueurs  ,- 

pr  seet  re-  i  ^i 

pi«e.  1  autre  sur  la  Capitale,  par  le  Roi, 
/il.  c/.  La  nuit  du  3  Janvier  ,  un  gros 
;»v/ï/j.  '  détachement  de  ia  garnison  de  Paris  ^ 
commandé  par  le  Chevalier  d'Au- 
inale ,  à  l'aide  des  glaces  et  des 
anciennes  brèches  ,  pénétra  dans  la 
Ville  de  S.  Denis  ,  dont  le  Comte 
de  Vie  étoit  Gouverneur.  Aux  cris 
de  victoire  des  assaillans  ,  le  Comte 
crut  la  ville  prise  ;  et  moins  dans 
l'espérance  de  la  recouvrer,  que  pour 
ne  point  survivre  à  sa  perte  ,  il  se 
jeta  lui  septième  dans  les  rangs  âes 
ennemis.  Un  seul  Trompette  que  de 
Vie  avoit  mené  avec  lui  ,  sonnoit 
la  charge.  A  cette  brusque  attaque 
les  Parisiens  croyant  les  ennemis 
beaucoup  plus  nombreux  ,  commen- 
cent à  s'ébranier.  Le  Gouverneur  les 
presse  pkis  vivement  ;  les  soldats  de 
sagarnison  se  joignent  successivement 
à  Ini.  Dans  le  désordre  ,  le  Chevalier 
d'Aumale  est  tué  ;  les  assaillans  , 
dispersés  et  sans  Chef,  se  précipi- 
tent en  foule  par  les  mêmes  brecheS' 
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quî  leur  avoient  [>roc^uré  une  entrée 
facile,  et  la  ville  est  reconquise,  "^^"p//' 
Dans  le  même  mois  ,  le  Roi  tenta  jo.^mée 
â  son  lourde  surprendre  Paris.  Cette  desfahnes, 
entreprise  fut  nonin\ée  in  journée  des 
Jaiines  ,  parce  qu'elle  se  fit  par  ^q% 
Ofliciers  déguisés  en  Paysans  ,  qui  , 
menant  des  ânf^f? ,  des  charrettes  et 
des  chevaux  chargés  de  farines  , 
dévoient  demander  à  être  reçus  dans 
la  ville.  Leur  dessein  éloit  d'embar- 
rasser la  porte  ,  de  se  rendre  maîtres 
des  corps  de  garde  ,  et  d'y  tenir 
ferme  jusqu'à  l'arrivée  desîroupes qui 
étoii  nt  ca^  liées  dans  les  faubourgs. 
Jls  se  présentèrent  en  effet  avant 
le  jour;  mais  soit  connoissance  du 
projet ,  soit  simple  soupçon  ,  on  ne 
voulut  pas  les  recevoir.  Pendant  qu'ils 
faisoient  instance  ,  le  jour  parut  ; 
les  Parisiens  coururent  aux  armes. 
Henri  qui  n'avoit  compté  que  sur 
une  surprise  ,  n'osa  hasarder  une 
attaque.  Il  retira  ses  troupes  ,  avec 
îa  douleur  de  voir  que  cette  ten- 
tative n'avoit  ahotui  qu'à  fournir  aux 
factieux  un  prétexte  plausible  d'in- 
iroduire  une  forte  garnison  Espagno- 
le, précaution  dangereuse,  à  laquelle 
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■^s  les  plus   sages    s'étoient   jusqu'alors 
Henri  IV.  opposés   avec  succès, 

\'^'*        En    attendant    dts    circonstances 
Charges,    plus  heuTCusc^s  ,   \q  Roi  continua  à 

Matthieu,  * ,  -.  .->■%  .  .    . 

iiv.i  ,  r,  S  emparer  des  villes  circonvoisines  : 
u  ^  p,  ^5.  j  y  mettoit  des  garnisons  ,  dont  les 
courses  génoient  l'approvisionnement 
de  Paris.  Presque  toutes  furent  ai-- 
sèment  emportées  ;  la  seule  ville  de 
Chartres  ,  fortiûée  par  l'Art  et  la 
Nature  ,  soutint  un  siège  opiniâtre. 
Elle  subit  néanmoins  le  joug  comme 
les  autres  .*  le  Pioi  lui  accorda  une 
composition îionorable.  A  son  entrée , 
le  Magistrat  lui  fit  les  protestations 
ordinaires  de  fidélité  et  d'obéissance , 
à  la çu elle, dit  il,  iiouz  sommes  obligés 
par  le  droit  di^iji  tt  humain  ;  et  par 
le  droit  canon  ,  reprit  le  Monarque 
en  poussant  brus(|uement  son  cheval. 
Ce  Prince  étoit  alors  tourmenté 
Cûjnmen.  par  des  inquiétudes  quil'empéchoient 

jCement    du  r.  ^  "  i  •        i  v         •»-< 

tiers-parti,  degouter  le  plaisir  de  ses  succès.  Eu 

JovTti.   de  ,*-  *■  1  .  -, 

Henri  IV  ,n\v\xv^.  tcmps  ^\\^  la  Ligue  souie- 
"''Mém.  <fe  voit  son  Royaume  ,  l'ambition  da 
/K.'^''^''*  quelques  particuliers  lui  suscitoit  des 
^'^/iï/.l!  ^rinemis  dans  sa  propre  Cour,  (^t 
\itome^iv,  jusque  dans  sa  famille.  Le  Cardinal 
y^  ^'^^*       de  Bourbon  ,   neveu  de  celui  que  lt'$ 
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Ligueurs   avoient  autrefois  reconnu 

pour  le  Pxoi  ,  crut  trouver  dans  les  clé-  "<^""   ^^'- 
lais  que  Henri  son  cotisin  aj)j)ortoit  à     ^^^'' 
sa  conversfon  ,  un  prétexte  plausible  suUyTl.f, 
d'aspirer    au    trône.     Naturellement ^''rlW, 
le  jeune    Prélat   éioit   plus    ami    de^^^*  ^^* 
ses  aises,  que  /aloux  de  commander. 
Il  avoit  même  delà  répugnance  pour 
les   travaux  et  les  sollicitudes  insépa- 
rables de  l'intrigue  ;  mais  ses  anciens 
Précepteurs  ,  son  Gouverneur  ,  enfin 
les  gens  de  sa  petite  Cour  ,  espérant 
tirer  avantage  de  sa  fortune  ,   surent 
lui  inspirerles  sentimens  convenable3 
à  leur  pro/et. 

Le  Cardinal  se  prêta  à  tout  ce  ^^^^^"^^^» 
qu'on  voulut  ;  il  souffrit  qu'on  ré- 
pandît des  écrits  ,  qui  pouvoient  être 
trés-nuisibles  au  Roi  ,  en  ce  qu'ils 
Paccusoient  de  n'avoir  aucun  dessein 
de  se  convertir  ,  et  en  conséquence 
exhortoientles  Catholiques  à  se  sépa- 
rer de  lui.  Le  Prélat  envoya  même 
demander  au  Pape  sa  protection  ,  et 
solliciter  une  injonction  à  la  Ligue  de 
le  rèconnoitre  pour  Koi.  Les  pré- 
tentions du  Cardinal  présentées  aux 
courtisans  par  des  agens  habiles  , 
causèrent  de  la    fermentation   dans 
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zr^:r^^r.\ùs  esprits,  et  donnèrent  naissance 

w^nri  IV.  aune  faction  qu'on  appela /tf  tiers- 

parti,  Q 

pSr"'      Mieux  conduite,   et  par  un  Chef 
i^/,&':pliis  hardi,   elle  ^auroit  pu  devenir 
'^'mén   j.  dangereuse.   Mais  tantôt  lalrortune, 
suîîy^'char.  f^ntôt  la  vigueur    manquèrent    aux 
p'^"  "''  lu'oîets  :  et  ils  échouèrent  ,  quoique 
r.  m?"&  les  Ligueurs  se  joignissent  volontiers 
■'''  '"     au  tiers-parti,  quand  il  étoit  questioa 
d'attaquer  le  Roi.  Ainsi  les  uns  et  les 
/     autres  concoururent  à  l'entreprise  de 
Mantes.     On    avoit    remarqué     qne 
Henri  ayant    fixé    son  conseil  oans 
cette  ville  ,   y  venoit  quand  les  opé- 
rations mditaires  le  lui  permetoient , 
et  y  demeuroit    sans    grandes    pré- 
cautions. Cette  sécurité  fit  concevoir 
quelque  possibilité  à  l'enlever.  Belm  , 
Gouverneur  de  Paris   ,    et    Vidars- 
Bi  ancas ,  Gouverneur  de  Rouen ,  con- 
vinrent ,   l'un  de  remonter  ,    1  autre 
de  descendre  la  rivière   avec  le  pins 
^rand  nombre  de  troupes  qu'ils  pour- 
raient  rassembler  ,    de    se  réunir  a 
jour  nommé  sous  les  murs  de  Man- 
tes    et   de   brusquer  l'attaque.  Ceux 
du  'tiers-parti  qui   dévoient  erre  dans 
ïa  ville  avec    le  Roi  ,  avoient   pro- 
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îTiîs    de    seconder  les  assaillans   en ^ 

causant:  quelque  émeute.  Ils  ne  dou-  ^^^^^^''\^' 
toient  presque  pas  du  succès.  Leur  ''^'* 
embarras  ,  au  rapport  de  Sulli  ,  n'é- 
toit  que  de  savoir  ce  qu'ils  feroient 
du  Roi  quand  ils  l'anroient  pris  ;  cai\ 
disoient-iîs  ,  tels  oiseaux  ne  sont  pas 
bons  en  cage  ,  expression  qui  insinue 
qu'on  auroit  bien  pu  s'en  défaire; 
mais  le  complot  fut  découvert,  et 
par  conséquent  manqua  ,  parce  que 
les  Royalistes  surprirent  des  dépêches 
adressées  au  Pape,  qui  en  contenoient 
tout  le  détail. 

Les  conseillers  du  Cardinal  tâchè- 
rent de  l'enhardir  à  un  autre  éclat 
qui  ne  réussit  pas  mieux.  Sachant 
que  le  Roi  devoit  proposer  dans 
son  Conseil  une  surséance  auxEdits 
porrés  contre  les  Calvinistes  ,  ils 
exhortèrent  le  jeune  Prélat  à  pro- 
hter  de  cette  occasion  pour  signaler 
son  zèle  ,  et  engager  ses  partisans  à 
se  déclarer.  Il  va  au  Conseil  dans  ces 
dispositions.  Le  Roi  fait  sa  propo- 
sition :  le  Cardinal  se  lève  ,  bé-  * 
gaie  quelques  mots  de  protesta- 
tion ,  et  veut  sortir  ;  mais  le  Monar- 
que voyant  que  les  autres  Evéques 

lame  IlL  jj 
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présens  ne  faisoient    aucun  mouve- 
Henri  IV.  vuHient  pouT  ie  suivre,  jette  sur  lui 
*^^-''     un   regard  d'indignation,  et  lui  or- 
donne  de  rester.   Le  Cardinal  cou- 
vert de  confusion  se  remit  à  sa  place, 
et  ne  remporta  de  sa  démarche  in- 
considérée ,   que  la  lionte  de  s'être 
avancé  mal-à  pro[)os. 
On  sus-      JSéanmoins  les  Ministres   duPioi, 
r.l' "v.'^e    Sulli  entre  les  autres  ,  ne  furent  point 
vçi^r.ré.       ^'g^jg  qu'on  brusquât  ce  jeune  im- 
prudent. On  tâcha  de  le  ramener  ,  en 
lui  remontrant  qu'agir  comme  il  fai- 
£oit ,    c'étoit  fournir  des    armes  aux 
ennemis  de  sa  Maison.  On  prit  même 
un  biais  encore  plus  sûr  ;   savoir  ,   de 
gagner  par  des  charges  ,  des  emplois 
et  des  gratifications  ,  les  personnes 
qui  le  conseilloient.  Par-!à  le  grand 
zèle  de  ces  ardens  Catholiques  se  ra- 
lentit, et  les  prétentions  du  tiers-parti 
tombèrent  pour  un  temps. 
Autre  cha.      L^  Roi  cut  aussi  alors  un  chagrin 
pnnduRc.  ^^^^^^^^1^^^^  ^  suscité  par  une  femme 

.  qui  lui  avoit  été  chère  ,  et  que  le  dé- 

*  pit  rendit  une  ennemie  dangereuse. 

Dans  sa  prem.ière  jeunesse  ,   Henri 

s'étoit  laissé  prendre  aux  charmes  de 

Coiisande  d'Andouin  ,  Comtesse  de 
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G  niche  :  on  l'a  méipe  soupçonné 
d'avoir  sacnfié  ses  intérêts  ,  après  la  ^~l^^JJ* 
bataille  de  Coniras ,  au  plaisir  d'aller 
])orterles  trophées  de  sa  victoire  aux 
pieds  de  sa  maîtresse.  De  son  côié  , 
(Jorisande  aima  de  bonne  foi  hî  jeune 
Monarque.  Elle  vendit  ses  pierreries 
et  engagea  ses  biens  pour  l'aider  dans 
la  nécessité  de  ses  affaires.  Mais  quel- 
ques années  firent  disparoîire  \ii% 
charmes  de  !a  Comtesse. Elle  changea, 
au  point  que  Henri  eut  honte  de 
l'avoir  aimée  ,  et  le  lui  fit  sentir. 

Ptarement  une  femme  pardonne 
i7n  affront  de  cette  espèce.  L'amour 
de  Corisande  outragé  ,  lui  conseilla 
ia  vengeance  ,  et  lui  en  fournit  les 
moyens.  Elle  savoit  combien  le  Roi 
redoutoit  l'union  de  sa  sœwr  Cathe- 
rine avec  le  Comte  de  Soissons  ,  son 
cousin.  Il  appréhendoit  que  ce  ]t)une 
Prince  ,  devenu  trop  puissant  par  ce 
mariage  ,  ne  voulut  un  jour  lui  don- 
ner la  loi.  11  comptoit  d'ailleurs  ,  en 
différant  l'hymen  de  Catherine  ,  se 
faire  des  partisans  de  ceux  qui  y  pré- 
tendoient  ;  mais  le  Prince  et  la  Prin- 
cesse s'aimoient.  Ce  fut  sur  la  con- 
noissance   de  celte  inclination  mu- 
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tuelle,  queCorisande  bâtit  le  système 
Henri  IV.  cle  SR  vengeaiice.  Elle  se  rend  leur 
''^^*  confidente  et  leur  conseil ,  applaudit 
à  la  passion  de  ces  jeunes  amans, 
nourrit  leurs  feux  ,  leur  fournit  les 
moyens  de  les  entretenir  en  dépit 
du  Roi.  Enfin  elle  les  amène  an  point 
qu'ils  étoient  prés  de  se  marier  à 
i'insçu  du  Monarque.  Il  l'apprit  ce- 
pendant à  l'extrémité  ,  et  n'eut  que 
le  temps  de  faire  partir  un  de  ses 
Ministres  ,  qui  heureusement  arriva 
assez  tôtpourrompre  l'intrigue.  Henri 
appela  sa  sœur  auprès  de  lui  ,  et  fut 
obligé  de  prendre  contre  la  mauvaise 
volonté  de  la  Comtesse  ,  des  précau- 
tions toujours  gênantes  en  elles-mê- 
mes ,  et  qui  le  deviennent  encore  da- 
vantage ,  quand  l'attention  est  par- 
tagée par  d'autres  objets  d'une  im- 
portance plus  marquée. 
^  ,  ,,  Tout  cela  arriva  dans  le  temps 
4e  la  ^our  qu(3  |g  ^Qi  se  trouvoit  entre  le  tiers- 

«ie  Home,       i         .  .     ,  .         ,,  ,. 

parti  qui  le  menaçoit  d  élever  un 
trône  contre  le  sien  ,  s'il  ne  se  faisoit 
Catholique  ,  et  entre  les  Calvinistes 
qui  parîoïent  de  se  choisir  un  riutre 
Chef,  si  Henri  abandonnoit  leur  re- 
jigion  j  dans  le  temps  qu'un  nouveau 
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Nonce  entroit  en  France,  armé  de'""""""- 
tous  les  foudres  du  Vatican,   pour"e"5\^v, 
exhorter  la  J>îoblesse  et  le  Peuple  à    ^''''' 
forcer   le  Clergé,    sous  peine    d'ex- 
communication ,   à  embrasser  la  Li« 
gue. 

A  Sixte  V  a  voit  succédé  Urbain 
VII  ,  qui  ne  régna   que  treize  jours  ; 
il  fut  remplacé   par  Grégoire  XIV, 
après  un  conclave  long  et  orageux. 
Pendant  sa  durée  ,    le  Duc  de  Lu- 
xembourg ,    chargé  par  le  Roi  des 
affaires  de  Rome  ,  écrivit  aux  Car- 
dinaux   une  lettre    qui   développoit 
toutes  les  ruses  du  Conseil  d'Espagne, 
et  qîiiles  avertissoirde  ne  pas  prendre 
le  change  sur  le  but  de  la   Ligue  : 
5:)  C'est  l'ouvrage  ,  leur  clisoiL-il  ,    de 
5:»  l'ancien  ennemi   des  François,  qui 
>)  se   sert  du  prétexte  delà  Religion 
2î  pour  déchirer  le  R.oyaume  ,  afin  de 
>)  l'envahir  plus  aisément ,  quand  iï 
5)  aura  épuisé  ses  forces  par  la  guerre 
>)  civile.   Presque   tous  les  Seigneurs 
>:»  François  ,   et   les  principaux  Ma- 
55  gistrats  sont  attachés  au  Roi .-  il  a 
y>  promis  de  se  faire  instruire  ,  et  il  le 
35  fera  ,  si  ,   par  une  sévérité  déplacée 
v>  on  ne  met  obstacle  à  sqs  bons  des- 

H  iij 
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^5^^^^^^^=^  DD  seins.  Bnppekz-vous    les    change- 
^T^oU'  ^^  nK^nsfunestesfju'unzéleimprudeiU 
D)  a    f<nt  éprouver  à  la  Religion,    en 
3D  Ail- magne   et    en  Angleterre,    et 
^Dcrarenez   le    schiime   qui  éclatera 
T>  infâïll M*  n,^:nî    en  France  ,  §i  vous 
xvotiltz    forcer    les   Catholiques    à 
Dj  aban^lonner  le  Roicc-  Le    Duc  Je 
LuxvUibourg  écrivit  clans  les  nténies 
ternies  au  nouveau  Pape  ,  et  le  con- 
jura   de  ^suspendre    son  jugement  ^ 
jusqu'à    ce    que    les    Princes  et  le» 
Seigneurs  François  lui  eussent  donné 
les   éclaircissemens    nécessaires  par 
une    ambassade    solennelle    qui    se 
préparoi  t. 
îîJreT      MRiS  les   intrigues  des   Espagnols 
*'^'''      et  des  Ligu^'urs  avoient  déjà   prévalu^ 
auprès  de  Grégoire.   Au    lieu    d'at- 
tentire  les  instructions  qu'on  lui  au- 
nonçoit  ,  il  commença  par  lever  des 
troupes  ,   leur  assigna  des  fonds  ,  et 
en  donna  le  commandement  au  Duc 
de    Montr^marciano   son   neveu    En 
r.-éme    temps    il    fit    partir   pour  la 
r.ance  ,    avec  les  pouvoirs  les  plus 
amples  ,  un  nouveau  Nonce,  nommé 
Marsile  Landriano  ,  Prélat  Milanois  , 
aussi  attaché  aux  Espagnols  que  Vhi- 
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ïippe  Sega  ,   et  non  moins  entêté  que  »? 

lui  des  maximes  uhramontaines.  Henri  iv, 

A  son  arrivée  clans  le  Royaume,  ^'^^* 
il  se  tint  à  Reims  une  assemblée  ,  usetrou- 
où  se  trouvèrent  avec  le  Nonce  ,  les  JeiAifi^'d* 
Ducs  de  Maïenne  ,  de  Lorraine  ,  et  ^'''''*' 
les  autres  Princes  de  îenr  Maison  , 
les  Envoyés  de  Savoie  et  dEspagne  , 
et  le  Cardinal  de  Pellevé  ,  nommé 
depuis  par  le  Pape»,  Archevêque  dâ 
cette  Ville.  Ce  Prélat  disoit  qu'il  étoit 
venu  en  France  exprès  pour  sacrer  le 
Roi  que  les  Etats-Généraux  éliroient. 
On  faisoit  déjà  grand  bruit  de  ces 
Etats:  les  Ligueurs  les  regardoient: 
comme  le  coup  mortel  pour  le  parti 
des  Bourbons;  mnis  ils  n'éîoient  pas 
encore  convoqués.  ll,fut  alorsquestion 
de  décider  s'il  convenoit  delesassem- 
bler  ou  non.  Quand  on  eut  bien  dis-* 
euté  les  raisons  pour  et  contre  ,  les 
plus  ardens  se  trouvèrent  enfin  con- 
traints d'avouer  qu'avant  de  hasarder 
un  pareil  éclat  ,  la  dernière  ressourc9 
de  la  Sainte  Union  ,  il  failloit  mettra 
en  meilleur  tmin  les  affaires  delà  Li- 
gue ,  de  peur  de  se  rendre  ridicules  ea 
décidant  ce  qu'on  ne  pourroit  exécu- 
ter. On  regarda  donc  comme  néces^ 
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faire  de  sn  voir  auparavant  quelles  for- 
iic^n^n^v.  ^g3  ^  Espsgne  voudroît  employer  au 
soutien  de  la  bonne  cause.  Le  Prési- 
dent Jeannin  fut  chargé  par  l'assem- 
tlée  d'aller  s  en  informer.  Le  Duc  de 
IVlaïenne  lui  donna  en  particulier  la 
commission  de  sonder  les  dispositions 
de  Philippe  à  son  égard  ,  et  de  dé- 
couvrir s'ilpouvoit  personnellement 
s'en  promettre  dt^s  secours  particuliers 
dans  une  occasion  décisive. 
pris.'""      ^'^  ^£i^a  aussi  dans  l'assemblée  de 

imrvoiî.f'^,^^"^^  ^  ^-^^  ^^^^^  à  propos  que  le 
JS'once  fir.  valoir  ses  pouvoirs  dans 
tonte  leur  étendue.  Le  Duc  de 
Maïem  e  avec  les  plus  sensés opinoit  à 
user  de  ménagement ,  de  peur  de  ré- 
volter les  François,  toujours  en  garde 
contre  les  entreprises  de  la  Cour  de 
V^ome.U ailleurs,  disoient-ils,  les  me- 
naces  d excommunication  ser oient 
hou  nés  après  u  nevictoire.pou  r servir  de 
prétexte  aux  transfuges,  mais  à  pré- 
sent ,  que  les  affaires  du  Roi  sont  flo- 
rissantes, ne  croyez  pas  que  personne 
l  abandonne  sur  de  pareilles  craintes. 
Les  autres  prétendoient  au  contraire, 
qu'un  coup  de  vigueur  ranimeroiC 
les  tiédes.  Ils  disoient  qu'on  savoit 
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dan'^  le  pnblic  lesintention>  du  Pape,  î^'"'^'^ 
er  t]u.3  retranche  r  queI(|Lie  cho^H  de  ia  Kcnr;    iv. 
sévérité    de    ses    ordres,   ce    seroit     ^''^'* 
paroîre  se  défier  de  sa  propre  cause  ; 
qu'il  falloir  donc  frapper  le  coup  au 
hasard  de  tous  événemens.  Ce  senti- 
ment prévalut ,  et  Landriano  livré  k 
l'impétuosité  de  son  caractère  ,  ful- 
mina les  Bulles,  par  lesquelles  il  ex- 
hortoit  les  Laïcs  à  quitter  le  parti  du 
Pioi,  et  lordonnoit  aux  Ecclésiasti- 
ques, sous  peine  d'être  excommuniés 
et  privés  de  leurs  bénéfices. 

Mais  il  fur  bien  éronné  ,  lorsqu'au    j^...,.^^ 
lieu  de  voir  plier  les  François  sous  ses  tiondv Roi- 
menaces  ,  comme  il  s'en  éîoit  flatté  , 
il  entendit  une  réclamation  générale! 
Le  Roi  donna  un  Edit ,   dans  lequel  , 
renouvelant  la   promesse  de  se  faire 
instruire,  qu'il  avoit  solennellement 
jurée  en  montant  sur  le  trône,  il  se 
plaignoitamérementdesobstacîesque 
ses    ennemis    apportoient  à  sa  con- 
version ,  en  lui  suscitant  tous  les  /ours 
de  nouveaux    embarras.  I]  taxoit  .la 
conduite  du   Pape   de  précipitation  y 
celle  du  Konce  d'imprudence.  Pour 
la  conservatibndeson  autorité  royale  , 
cies  loix  de  son  Royaume,    des  li-- 
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[!^  btriës  de  l'Eglise  Gallicane  ,  il  ren?-' 
Henri   IV.  voyoit  Taftaire  à  ses  Parlemens  ,  et 
^^^^*     exhortoit  les  Archnivëques  ,   Evëques 
et  autres  Prélats  de  s'assembler  au  plu- 
tôt, pour  statuer  selon  les  saints  Canons 
sur  Tin  justice  des  censures  prononcées- 
par  les  Moniloires  de  Landriano. 
En  consë^^nence  ,  les  Parlemens  de- 
Ces  p  r.  Tours  et  de  Chalon's  appellent  comme- 
^"^''**      d'abus  des  Bulles  du  Nonce.  lis  les^ 
déclarèrent  scandaleuses, pleines  d'im- 
postures ,  tend^antes  à  exciter  la  ré- 
volte ;  et  comme  telles  ,  les  condam- 
nèrent à  éîre  brûlées  par  la  main   du 
Bourreau.    Ces  Cours   décrérèrent  le 
!Nonce  lui  même  d'ajournememt  per- 
sonnel,  et  ensuite  de  prise  de  corps» 
EÎL'S  promirent   une    récompense  à 
ceux  qui  lelivreroient,  et  défendirent,, 
souspei  le  de  mort  ,   de  le  recev-nr  et 
df-  le  loger  chez  soi.  Le  même  Arrêt 
déclaroil  criminels  de  lèse- Majesté  , 
déchus  de  leurs  Bén'  fices  tous  ceux 
qni  pi.blierofeni    et  souscriroient  ces 
Bulles.  Il  déiendoit  d'envoyer  de  l'ar- 
gent à  Rome  ,   et  recevoir  le  Procu- 
reur Général  Appelant   au  futur  Con- 
cile de  l'électioTi  d*î  Grégoire  XIV". 
^•Jé«!  ^''^*     Les  Evétpes  Royalistes  ne  mon-; 
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trèrent  pas  moins  de  zèl^.  En  termes  """'^^'^^ 
plus  ménagés  que  les  ParUmens  ,  ils  ^^^j''  Yf'' 
n'tin  décidèrent  pas  moins  que  !(-'S 
excommunications  fulminées  par  le 
Konceétoient  injustes  dans  le  fond  et 
dans  la  forme  ,  qu'elles  avoient  été 
lancées  à  U  sollicitation  des  ennemis 
de  la  France  ,  et  qu'elles  ne  dévoient 
lier ,  ni  les  Evëques  ,  ni  les  autres 
Catholiques  fidèles  au  Roi.  Ils  exhof^ 
toient  en  conséquence  les  foibles  à  ne 
se  pas  laisser  effrayer  ,  et  à  continuer 
d'agir  suivant  l'obéissance  due  au 
Prince  légitime. 

Ce  sage  Mandement  des  Evëques 
Pioyalistes  fut  contredit  par  d'autres 
Mandemens  des  Evéques  Ligueurs  , 
comme  les  Arj'érs  de  Tours  et  de* 
Chalons  furent  combattus  par  ceux  du 
Parlement  de  Paris.  On  écrivit  ,  on 
se  réfuta  ,  on  fit  brùlei  les  Ouvrages 
les  uns  des  autres.  Ces  exécu lions 
mir-nt  beaucoup  de  chaleur  dans  les 
espriis  ,  sans  avancer  les  affairesjmais 
ce  fut  beaucoup  pour  le  Roi  ,  que  la 
Eigue  n'y  gagna  rien  ,  sur  tout  après- 
tme  démarche,  que  ce  Prince  avoitT 
hasardée  dans  ces  circonstances  dé-r 
licates. 

Kvj 
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On  a  vu  qu'en  i!Sjj  ,  Henri    lïl 
^Ts'lu'  f^voit  donné  à  Poitiers  un  Edit  très- 
îavorable  aux  Calvinistes.  li  le  révo- 
faveur' (kJ  Itï^  malgré   lui  ,    lorsque    huit  ans 
c^ivh>i,te..  ^près  le  Duc  de  Guise  le  força  à  la 
paix  de  JNemours.  Henri  iV   ,  pressé 
de.s  deux  côiés,crut  ne  pouvoir  mieux 
ëtablii  la  bonne  in  tellii^ence  nécessaire 
entre  les  Calvifîistes  etîes  Catholiques 
de  son  parti  ,  qu'en .  rappelant  les  dis- 
positions de  cet  ancien  Edit.  :>•>  Si  on 
:>-i  n'accordt^  quelque  chose  aux  Réfor- 
3^  mes  ,  dit  le  Roi  dans  un   Conseil 
?:>  assemblé  à  ce  sujet  ,  il  est  à  crain- 
:>:>  dre  qu'ils  ne  le  prennent  d'eux-mé- 
T.  mes  ,  et  que  rebutés  par  leur  Prince 
i»^ naturel  ,  ils    ne  se  choisissent  un 
32  Ciief .  comme  a  été  autrefois  l'A-   - 
:>5  mirai  de  Cohcni    :    ainsi  il  y  auroit 
y^  deux  Pv ois  dans.le  Royaume.  Voici ,      i 
^^  aJoutoU  le  Pioi  ,  une  armée  étran-      i 
5' gère  qui  marche  à  notre  secours  ;  si       ' 
>:>  en  arrivant  ,    elle  trouve  les  Réfor: 
:>:>  niés  dans  l'oppression  ,  il  ne  faut  pas 
53  douter  qu'elle  ne  fasse  en  leur  fa- 
X  veur  df  s    demandes    exorbitantes. 
:)j Prévenons  ce  moment.   Accordons 
35  de  boniie  grâce  ce  que  nous  pour- 
ririons refuser  alors  ;  c'est  le    seul 


Lwre  septième,  tSi 

ic  moyen  d'empêcher  toute  désunion  Hum  iv, 
«entre  les  sujets  fidèles,  ei  de  les  ^^5^' 
«  faire  vivre  en  paix  ,  sous  la  protec- 
cc  lion  des  loix  ce.  Le  Conseil  étoit 
presque  tout  composé  de  Catholiques, 
entre  lesquels  se  trouvoient  beaucoup 
d'Evéques  :  néanmoins  ils  applau^ 
dirent  aux  motifs  du  Roi  ,  et  lEdit 
fut  renouvelé  avec  la  clause  qu'il.auroit 
force  de  Loi  dans  l'Etat  ,  seulement 
jusqu'à  ce  que  la  paix  étant  rétablie  , 
les  différends  de  la  Religion  pussent 
être  terminés  à  l'amiable.  un«  ar^ 

Cette  armée  auxiliaire  ,  dont  par-  ^^,^  vitm 
loit  Henri ,  s'avanc  oit  enfin  ,  de  towtes  ^  ^.t;""'' 
les  parties  de  l'Allemagne  ,  vers  les 
Irontières  de  France.  Dès  la  fin  de 
l'année  précédante,  sur  la  nouvelle 
des  préparatifs  que  faisoient  contre  lui 
les  Princes  Catholiques  ,  le  Roi  , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  , 
avoit  envoyé  Lienri  delà  Tour-d' Au- 
vergne ,  vicomte  de  Turenne  ,  par- 
courir les  Cours  Protestantes  ,  et  y 
chercher  du  secours.  Quelque  activité 
qu'il  mit  dans  sa  négociation  ,  les  suc- 
cès en  furent  lents  ,  mais  du  moins 
réels.  li  forma  un  corps  de  cinq  à  six 
mille  cavaliers  ,   et    d'environ  onze 
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mille  fantassins  ,  qu'il  amena  sur  les 
Henri  IV.  froiuiéres  au  milieu  de  Septembre. 
EtLbint  Kfnri,  après  le  siège  de  Chartres, 
à  J"j.  assiégea  j>îoyon  ,  rjue  le  Duc  de 
JMnïrinne.quoiqu'àla  tête  d'une  armée 
supérieure ,  laissa  prendre  sans  conp 
férir.  Lft  Roi  mit  ensuite  son  iniantene 
en  garnison  dans  les  places  de  Pi- 
cardie ,  et  avec  sa  caval-rie  il  alla  au 
devant  de  l'armée  Allemande.  Il  la 
trouva  composée  d'exceiltîntes  trou- 
pes; et  ,  en  reconnoissance  du  service 
que  Turenne  venoit  de  liû  rendre  ,  il 
lui  fit  épouser  l'héritière  du  Duché  de 
Bouillon  :  récompense  politique  ,  qui 
ré^nissoit  plusieurs  avantages.  Par 
celte  alliance  ,  Henri  éloignoit  Tu- 
renne  des  terres  considérables  qu'il 
possédoit  dansl»^  Querci  ,  le  Limou- 
sin et  le  Périoford  ,  où  la  multitude  de 
ses  vassaux  le  rendojt  redoutable  ;  il 
opposoiî  au  Duc  de  Lorraine  un  ad- 
versaire antif,  et  il  assurait  cette  fron- 
tière contre  les  irruptions  étrangères. 
Dès  le  lendemain  des  noces  ,  le  Eloi 
fut  obljfjé  d' 'emprunter  les  pierreries 
de  la  jeun  ^  épouse  ,  pour  appaiser  les- 
Allemands,  qui  commençoitnt  à  mur- 
murer de  ne  pas  trouver  j  en  arrivant, 
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rarcjont  qu'on  leur  avoir  promî?.  Son  ""''"   ^ 
intention  ensuite  étoit  d'attaquer  le     ijsi* 
Duc   cîe  Mûïenne. 

Ce  Général  avoir  été  renforcé  par 
les  troupes  du  Pape,  dont  la  Ligue 
atiendoJt  un  grand  effort  ;  mais  ces 
auxiliaires ,  au  lieu  d'aller  droit  à  leur 
desiin.Jtion  ,  s'étoient  arrêtés  sur  la 
roure  à  faire  la  guerre  en  Dauphiné  , 
pour  Je  Duc  de  Savoie  ,  contre  les 
Géuéraux  du  Pioi ,  et  ils  l'avoient  fait 
malheureusement  ;  de  sorte  qu'ils  ar- 
rivèrent auprès  de  Maïenne  très -di- 
minués et  fort  maltraités.  N'osanr  \qs 
exposer  contre  des  troupes  fraîches  , 
il  les  mit  avec  le  reste  de  son  armée  , 
dans  de  br^ns  quartiers  ,  où  il  se  for- 
tifia; et  If  Roi  appréhendant  de  perdre 
trop  de  temps  à  les  en  chasser  ,  pîit  , 
à  travers  la  Picardie  ,  la  route  de 
Rouen  ,  dont  il  avoir  promis  aux  An- 
glois  de  f«i;e  lever  le  Siége.  Mcrt   ds 

Il  re<  evoit  de  tous  côtés  les  nouvel-  ^^  ^"^"^' 
\qs  les  plus  favorables.  Ses  Lieutenans 
tenoienî  la  cam.p^gne  dans  presque 
toutes  LiS  Provinces  ;  et  dans  celles  où 
ils  n'étoient  pas  supérieurs  ,  ils  ba- 
lançoient  du  moins  les  succès.  Telle 
était  la  Breiagne  ,  dont  le  Duc  de  Mer- 
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cœur  compioit  se  faire  un  Etat  par- 
''*259zy*  ticulier,  à  l'aide  des  Espagnols  i^^u'il 
y  avoit  appelés.  Un  seul  homme  ar- 
ré toit  ses  progrès  ,  et  tenoit  lieu  au 
Pioi  du  grand  nombre  de  troupes  <]u'il 
auroit  été  forcé  d'opposer  à  M  Tcœur. 
C'étoit  le  brave  la  None  ,  dont  la  ca- 
pacité est  assez  connue  par  les  Coni^ 
inentaires politiques  eu  militaires  cju'il 
nous  a  laissés.  Excellent  sur-tout  dans 
une  guerre  de  cliicane  :  bois  ,  ravines), 
mon! agnes  , marais,  tous  les  obstacles 
que.  présente  un  pays  coupé  et  cou- 
vert ,  il  savoir  les  tourner  à  son  avan- 
tage. Jamais  il  n'éroit  sans  ressource. 
Batiu  un  jour  ,  il  se  remontoit  en 
force  le  lendemain.  Sa  répui  ation  seule 
lui  donnoit  des  soldats  :  sans  cesse 
il  harceloit  i*ennemi  ,  et  formoit 
d^s  entreprises.  Il  périt  enfin  au 
siège  de  Lambalîe  ,  dont  il  voulut 
reconnoitre  lui-même  la  brèche  pour 
livrer  l'assaut  ,  et  il  emi>orta  les  re- 
grets de  tous  les  François.  Ses  vertus 
militaires  éioient  relevées  par  l'inno- 
cence de  SQS  mœurs  ,  sa  modération  , 
sa  droiture  et  une  équité  incorrup- 
tible. La  Noue  ne  laissa  pour  héritage 
à  SQ^  enCans  ,  que   des  dettes  qu'il 
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avoit  contractées  pour  le  service  de  J^~~Jy 
i"Etat,et  qu'ils acquitèrent  fidèlement.    ^îyi. 


qu  ilsacqi 

Ainsi  la  France  se  voyoit  enlever    Le  jeune 
.*i  ^-^.  ■'       1  Ducrie  Gui- 

ses meilleurs  Citoyens,  pendant  que  se  se  sauve. 

les  factieux  ,  dépouillant  tous  senti- ''i.vTioi 
mens  patriotiques  ,  s'indignoient  de^-p/;^'/a» 
ce  que  le  Duc  de  Maïenne  avoit  ra'is^^'*^^^'* 
à  ses  désirs  àes  bornes  qui  pouvoient 
faciliter  la  paix.  Selon  eux  ,  il  auroit 
du  prendre  la  couronne  dès  le  com- 
mencement :  faire  Ducs  et  Comtes 
tous  ses  parens  et  les  Gouverneurs  de 
Province  les  plus  accrédités  ;  traiter 
avec  les  Cai  holiques  Royalistes  ,  et 
pousser  le  Roi  de  Navarre  à  outrance. 
Il  n'est  point  douteux  que  le  Duc  de 
Guise  ne  se  fut  conduit  ainsi ,  si  ses 
projets  ambitieux  n'eussent  été  ter- 
minés à  Blois  avec  sa  vie;et  les  esprits 
étant  aifectés  comme  ils  l'étoient,  on 
peut  presque  assurer  qu'il  auroit  réussi. 
IVIfiis  outre  qu'une  résolution  si  ex- 
trême nalloit  pas  au  caractère  au 
Duc  de  Maïenne  natiir*  Uenieut  mo- 
déré ,  peut  être  encore  l'auroit-il  ha- 
sardé en  pure  per^e.  Guise  dans  son 
parti  ne  voyoit  personne  qui  eût  osé 
lui  disputer  la  cobionne.  Maïenne  au 
contraire  étoit  environné  de  compé- 
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^■i-^—--'  tiîeiirs  ,  parens  et  étrangers  ;  et  lors"' 
Henri  I V.  qu'il  y  pensoit  le  moins  ,  il  lui  en 
survint  un  plus  dangereux  que  tous 
les  autres  ;  savoir  ,  son  neveu  le  Duc 
de  Guise  ,  qui  ayant  été  enferinëdans^ 
le  château  de  Tours,  après  le  meurtre 
du  Duc  son  >on  père,  s'en  sauva  dan» 
le.mois  d'A(!Ùt  de  cette  annéfî 
Parisiens.  tîenri  IV  tut  d'aboid  lâché  de 
cotie  évasion;  mais  ii  s  en  consola  par 
la  réflexion  ,'qu'un  (-,heF  de  ph  s  d^ins 
le  parti  en  divi^eroit  davantage  les 
INlemhres;  ce  «jui  arriva.  La  fameuse 
Duchesse  de  Montpensier  ,  croyant 
voir  revivre  un  frère  chéri  dans  ce 
jeune  neveu  ,  s'y  attacha  plus  ,  dit- 
on  ,  qu'il  n'^  conv^rnoit  à  une  tr.n;e  , 
{a)  i^x  commen  a  à  négliger  le  Duc 
de  Maït^nne.  Les  Parisi(  ns  iire^t  \\^s 
feux  de  joie  à  l'orcasion  de  sa  dé- 
livrance ,  et  les  Espagnols  fondèrent 
dès  lors  sur  Inides  espérances  qu'ila 
iirent  dans  la  suite  éclater  aux  Etats 
de  l^aris.  Ils  lui  marquèrent  les  plus 
grands    égards    pour    se     l'attacher. 


(c)J'ai  vu  aJtrefjis  ,  dit  Ménage  ,  de»  Lettres  fort 
jassionn.'es ,  qu'elle  lui  avoit  écrites.  C'est  pour  cela  que 
dan»  l.t  Satire  '.Ain.\\^^iii  ,  le  héraut  qui  doane  les  place* 
aux  iiiats  ,  crie  :  TAcda^-e  de  JMontpensier ,  mette^rVQii-f 
sous   votre   neveu,    iîenagiana  ,  t,   111  ,  p,  93*.: 
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Mctïenne   en  prit    de  l'ombrage  ^el^^^^^^ 
ies  f;:ctiéijx   de  Paris  se   il. .ttant  dé- "^^^i,,^^* 
sonricus  d'élre  mieux  appuyés  par  un 
CJu  f  plus  entreprenant ,  en  con(^:urent 
une  nouvelle  audace. 

Après  la  fournée  des  farines,   les  ..  ^^'"!''"* 

1  '  '  aivtri.cs 

Seize  ,   comme  nous  l'avons  dit  ,  pri-  ^^"^  '"•'''*• 

,   '  ,  1  ,  .  '»^  JcuTn.  de 

renr  le  prétexte  de  Ja  crainte  ti  une^^';«  ^y  » 
aune  surprime  ,  pour  laire  augmen- 
ter de  quatre  mille  hommes  la  gar- 
nison étrangère  de  Paris  :  nouveauté 
qui  ne  passa  point  sans  aiterrcîtion^ 
cnire  les  zélés  partisans  d'Espagne 
et  le  Parlement.  Cette  di.spute  fut 
comme  un  trait  de  lumière  ,  qui 
éclaira  les  deux  partie  sur  leurs  in- 
tentions réciproques.  Jusqu'alors  ils 
s'étoient  crus  dans  les  mêmes  sentt- 
mens,  guidés  dans  leurs  actions  uni- 
quement par  l'amour  de  la  Religion 
et  de  la  Patrie  ;  ce  lut  donc  avec  la 
dernière  sur[)rise  ,  qu'  jiarlei  ex[)iica- 
rions  auxquelles  l'affaire  de  la  gar- 
nison donna  lieu,  le  Parlement  s'ap- 
perçut  ijue  les  Seize  et  leurs  adhè- 
re n  s  et  oient  une  ti  onpe  de  traîtres  , 
acherès  par  \i^.s  Espa-^nols  ,  prêts  à 
bouleverse  r  i'Etat ,  pour  remplir  leurs 
cn^a^oraens.  Les  Seize  .au  contraire,, 
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HeirT^^''^^"^,^^^""^^  ^i^'o"    n«    ^ùt    pas 
t5py,  •  anssi  vji  qu'eux    sur  \^s  intérêts   de 

1  Espagne,  qu'ils  regardoient  com- 
me inséparables  de  ceux  de  la  Sainte- 
Union. 

Il  naquit  de  ces  découvertes  une 
grande  défiance  entre  ces  personna- 
g€s  ,  auparavant  si  unis,  lis  ne  pre- 
noient  plus  de  résolution  ,  ils  n'ima- 
ginoient  plus  de  projets  qui  ne  fus- 
sent regardés  par  le  parti  opposé  , 
comme  un  piège.  Dès-lors  l'aigreur 
de  la  faction  se  joignant  au  désir  na- 
turel qu'ont  tous  les  hommes  de  faire 
prévaloir  leurs  opinions,  on  s'atta- 
qua dans  les  conversations  et  dans 
les  écrits  ,  d'abord  avec  quelques  mé- 
nagemens  ,  ensuite  avec  toute  la  fu- 
reur de  la  haine.  Pour  se  soutenir  , 
chaque  parti  s'attacha  à  ceux  dont  il 
espéroit  plus  de  secours  :  les  Seize 
aux  Espagnols  ,  le  Parlement  au  Duc 
de  Ma  l'en  ne. 

But     des         D  /     -  1        -r-^ 

EspagBois  -tiéciproquement  le  Duc  commen- 
jiarMaïen- ça  a  avoir  pius  d  cgards  pour  le  Par- 
"%//«.  d.  iernent  ,  su.-  ont  depuis  qu'il  se  fut 
ïï^-T^k  ^^^"  ^^^'^^^  des  propositions  des  Es- 
jS '''Paên^is.Ilen  eut  les  premières  cer- 
litudes    par  le    Président  Jeannin  ,.' 
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.que    l'assemblée  de  Pieims  cvoli  dé-  -^— = 
puté  auprès  de  Philippe.  Jusqu'alors  ""^^JT' 
JN'Jaienne  s'étoit  imaginé  que,  si  les 
affaires  n'avanroient  pas  «  c'étoit  la 
faute  des  Ministres  d'Espagne,    tou- 
jours lenrs  dans  leurs  procédés  ,   et 
il  ne  douroit  pas  que  Philippe  ,  mieux 
instruit,  ne  le  secourut  puissamment. 
Mais  Jeannin  l'assura  que  le  Conseil 
n'agissoit  que  par  ordre  du  Roi  ,   et 
que  le  retard  venoitnon  d'indécision 
mais  d'un  parti  pris  de  le  laisser  tou- 
jours dans  le  besoin  ,   afin  de  le  faire 
entrer  ,  malgré  lui  ,  dans  les  vues  de 
1  Espagne  ;  que  tout  tendoit  dans  cette 
Cour  à  faire  assembler  les  Etats  Gé- 
néraux à  Paris  ,   dont  elle  se  croyoit 
maîtresse  ,  pai  la  faction  des  Seize 
et  à  faire  élire  Reine  de  France  ïln- 
fanie,  jeune  Princesse  singulièrement 
aimée  de  son  père  ;  qu'après  cela  il 
n'y  avoit  pas    d'tfforts  auxquels    la 
Ligue  ne  dût  s'attendre.  Sur  ces  con- 
nois.sances  ;  Maïenne  prit  aussi  son 
parti.  Ne  pouvant  se  iîatter  d'obtenir 
la  couronne  ,  il  résout  de  retenir  du 
moins  le  plus  long-temps  qu'il  pour- 
roiti  autorité  de  Lieuteoant-Géné»^ 
rai  du  Royaume.  "^ 
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Dans  ces  entrefaites  arriva  la  mort 
*^%"f,/^'-de  Grëcjoire.XIV  ,  dont  la  nouvelle 

consterna  les  Ligueurs.  Innocent  IX  ,  \ 
xir^gûire'^^^^^  successeur  ,  quoique  redevable 
*^v.  en  grande  partie  de  son  élection  à 
la  faction  d'Espagne  ,  déclara  que 
l'état  de  s^s  finances  ne  lui  [)erniti- 
toit  pas  de  soudoyer  désormais  le«  ; 
troupes  que  Grégoire  avoit  envoyées 
en  France  ;  de  sorte  qu'elles  se  se- 
roient  débandées  dan^s  les  quartiers 
de  rafraichissemens  où  elles  étoient 
encore  ,  si  l'Espagne  ne  les  eût  prises 
à  sa  solde.  Il  paroit  d'ailleurs  que 
le  nouveau  Ponlife  n'étoit  pas  fort  \ 
porté  à  favoriser  les  menées  sourdes 
de  Philippe  ,  puisqu'il  montra  un 
vif  désir  de  voir  finir  l'anarcbie  en 
France  par  l'élection  d'un  Roi  Ca- 
tholique. Il  insinua  qu'on  devoit 
jeter  les  yeux  sur  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,  ce  qui  donna  quelque  res- 
sort au  tiers  -  parti.  Néanmoins  le  \ 
Pape  laissa  toujours  Légat  dans  le 
Royaume  le  fougueux  Sega  ,  Eve- 
que  de  Plaisance  ,  fait  Cardinal  de- 
puis peu  ,  à  la  recommandation  d'I's*- 
pagne  ,  et  il  le  continua  sur  ce  prin- 
cipe ,  (jue  les  nouveaux  Ministres  no 
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font  cfu  estropier  les  affaires  avant 
cjiie  de  les  entendre.  Ainsi  le  Minisire 
continua  de  porter  tout  à  l'excès  , 
quoique  sa  Cour  fût  rentrée  dans  des 
sentimens  de  modération. 

lise  livra  d'autant  plus  hardiment  „^f^^p3- 
à  son  penchant  .  qu  il  se  rlattoit  de  ^^'?^  '"ai- 
voir  bientôt  les  projets  de  la  Couri^^c  de 
d  iiSpagne  réalises  ,  par  Je  retour  du 
"Dnc  de  Parme  en  France.  Deux  mo- 
tifs engagèrent  ce  Général  à  y  ra- 
mener ton  armée:  i.^les  instances 
du  Duc  de  IMaïenne  ,  qui  déclara 
qu'il  traiteroit  avec  le  Roi ,  si  on  ne 
se  liât  oit  de  faire  lever  le  siège  de 
Hoiien  ,  dont  la  prise  entrakieroit 
nécessairement  la  défection  de  beau- 
coup d'autres  villes  ,  et  peut  -  erre 
la  dissolution  de  la  Ligue.  2.0  1. 'en- 
vie d'ass^inbler  les  Etats  ,  pour  y 
faire  élire  flnfante  ;  mais  larnèse 
moins  confiant  que  les  Ministres  de 
£on  "Roi  ,  vouloit  ,  en  cas  de  mauvais 
succès ,  avoir  du  moins  entre  ses 
mains  une  place  forte  qui  le  dé- 
dommageât de  ses  frais.  ]1  demanda 
le  Fere  ,  sous  prétexte  d'y  former 
son  dépôt  d'artillerie.  Maïr^nne  re- 
jeta la  proposition  ,    prolestant  qu^ 
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jamais  il  ne  se  dessaisiroit  de  cette 
^'Tl\]^'  P^^ce  ,  qu'il  prétendoit  lui  appar- 
tenir en  propre  ,  comme  faisant 
partie  de  la  dot  de  sa  femme.  D'ail- 
leurs ,  si  on  s'attache  à  ce  qui  coû- 
te ,  cette  ville  devoit  lui  être  très- 
précieuse  ,  puisqu'il  en  avoit  déjà 
acheté  la  conservation  par  un  crime. 
La  Ligue  y  avoit  nommé  Gouver* 
neur  le  Marquis  de  Maignelai  , 
Seigneur  de  Picardie  :  Maïenne  eut 
quelque  soupçon  qu'il  traitoit  se- 
crètement avec  le  Roi  ;  et  sur  ces 
simples  indices  ,  il  le  Ht  assassiner. 
On  se  recria  contre  cette  action  ; 
mais  le  Duc  la  soutint  juste  ,  et  n'ex- 
cédant point  son  pouvoir  de  Lieu- 
tenant -  Général  du  Royaume.  Tout 
le  monde  dans  son  parti  ne  conve- 
i^oit  pas  de  ce  droit  ,  et  on  dit  alors 
assez  publiquement ,  que  les  armes 
de  la  Ligue  n  étaient  aiguisées  que 
contre  ceux  qnine  sen  de/ioientpas. 
Malgré  ces  premières  protestations  , 
Maïenne  fut  oligé  de  se  relâcher. 
Il  permit  que  la  Fere  reçut  garnison 
d'Espagnols  ,  et  qu'ils  en  restassent 
maîtres  ,  tant  que  l'artillerie  y  de- 
ïneureroit. 

Fainése 
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Parnèse,  politique  prudent,  comp-  - 


toit  pour  beaucoup  de  s'être  acquis  "7j'^^^^^'' 
une  ville  de  défense  dans  le  Royau- 
me ;  mais  Jean  -  Baptiste  Taxis  et  et'^Yar^d* 
Diego  d'ibarra  ,  Agens  d'Espagne  ,  Jj^Jr^,^^'^ 
résidans  à  Paris  ,  avoient  deb  vues 
plus  étendues.  C'étoient  de  ces  hom- 
mes à  projets  ,  dont  les  Cours  sont 
pleines  ,  génies  ardens  ,  qui  forment 
un  plan  ,  i'ornent  de  toutes  les  pos- 
sibilités dont  il  est  susceptible  ;  et  , 
pourvu  seulement  qu'on  les  laissa 
commencer  ,  ils  engagent  bientôt 
ceux  qui  les  écoutent ,  dans  des  dé- 
penses que  l'appcit  du  succès  et  11 
honte  de  perdre  ^o,?,  avances  ,  en  re- 
culant ,  rend  tou/ours  plus  considé- 
rables. Ce  furent  sans  douta  des  con- 
seillers de  cette  espèce  ,  qui  ,  du 
projet  très-possible  d'envahirquelques 
provinces  ,  à  l'aide  de  la  guerre  ci- 
vile ,  amenèrent  Philippe  II  au  des- 
sein chimérique  de  subjuguer  la 
France  entière.  Il  crut  y  parvenir, 
par  le  moyen  des  factieux  de  Paris  , 
auxquels  il  prodigua  ses  trésors  ;  mais 
il  ne  réussit  qu'à  leur  faire  commettre 
des  crimes  ,  dont  i'énormité  décret 
dita  son  parti. 

Tome  IIL  I 
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Maïenne  ,  à  qui  le  zèle  inconsidéré 
"%"jViV  ^^^  Seize  ëtoit  suspect  depuis  long- 
Expuisîon^6i"ps  ,   regarda  leur   crédit  comme 
^J^p^rS"^  un  rempart  élevé  contre  sa  puissan- 
jjf^^-'Yy"^^  ce  5  si-tôt  qu'il  eut   lui   même  séparé 
»/;2,?i,  '   ses  intérêts  de  ceux  des  Espagnols  : 
c'est  pourquoi   il  s'appliqua  à  miner 
leur    autorité.    De    leur    côté ,   con- 
seillés par  les  Agens  Espagnols,   ils 
ne  négligeoient  rien  pour  se  rendre 
maîtres   absolus     dans    la  ville.   Les 
plus    échauffés   tenoient   des  assem- 
blées ,    dans  lesquelles    on    murmu- 
roit  hautement  contre   la  lenteur  du 
Duc   de    Maïenne  :    on  se  plaignoit 
do  la  tiédeur  qui  commençoit  à  s'em- 
parer même  des  Seize  ,  et  on  l'atiri- 
]3noit  au  secret  penchant  que  le  Car- 
dinal  de  Gondi  ,   Evéqae  de  Paris  , 
avoit  pour  la  paix.    Ce  Prélat,  doux 
et    modéré  ,    génoit    le    Légat  ,   qui 
imagina   ,  pour  s'en  défaire  ,   de  le 
mettre  dans  la  dure    alternative  de 
signer   le   décret  de    Sorbonne   ,  ou 
de  quitter  Paris.   Gondi   aima  mieux 
se  retirer  ,   que  de    signer    un   acte 
qui  excluoit  du   trône  le   Prince  lé- 
gitime ;  il  s'évada.    On   fit  contre  lui 
des  procédures  :  ses  revenus    saisis 
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furent  appliques  aux  besoins  du  par-  ' 
ti  ,  et  le  L  égar  se  trouva  ainsi  maître 
du  spirituel  dans  la  Capitale. 

Pour  qu'il  fût  aussi  maître  àes  affai-  ^îÇa!?/* 
res  générales  ,  il  auroit  iallu  que  les  /;„"'/' /^t 
Seize  y  eussent  eu  la  même  influencé  ^r'^^-rr 
cru  autrefois  ;  mais    nous    avons  vu  p-^"-  . 
que  le  JDuc  de    Maienne    avoit  eu  ^ï».  ^^-^^^ 
soin  d'introduire  dans  le  Conseil  de 
la  Ligue  nombre  de  personnes  pi  u- 
dentes  ,  capables   d'arrêter  la  fougue 
des  factieux.    Ceux-ci  sentirent  le 
frein  :  et  pour  le  secouer ,    ils  ima- 
ginèrent de  présenter  une  requête  , 
par  laquelle  ils  demandoient  au  Duc, 
qu'il  lui  plut  d'admettre    désormais 
au  Conseil  ,  des  hommes  plus  habiles 
et  plus  affectionnés  à  la  Sainte-Union; 
cela  vouloit  dire  ,   dans  leur  langa- 
ge ,  des    fanatiques  et  des  enthou- 
siastes comme  eux.Leurrequéiecon- 
tenoii   encore    un  autre  article.    Ils 
seplaignoient  que  le  parlement  avoit 
absous    un    nommé    Brigard   ,   Pro- 
cureur de  la  Ville,  accusé  d'intelli- 
geance    avec   le  Béornois,  IN.'aïenne 
les  tança  vivement  ,   de  ce  nui  bor- 
nés  d'abord  à   îa  ville   de    Paris  ,  ils 
louloient   maintenant  se    mêler   de 
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Henri IV  g^^vemer  l'Etal,  Il  leur  reprocha 
«syi.  qu'ils  De  s'occupoiept  qu'à  donner 
de  mauvaises  interprétations  à  ses 
factions  ,  et  à  le  noircir  dans  l'esprit 
àes  peuples  ,  pendant  qu'eux-mêmes 
se  livroient  en  aveugles  au  Conseil 
d'Espacne  ,  au  préjudice  delà  iidé» 
lité  quMs  lui  dévoient  ,  comme  Lieu- 
tenant-Général de  la  couronne.  Ce- 
pendant il  finit  par  leur  promettre 
quelque  satisfaction  sur  l'alTaire  de 
Brigard. 

•-^Complot      Comme  cette  promesse  ,  faite  uni- 

eontre  le  ,    '  .  ,         , 

Président  quement  pour  les  calmer  ,  ne  s  exé- 
*^'"'"*  eut  oit  pas  ,  outrés  de  ne  pouvoir 
faire  sur  ce  malheureux  un  exemple 
qui  auroit  intimidé  les  autres  ,  ils 
s'en  prirent  à  tpb  Juges  ,  c'est-à-dire  , 
au  Parlement  même.  Il  étoit  alors 
présidé  par  Brisson  ,  tréi-habile  Ju- 
risconsulte ,  fort  attaché  à  ses  étu- 
des et  à  SQS  livres.  Quand  le  Par- 
lement se  dispersai  après  l'attentat 
de  Bussi  le  Clerc  ,  Brisson  se  laissa 
meure  à  la  tète  de  la  partie  qui  res- 
toit  à  Paris.  On  le  taxe  même  d'avoir 
été  flatté  de  la  préférence.  Mais  , 
s'il  eut  la  foiblesse  d'accepter  la  [)lace 
et  de  s  en  croire  honoré  ,  du  moinç 
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s'y  condiiisit-il  toujours  selon    les  rè 

gles  d'iaie  exacte   probité  ,  ne  souf-   "j'jyj^' 

Frant  pas  qu'on  procédât  autrement 

que  selon  les  formes  juridiques.  C'est 

co  qui   sauva    Brigard  ,  qu<-   Brisson 

renvoya   absous  ,     parce  qu'il  ne  la 

trouva  pas  convaincu. 

Tant  de  circonspection  nepouvoit  peS^'ur**^ 
plaire  à  des  brouillons  qui  ne  vouloient 
point  de  délais  df.ns  leurs  vengeances; 
Brisson  ,  l'organe  de  la  Justice  et  dt^i 
Loix  ,  leur  devint  odieux.  Ils  tentè- 
rent d'abord  de  le  faire  assassiner. 
Le  coup  manqua  ,  parce  qu'un  soldat 
qu'ils  avoient  vouiu  gagner,  refusa  de 
£6  prêtera  cette  action  infâme.  On  est 
surpris  de  voir  jusqu'où  ees  furieux^ 
poussoient  la  rage  et  l'effronterie. Pel- 
letier ,  Curé  de  .Saint  Jacques  de  la 
Boucberie  ,  eut  l'audace  de  dire  en 
pleine  assemblée  .•  Messieurs  ,  c  est 
assez  conjiivé.  Il  ne  faut  pas  espérer 
jamais  avoir  raison  de  la  Cour  de 
Parlement  en  Justice,  Cest  trop  en- 
durer. Il  faut  jouer  des  couteau  v. 
Il  ajouta  avec  la  même  hardiesse  1 
Je  suis  averti  quil  y  a  des  traître.'} 
dans  cette  Compas^nie  ;  //  faut  les 
chasser  et  jeter  dans  la  rivière, 

I  iij 
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^x\  effet  ,  pour  rexéciiiion  de  Taf- 
^îTci?'  ^'^"^   conif)îot   qu'ils  méditoient ,  il 
ne   leur  fa'iloit  que  des  gens  dévoués 
r.^rV^con!  ^^  incapables  de  remoids.  Tels  étoient 
tra  lePré- Ciissi  le  Clerc   ,   Gouverneur  de    la 
»:n ,  les    Dastille    ;     Cromé    ,     Conseiller    au 
Tardif  et  Grand  Conseil;  Louchard,  Commis- 
saire  ;  Ameline  ,  Avocat  ;  Emmonot, 
Cochery   et   Anroux  ,   Capiiaines  de 
quartiers  ,   chefs  de  l'entreprise.  Ces 
hommes  de  sang  jugèrent  la  mort  du 
Pri'sident  ;  mais  ,   tani  pour  leur  sû- 
reté que  pour  l'exemple  ,  ils  voulu- 
rent revêtir  leur  Arrêt  d'une  forme 
de  justice.  On    a  remarqué  qu'il  y 
avoit  dans  le  Conseil  de  la  Ligue,  des 
gens  sages  et  éclairés  ,   qu'il  n'étoit 
facile  ni  de  séduire,  ni  de  surprendre; 
néanmoins  \t^  conjurés  conçurent  le 
projet  de  s'appuyer  du  suffrage  même 
de  ces  sages;  de  donner  à  la  condam- 
nation de  Erisson  l'apparence   d'un 
décret  du  Conseil  Général ,   et  ils  y 
réussirent. 

Sous  prétexte  que  les  délibérations 
ne  pouvoient  res  er  secrètes  entre 
un  si  grand  nombre  ,  ils  demandè- 
rent qu'il  fut  fait  sur  la  totalité  urt 
choix  de  douze  personnes  y  qui  au- 
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roient  plein  pouvoir  d'<î.\péJier  les 
aFf.iires  pressées  :  ce  qu'on  accorda  ,  ^^^"'i^J^' 
à  condition  nc'anmoins  de  com'nu- 
nianerà  Tassembiée  ^énëraloles  réso- 
Jutions  importantes  ,  avant  leur  exé- 
cution. Ce  point  obtenu  ,  à  force  do 
démarches  et  de  brigues  ,  ils  com- 
posèrent leur  comité  comme  ils  vou- 
lurent. Tous  les  jours  ils  assem- 
bloient  le  Grand  Conseil  de  l'Union  , 
et  fatiguoient  les  Dépuiés  de  l'affaire 
de  Brigard  ,  des  mesures  à  prendre 
pour  forcer  le  Parlement  à  rendre 
justice  ,  et  de  la  crainte  qne  la  tra- 
hison ne  devînt  plus  commune  par 
]'imj}unité.  Ces  douze  hommes  répan- 
dus dans  l'assemblée  ,  remuoient  les 
esprits  ,  communiquoient  leur  feu,  et 
faisoient  des  prosélytes.  Ils  propo- 
soient  tantôt  des  prières  et  des  sup- 
pliques au  Duc  de  Maïenne  ,  tantôt 
6qs  voies  de  faity  puis  ils  revenoient 
aux  murmures  et  aux  plaintes  contre 
les  traîtres  et  leurs  fauteurs.  Dans 
l'embarras  qu'ils  affectoient  ,  on  n'é- 
toit  pas  surpris  de  leur  voir  quelque- 
fois prendre,  comme  par  inspiration, 
des  résolutions  inattendues.  Quand 
elks  ne  préiientoient  rien  de  da ncre-' 

I  iv 
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^--^ — ^  reux  ,  les  sages  cédoient  ,  pour  éviter 

Henri    iV.    T>ir<a 

Ln  jour  Biissi  le  Clerc  se  lève, 
comme  un  enthousiaste  ,  et  propose 
de  signer  de  nouveau  l'Edit  d'Union. 
Aussi-tôt  il  jirësente  un  papier  blanc, 
sons  prétexte  qu'on  n'a  pas  le  temps 
d'inscrire  la  formule,  met  son  nom  au 
lias  ,  et  le  fait  passer  à  ses  voisins  qui 
l'imitent.  Une  autre  fois  ,  l'un  du 
conseil  des  Douze  élève  une  difficulté; 
et  comme  on  netomboit  pas  d'acord, 
il  propose  de  la  consulter  en  Sorboa» 
ne.  Il  présente  donc  encore  un  papier 
blanc,  disant  qu'il  n'y  a  qu'à  toujours 
siener,  et  que  le  Mémoire  s'inscrira  au 
dessus.  Quelques-uns  cependant  ré- 
sTstoient  ;  mais  enfin  ils  se  laissent 
entraîner  par  l'exemple. 
cxéïutéf  Maîtres  de  ces  signatures  ,  ces  scé- 
lérats écrivent  au-dessus  l'Arrêt  de 
mort  du  Président  Buisson,  de  Claude- 
Larclier  ,Conseillerau  Parlement  ,  et 
de  JeanTardifjConseillerau  Châtelet; 
lesdeuxderniers,  odieux  aux  factieux, 
parce  qu'ils  montroient  du  penchant 
pour  la  paix.  Le  seize  Novembre  ,  de 
grand  matin  ,  des  députés  du  Con- 
seil des  douze  se  rendent  à  la  maison 
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du  Président  Biisson.  11  sortoit  dans 

1  11  Tï    1     •       Henri'    1V-- 

1«  moment  pour  aller  au  râlais,  ijc^n 
Ils  lui  disent  (]iie  îe  Conseil  de 
rUnion  le  demande  à  l'Hôtel-tle- 
Yille.  Brisson  se  laisse  condiîire.  Ea 
passant  prés  du  Petit-Châtelet  ,  ils 
détournent  sa  mule  et  le  font  entrer 
en  prison. 

Il  y  trouve  pour  j:)remîer  objet  ,• 
des  hommes  couverts  iV un  roqiietnoir^ 
sur  lequel  il  y  avoit  une  grande  c?^oîjo 
rouge.  Sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoître  ,  ils  lui  annoncent 
qu'il  faut  'mourir.  L'un  lui  arrache 
son  chapeau  ,  l'autre  le  fait  m,  ttre' 
à  genoux.  Le  Greffier  i.ii  lit  sa  sen- 
tence. Il  y  éîoit  dit  qu'on  le  con- 
damnoit  à  être  pendu  ,  pour  avoir 
entretenu  commerce  avec  les  Héré- 
tiques ,  ennemis  de  la  Rtîligion  et: 
du  Royaume.  Quels  sont  mes  Jugea  , 
demande  Brisson  éi  onné?  Où  sont  les 
témoins  ?  Quelles  sont  1»  s  preuves? 
Les  scélérats  se  rcgardem  ,  sourient 
de  sa  simplicité  ,  et  lui  disenr  de  se 
hâter  ,  qu'il  n'y  a  [)as  de  temps  à  per- 
dre. Le  Président  demande  du  moins^. 
qu'on  lui  fasse  venir  un  Avocat  nom-' 
îné  d'Altncon  ,  qui  dexneuroit  cliez' 

I  y 
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Kenri  IV.  ^"J-  ^^'^  ^"^  refuse  cette  grâce.  Je  ç^ous^ 
^>*/'^«  pi^ie  donc  ,  dit  il  à  ses  bourreaux,  de 
lui  dire  que  mon  iLivre  que  j  ai  com- 
rnencé  ne  soitpoint  brouillé,  qui  est 
une  tant  belle  œuvre.  Il  se  tourna 
ensuite  vers  ua  Prêtre  qu'on  avoit 
fait  venir  ,  se  confessa  ,  et  fut  pendu 
à  une  échelle  arcboutée  contre  une 
poutre. 

A  paine  étoit-il  mort ,  que  d'au- 
tres sateiiites  amènent  Claude  Lar- 
eher  et  Jean  Tardif.  Coin  me  on 
lisoit  leur  sentence  ,  Larcher  ,  ap- 
percevant  le  corps  de  Brisson,  s'écrie 
qu'il  n'est  pas  besoin  d  en  Hre  da- 
vantage ,  que  la  vie  lui  est  à  charge, 
après  l'indigne  traitement  qu'on  a: 
fait  à  ce  grand  homme.  Ils  se  con- 
fessèrent ,  s'abandonnèrent  au  bour- 
reau ,  et  moururent  sans  plaintes  ni 
murmures.  Les  corps  des  troisMa- 
gistrats  furent  portés  à  la  Grève  , 
et  attachés  en  chemise  chacun  à  une- 
potence  ,  avec  des  écriteaux  diffa- 
mans. 
i  a^'e-^  *^  Le  Peuple  alla  les  voir  ,  mais  sans 
î!!?.reMÎ'  donn'^r  aucune  marque  de  joie.  Les 
peuple.  Conjurés  s'aiten  loient  que  la  popu- 
lace applaudiroit ,  «t  qu'à  la  faveur 
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wm  ... 

de  l'impression  que  Feroil  respecta-  . 
cle,  il  deroit  aisé  a  exciter  line  éitieute  i  i  s^ii 
et  de  se  r endie  maîtres  de  la  ville  , 
malgré  la  Isoblfsse.  et  la  bonne  Bour- 
g:  oisie.  l\  y  avoir  ,  dans  celte  jnten-] 
tion  ,  df'S  gnns  apostés  ,  qui  rodoient 
dans  la  place  de  Giève.  Ils  se  mé- 
loient  auxpelotons  des  curieux,  noir- 
cissoient  par  des  imputations  calom- 
nieuses la  mémoire  (\qs  proscrits  p. 
et  taclioient  d'échauffer  ceux  qui  les^ 
écoutoient.  Il  parut  aussi ,  à  ce  des- 
sein ,  des  gens  armés  ,  tant  François 
qu'Espagnols  ,  comme  pr^ts  à  secon- 
der le  zèle  des  bien  intentionnés  ; 
mais  tout  cela  inutilement.  Le  peu- 
ple regarda  et  ne  dit  mot.  Les  bons^ 
Bourgeois  ,  les  Magistrats  et  les  No- 
bles se  renfermèrent  chacun  dans 
leurs  maisons  ,  abattus  de  tristesse  ; 
et  les  Conjurés  ,  ati  lieu  de  rem- 
■portement  et  de  la  fureur ,  dont  ils 
comptoient  profiter  ,  ne  virent  autour 
d'eux  qu'horreur  et  consternation.  Le' 
spectacle  de  ces  cadavres  leur  deve- 
Mant  plus  nuisible  qu'avantageux  ,  ils 
les  firent  ôter  du  gibet  au  bout  de 
deux  jonrs. 

Ge  morne    silence^  ,    signe   d'une 
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s^  improbation  universelle  ,  les  obligea 
Henri    IV.  ^](^  son9er  à  leur  sûreté.  Les  assera- 
_  .       blees   eenéralf  s  «e  tenoient  touiours. 

Crainte  îT'  ^  ^  •!      a     i 

des  coupar  Lgs  Conjiires  du  petit  Gonseil  tâchè- 
rent  d  y  raire  r^tiiier  leur  crime  , 
ïiinis  inurilement.  Ils  écrivirent  au 
Roi  d'Espagne  ,  pour  se  mettre  sous 
sa  protection.  Ils  re^claniérent  les 
bons  offices  des  Agens  Espagnols  et 
du  jeune  Duc  de  Guise  auprès  du 
Duc  de  Maïenne  ,  dont  ils  appré- 
hendoient  principéjlement  le  cour^ 
roux.  Ils  eurent  même  le  dessein  , 
ne  se  iiant^  pas  trop  aux  recomman.- 
dations  ,  de  s'assurer  des  Ducbesses 
de  Nemours  et  de  IXiontpensier , 
inére  et  sœur  du  Lieutenant-Géné- 
ral ,  pour  leur  servir  d'otages  contre 
sa  vengeance. 
leur  pu-      Maïenne  et  oit  alors  avec  son  ar- 

aiiion,  Ta\ée  à  Soissous  ,  où  il  attendoit  le 
J^uc  de  Parme.  Les  Princesses  alar- 
iTKies  lui  écrivirent  les  lettres  les  plus 
pressantes.  Le  Parlement  ,  les  princi- 
paux Bourgeois  ,  la  Noblesse  ,  joigni- 
rent leurs  instances.  Tons  le  conju- 
roient  de  partir  sur  le  champ,  de  venir 
les  délivrer  de  l'esclavage  et  de  la 
mon.  Les  Agens  d'Espagne  tentèrent 
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Je  le  retenir  en  l'épouvantant  .•  ils  ~ 

feignoient  d'appréhender  pour  lui  la  Hf"  iv, 
Jtureur  du  peuple  ,  qu  ils  disoient  ires- 
porté  à  soutenir  les  auteurs  du  meur- 
tre des  Magistrats,  lis  lui  conseil- 
loient  de  ne  point  s'exposer  ,  et  de 
traiter  la  chose  de  loin.  Enfin  ,  ils 
offroient  leur  médiation  ,  et  se  fai- 
soient  iort  d'obtenir  des  coupables 
une  réparation  dont  il  seroit  content. 
Sans  les  écouter  ,  le  Lieutenant  Gé- 
néral laisse  son  armée  sous  les  ordres 
du  Duc  de  Guise  son  neveu,  prend 
un  corps  de  cavalerie  d'élite  ,  arrive 
à  Paris  ,  fait  mettre  les  Bourgeois 
sous  les  armes  ,  et  somme  la  Bastille. 
Bussi  le  Clerc  ,  son  Gouverneur,  de- 
mande quelques  heures  pour  déli- 
bérer ,  Maïenne  tire  du  canon  de 
l'Arsenal  ,  et  le  fait  pointer  contre 
cette  forteresse.  Aussi  -  tôt  Bussi  se 
rend  ,  à  la  seule  condition  de  n'être 
pas  recherché  pour  la  mort  des  Magis- 
trats. 

Cinq  fours  se  passent  à  établir  de 
bons  corps  de  garde  ,  à  s'assurer 
de  la  ville  ,  et  à  faire  \^s  informa- 
tions aécessaires.  Les  Agens  d'Espa^ 
gne  ,    les  parens  et  amis  des  cou- 
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pables  renoiivellent  leurs  soUicîta'- 
tions.  Aurun  ne  cherche  à  les  jus^ 
ti/ierdu  fait,  tous  ne  \^s  excnstnt 
que  par  l'intention.  Maïenne  im[jé- 
nëtrable  ,  écoute  ,  ne  donne  ni  r.lar- 
mes  ni  eépérances.  Mais  la  nuit  du 
trois  au  quatre  Décembre  ,  par  son 
ordre  ,  on  surprend  dans  leurs  lits 
Louchard  ,  Anroux  ,Emnionot^  Ame- 
îine  :  il  les  fait  pendre  dans  une  salle 
basse  du  Louvre  ,  et  on  les  attache 
ensuite  à  i\^s  gibets  ,  aiin  qu'ils  soient 
reconnus  de  tout  le  moncif:.  En  même 
temps  paroît  une  amnistie  ,  dont 
étoient  exceptés  Cromé  et  Cocheri , 
qu'on  chercha  inutilement  ,  et  qui 
échappèrent.  Le  Greffier  et  le  Bour- 
reau ,  exceptés  aussi  de  l'amnistie  , 
furent  dans  la  suite  pris  et  punis  da 
dernier  supplice.  L'ordre  étant  rétabli 
dans  la  viiie  ,  et  la  tyr  annie  \\^^  Seize 
détruite  ,  Mciïennt  retourna  à  son  ar- 
mée ,  qui  fut  bif  ntôt  jointe  par  celle 
du   Duc  de  Paime. 

Pendani   ce  t<  nips  ,  le  Roi  prpssoic 

Routfn.  '^^  les  aîîa<"}ues   de  iiouen.  C\nie  ville  , 

qui,  dix  neuf  ans  au[)aravant  .   a  voit 

soutenu   un  siè^e  0[)iniatre  contre  les 

Catholiques,  renfcrmoit  alors  un  peu- 
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plft  tout  dévoué  k  la  Ligue.  Sa  gar- ^''^^ 
nison  éroit  nombreuse  ,  commandée "^j^ç-;/ 
par  Villars-Br.mcas  ,  Capitaine  ex- 
périmenté et  jaloux  d'honneur  ;  aussi 
ne  négligea-t-il  rien  de  ce  qui  poM- 
voit  assurer  Ja  place  :  il  lit  relever 
les  fortifications  :  pour  la  sûreté  de 
la  rivière  ,  il  arma  de  longues  bar- 
ques ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  un  habile  Marin  ,  nommé 
Laurent  Anquetil.  Le  ParlrMiient  se- 
conda puissamment  le  Gouverneur. 
On  renouvela  le  serment  d'union  ^ 
après  une  Messe  solennelle  ,  comme 
à  Paris.  Il  fut  défiindu  ,  sous  peine 
de  mort  ,  d'entretenir  aucune  intelli- 
gence avec  le  Navarroi<?.  Les  lettres- 
que  le  Roi  envoya  ,  ne  furent  point 
lues  ,  ses  Hérauts  ne  furent  point 
écoutés  ,  et  quelques  Citoyens  s'étant 
laissé  gagner  ,  furent  découve^^ts  et 
punis  du  dernier  supplice.  L-s  liabi- 
îans  se  partagèrent  volontairement: 
les  travaux  militaires.  Ils  faisoient  la 
fonction  de  pionniers  et  de  soldats. 
Dés  le  commencement  du  siège  y 
on  dre.*îsa  un  inventaire  des  vivres  .  et 
on  les  distribua  avec  mesure.  Malgré 
ces  so:ns,la  ville  ressentit  la   dist^ii^^  <\ 
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dès  la    fiu   de    Décembre  ;  et    elle 
"^'J'çjJ^' alîendoit  avec     la  plus  vive    impa- 
tience le  secours  pramis  par  le  Duc 
LeDucde  de  Parme. 


farine 


îra'nce^''        iVjais  quelque   nécessaire  que  fût 

z  ^cii^^'  ^^  s>  cours  ,  ce  n'étriit  ni  le  premier 

' Daviia  ,  ni  le   principal  motif  de  l'entrée  du 

Mem' deDuo  Gs  Parmccn  France.   Les  Mi-; 

la.    Ligue  ,  •     ^  ^i-r^  /         •  i  • 

tome  r.  nistreb  a  E -pagne  en  esperoieni  1  as- 
xi,"^'^'  ''semblée  des  Etats  et  l'élection  de 
l'Infante.  C  est  par-là  qu'ils  vouloient 
commencer.  Ils  le  déclarèrent  au 
Duc  de  Maïenne  ;  et  dans  plusieurs 
conférences  ,  ils  firent  auprès  de  lui 
des  instances  qui  approchoient  de 
la  violence.  Farnése  voyant  quelle 
Duc  de  Maïenne  ne  goûtoit  pas  la 
proposition  ,  suivoit  ce  projet  avec 
plus  de  ménagemens  et  plus  d  é» 
gards  extérifurs  pour  le  Lieuienant- 
Général.  Il  n'hèsitoit  pas  à  condam- 
ner la  chaleur  de  Taxis  et  d'Ibarra  ,- 
et  les  acrions  indiscrettes  qu'elles 
avoi*  nt  produites.  Pendant  que  ces 
deux  agens  négorioient  avec  tout  le 
monde  ,  pour  iâ(  her  de  se  passer 
€Îe  Maïenne  ,  Farnèse  au  contraire 
lui  rëpétoit  souvent  qu  il  ne  ^vouloit 
traiter  qu'avtc  lui  ,    qu'il  en    A^iOa 
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commission  expresse  du  Roi  d'Espa- 
gne. Pour  gagner  sa  confiance  ,  il  «'^"f'  ^'^^ 
en  passoit  souvent  par  son  avis  ,  mal- 
gré les  Ministres  Espagnols  ,  qui  , 
soit  feinte  ,  soit  persuasion  .  se  plai- 
gnoient  hautement  de  Farnése  ,  et 
disoient  qn'il  se  conduisoit  en  hom- 
me ennemi  des  intérêts  de  Philippe 
son  maître. 

Maïenne  ,  loin  de  se  laisser  sé- 
duire par  ce  rnanège  ,  n'en  étoit 
que  plus  sur  ses  gardes.  Il  observoit 
en  homme  piqué  toutes  les  démar- 
ches des  Espagnols.  Il  s'appliquoit  à 
ne  leur  laisser  prendre  aucun  avan» 
tage  ,  ni  dans  les  opérations  militai- 
res ,  ni  dans  les  négociations.  Enfin 
il  montra  tant  de  fermeté  à  différer 
l'assemblée  des  Etats  ,  alléguant  la 
nécessité  d'en  conférer  avec  sa  fa- 
mille ,  de  gagner  les  Grands  ,  et  de 
faire  auparavant  quelque  exploit  ca- 
pable de  relever  la  gloire  du  parti  , 
que  le  Duc  de  Parme  se  détermi- 
na à  commencer  par  le  secours  de 
Rouen. 

Il  marcha  par  la  Picardie,  avec  «-Le  Roiet 
cet  ordre  admirable  qui  lui  avoit  si  ifiesurent'î 
bien  réussi  dans  sa  première  incur-''^"'"^^' 
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I  o 

■^^'^^^^sion.  Le  Roi  laissant  Rouen  assièeé 

Henri     I V,  i  i  i  .         i  ° 

^592.  parla  plus  ^,rande  partie  de  son  ar- 
mée ,  prit  un  corps  de  cavalerie  , 
pour  harceler  l'ennemi  et  retarder 
sa  marche.  Celte  campagne  fourni- 
roit  seule  la  matière  d'un  gros  vo- 
lume. Les  milil aires  curieux  d'ap- 
prendre ,  ne  sauroient  trop  l'étudier 
dans  les  histoires  du  temps.  Du  mo- 
ment que  le  Roi  rencontra  le  Duc 
de  F  arme  ,  sur  la  ircntière  de  Kor- 
inandie  ,  jusqu'à  ce  que  Farnèse  ren- 
tra en  Flandres  ,  le  Monarque  ne  le 
perdit  pas  un  moment  de  vue.  Quoi-^ 
que  grands  Généraux  ,  ils  Hient  l'un 
et  l'autre  une  infinité  de  fautes,  mais 
toujours  réparées  :  le  Roi ,  des  fautes 
de  hardiesse  et  de  It'mériîé  ;  le  Due 
de  Parme  ,  à(-s  fautes  de  précaution: 
trop  circonspecte. 

Celui-ci  ,  avec  un  peu  plus  de  vi- 

Raison  de  •     »  •      <      a  l  j 

leur  diffé-  va  Cité  ,  pouvoir  a  Aumaie  prendre  ou 
i^i^uyieT'  tuer  le  Roi,quis'etoit  avancé  inconsi- 
dérément dans  une  escarmouche  ,  et 
qui  y  lut  même  blessé  ;  mais,  malgré 
les  instances  des  Ducs  de  Maïenne  et 
de  Guise  ,  Farnèse  ne  voulut  point 
hasarder  son  armée.  Lorsqu'on  sut 
ensuite  rexirémité  dans  laquelle  le 
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Roi  s'étoit  trouvé  ,  et  que  les  Fran-  ^^""'^ 
çois  du  camp  Espaj^nol  reproclièrent  "^"j'ç//' 
au  Duc  de  Parme  d'avoir  manqué  une 
si  belle  occasion  ,  il  répondit  froide- 
ment :  Je  le  feroîs  encore  ,  parce  que 
j  ai  cru  avoir  aj faire  à  un  Général  y 
et  non  à  un  carabin.  Le  Tvoi  ,  piqué 
de  ce  jugem;:nt  ,  dit  ,  quand  il  lui  fut 
ta  Importé  :  H  esù  bien  aise  an  Duc  de 
Parme  d être  prudent ^  parce  qu  Une 
risque  que  de  71  e  pas  faire  des  conquê- 
tes dont  il  peut  se  passer  ;  au  lieu  que 
moi  je  défends  ma  couronne ,  et  il  est 
naturel  que  rebuté  dune  si  longue 
guerre  ,  je  prodi^^ue  mon  sang  et  ha- 
sarde  tout  ,  pour  en  voir  la  fin.  Ces 
deux  réponses  expliquent  et  justifient 
ee  que  notis  avons  appelé  fautes  dans 
les  Généraux. 

Ce  coup  manqué  ,  le  Duc  de  Par-      Antipa^ 
lue  pouvoit  encore,  en  hâtant  sa  mar-  pa'Jntîs'^ït 
che. empêcher  le  Roi  de  rejoindre  son  çoL/"^^"" 
armée   quiassiégeoit  Rouen  ,    ou  dé- 
faire certe  armée, consternée  de  l'heu- 
reux succès  d'un^  sortie  faite  par  Vil- 
lars  le   vingt  six   Février.    C'est   tout 
ee  qu'appréhendoit  Henri  ;  mais   la 
mésintelligence  des  Ducs  de  Maïen- 
ae  et  de  Parmtj  ie  sauya.   L'un   ne 


Henri     IV 


2iâ  U Esprit  de  la  Ligue» 
pro[:OSoir  jamais  d'avancer,  queTau*" 
'ij'pî.*'  tre  no  trouvât  d^s  raisons  d'attendre. 
Même  contrariété  entre  les  deux  na- 
tions qui  coniposoient  Tarniée.  Le 
François  ,  quoique  portant  les  aimes 
contre  Henri  IV  ^  îiroit  vanité  de  la 
bravoure  de  ce  Roi  son  compatriote  , 
et  en  méprisoit  davantage  le  phlegme 
Espagnol. Celui  ci, au  moindre  échec 
souffert  par  l'armée  Royale  ,  relevoit 
le  savoir  et  la  prudence  de  son  Com- 
mandant. A  la  jalousie  de  nation 
€t  de  gloire  ,  se  joignoit  la  jalousie 
d'intérêt.  L'auxiliaire  craignoit  d'être 
dupe  de  son  secours  ,  et  le  Ligueur 
apprëhendoit  que  l'Etranger  ne  tour- 
nât à  son  profit  les  avantages  com- 
muns. Par  cette  raison  ,  Yiilars ,  après 
llheureux  succès  de  la  sortie  ,  se 
croyant  capable  de  lasser  seul  lesassié- 
geans  ,  ne  demanda  plus  que  l'armée 
de  Farnèse  s'avançât,  dans  la  crainte 
qu'en  faisant  lever  le  siège,  elle  ne 
lui  laissât  une  garnison  Espagnole  y 
dont  il  ne  seroit  pas  le  maître. 
Mais  la  sécurité  ne  dura  pas  long- 
fevé^r^  î^'*  temps.  Le  R.oi  ,  plus  promptement 
«iège  de  Qu'ou  uc  TauToit  cru  ,  réoûra  le  dom- 
mage  de  la  sortie  ,  se  mit  a  presser  de- 


Le  Duc  de 
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nouveau  la  ville  ,  ei  la  réduisit  bien- 
tôt aux  dernières  exiit mités.  Il  [alUit^^^î^j^V' 
donc  rapeler  Farnèse.  Ce  Général, 
peu  curieux  de  s'engager  en  France  » 
si- tôt  qiie  Viilars  lui  avoit  marcué 
que  son  secours  devenoit  inur^-e  , 
étoit  retourné  au  delà  de  la  Somnif? , 
qu'il  avoit  passée  auparavant  ;  maif 
instruit  que  sa  présence  redevenoit 
nécessaire,  il  repasse  la  Somme,  force 
la  marche  ,  et  arrive  prés  dePiouen  eu 
deux  journées.  Il  surprit  le  Roi,  et  lui 
laissa  à  peine  le  temps  de  ramasser  ses 
troupes  répandues  autour  de  la  ville. 

L'infanterie  royale  étoit  très  -  di-    n  assîe'ga 
minuée  par  les  fatigues  d'un  si  long  erj^eft  * 
siège  fait   pendant  l'hiver  ,  et  la  ca-  ^^^"^» 
Valérie  par  les  marches  et    contre- 
marches continuelles  :  cependant,  au 
lieu  de  se  retirer  ,  le  Pioi  campa  fiè- 
rement en  présence   de  l'ennemi  ,  et 
fit  bonne  contenance.  Deux   moyens 
se  présentoient  au  Duc  de  Parme  de 
mettre  Piouen  en  sûreté  :  l'un  d'atta- 
quer brusquement  l'armée  du  Roi , 
dans  l'épuisement  où  elle  étoit  ;  l'au- 
tre d'assiéger  Caudebec  ,  ville  peu  im- 
po^  tante  par  elle-même  ,  mais  consi- 
dérable par  les  magasins  qui  s'y  trou; 
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*  voient.  Le  premier]  parti  n'ayant  pas 
IX^V.'  ^t^  pris  sur    le  champ  ,   parce  qu'on 
perdit  le  temps  à  délibérer,  et  que 
Je  Hoi  fortifia  son  camp,  devint, ensuite 
impraticable.  Le  Duc  de  Parme  con- 
tre   son  gré  ,  et  entraîné  par  la  plura- 
lité des  avis  ,  mena  son  aimée  devant 
Caudebec.  En  établissant  ses  batte- 
ries ,  il  fut  blessé  au  bras  d'un  coup 
de   mousquet.   On  prit  la  ville  ;  mgis 
la  maladie  de  Farnèse  l'empêcha  de 
profiter  des   occasions  que  lui  four- 
ni ssoit  souvent  la  trop  grande  har- 
diesse  du  Roi. 
igue  pocca-      Cc  Princc  cchappe  a  1  ennemi  qui 
ffe"i/Rji;  devoit  le  terrasser  d'abord, et  toujours 
plus  intrépide,se  présentoitsans cesse 
avec  sa  petite  armée  ,  encore  bien  in» 
férieure  ,  quoique  déjà  renforcée  par 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes, 
que  le  bruit  du  danger  où  il  se  trou- 
voit,amenoit  journellement  auprès  de 
sa  personne.  Jl  s'embarrassa  un  jour, 
avec    sa  cavalerie  ,   dans  un  terrein 
coupé  ,  où  l'infanterie  Efpagnole  au- 
roit  pu  le   combattre  à  son  avantage» 
Maïenneen  fit  la  proposiîion,  ]  ressa  , 
insista  :  Ah  !  sécvisL  douloureusement 
le  U\xc  de  Parme ,  pour  comlattre  h 
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Roi  de  ISa-varre  ,  ilj'aut  des  corps  vi- 

vans  ^  et  non  pas  des  hommes  épuisés  "^î^j\  3^/* 

de  sanf[  et  à  demi- morts  comme  moi. 

Lo    iioi  devint    supérieur  à  l'Es-    J^;'    bio- 

r  .  que    d.ms 

pagnol  ',  ses  troupes  augmentoifiïit  ^^"caa^p, 
chaque  jour  ;  la  JSoblesse  arrivoit  eu 
foule  dans  son  camp.  Ce  n'étoit  p]u9 
par  de  petits  combats  qu'il  harceloit 
l'ennemi  ;  mais  il  le  bravoit ,  replioit 
ses  gardes  avancées  ,  et  gagnoit  tou- 
jours du  terrein.  En  peu  de  temps  il 
réduisit  cette  armée  auparavant  triom- 
phante ,  à  une  langue  de  terre ,  ceinte 
de  trois  cotés  par  la  rivière  de  Seine  , 
exîrémemcnt  large  en  cet  endroit , 
et  fermée  de  l'autre  par  l'armée  Roya- 
liste. Le  pain  manqua  aux  Espagnols. 
Bientôt  il  n'y  eut  plus  de  fourrage 
pour  les  chevaux.  L'eau  |de  la  Seine  , 
gâiée  par  la  marée  ,  ne  fournissoit 
qu'une  boisson  dangereuse.  Les  sol- 
dats ,  exposés  à  des  pluies  continuel- 
les ,  n'avoient  seulement  pas  de  paille 
pour  se  garantir  de  la  fraîcheur  de 
la  terre.  Pour  comble  de  malheur  , 
les  deux  Généraux  étoient  retenus 
au  lit  ,  Farnése  ,  par  sa  blessure  f 
INlaïenne  par  les  suites  d'une  nialadis 
négligée. 
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Tout  sembîoit  désespéré  ;  mais  que 
l^'  ne  peut  la  confiance  du  soldat  dans 
Il  échappe  son  Chef!  Cette  armée  ^  livrée  au 
JJn\ni!ée.  ^tîî'nier  péril ,  ne  marqua  ni  inquié- 
tude ni  frayeur  :  à  peine  y  eut-il  quel-- 
ique  désertion.  Farnèse  ,  abattu  par 
la  douleur  et  une  cruelle  insomnie  , 
ramaâse'toutes  les  forces  de  son  esprit, 
combine  son  projet ,  donne  ses  ordres, 
et  le  vingt  deux  Mai  de  grand  ma- 
tin ,  il  passe  la  rivière  avec  toute  son 
armée  ,  sans  être  apperru  ni  soup- 
çonné ,  et  met  un  large  fleuve  entre 
lui  et  son  ennemi.  Il  force  ensuite  la 
marche.  En  deux  jours  il  se  rend  à 
S.  Cloud  ,  y  repasvse  la  Seine  ,  côtoie 
Paris  sans  vouloir  y  entrer  ,  de  peur 
que  les  soldats  ne  se  débandent  ,  et 
ne  s'arrête  qu'à  Château-Thierry,  lors- 
qu'il se  voit  en  sûreté  par  l'avance 
qu'il  avoit  gagnée  sur  le  Roi. 
Etorne-  Ainsi  Henri  vit  en  un  moment 
mer.r  du  arrachée  de  SiiS  mains  une  victoire 
poursuit  méritée  par  tant  de  ratieues  et  qu  il 
regardait  comme  certaine.  Quand  on 
V  vint  lui  annoncer  que  l'aimée  ennemie 

avoit  passé  la  Seine  ,  il  ne  put  se  le 
persuader.  A  peine  en  cruî»*l  ses  yeux. 
Sur  le  champ  il  envoya  quelques  dé- 

tachemens 
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tacîiemens  à  la  poursuite  ;  mais  ilsne 
prirent  que  des  traineurs.  Dans  son  ^^i^c;-..  ' 
étonnement,  il  lut  deux  jours  à  délibé- 
rer sur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Enfin  ne 
j)ouvant ,  faute  d'argent  ,  garder  une 
si  nombreuse  armée  ,  il  en  congédia 
une  partie  ,  comme  il  avoit  fait  après 
le  siècle  de  Paris  ,  renvoya  les  Sei- 
gneurs dans  leurs  gouvernemens  ,  et 
avec  une  troupe  d'élite  il  précipita  sa 
marche  par  la  Picardie  et  la  Cham- 
pagne ,  poîir  couper  l'ennemi  vers  la 
Frontière.  Mais  Farnése  avoit  trop 
d'avance.  Henri  ne  put  le  joindre  ,  et 
il  se  rebattit  sur  quelques  villes  de 
Champagne  dont  il  s'empara. 

Epernai ,  une  de  ses  conquêtes,  lui  B:/oi''\oA 
coûta  cher.  Sous  ses  murs  périt  le  caj-i<;c<-\re. 
Maréchal   de  Biron,   Outre    sa   bra-  t^^K^/^. 
voure  et  la  science  militaire  ,  11  exoi\,t.i£,i\i.-^\ 
renommé  par  son  esprit  ,  qu'il  cultiva 
j)lus  que  ne  faisoient  les  guerriers  de 
ce   temps.   Il   aimoit  beaucop  la  lec- 
ture. Des  son  jeune  âo^e^  dit  Braniôme 
il  avoit  été  curieux  de  s'enquérir  ,  et 
savoit  tout;  si  bien  qu  ordinairemenbil 
portoit  dans  ses  poches  desiahlettes,  et 
tout  ce  quil  voyait  et  o'ioit  de  bien  . 
aussi- tôt  il  le  niettoit  et  ecrivoit  dans 
Tome  III,  K 
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les  dites  tablettes  ;  si  que  cela  couroît 
Ti<)^z!'^  /<2  CoJir  en  forme  de  proverbe^ 
quand qiielqii  un  disoitquelquechose'. 
Tuas  trouvé  cela  dans  les  tablettes  de 
Biron.  Il  p.Troit  que  dans  le  service  il 
donnoit  à  l'obéissance  la  préférence 
sur  toutes  les  autres  vertus  ;  car  ayant 
commandé  à  un  Capitaine  d'aller 
brûler  une  maison  ,  comme  celui-ci 
lui  demandoit  l'ordre  par  écrit  ,  de 
peur  d'être  inquiété  :  Ali  mord.  .  .  ré° 
p!iqua-t-il  ,  âtes-vons  de  ces  f^ens  qui 
cj^aignenttant  lajusticélje  vous  casse, 
jamais  vous  ne  me  servirez  ;  cariout^ 
homm  e  de  guerre  qui  craint  une  plu  me 
crainthienune  épèe.  Cet  honimesi ab- 
solu étoit  néanmoins  excellent  maître. 
Son  Intendant  lui  représentant  qu'il 
avoit  un- trop  grand  nombre  de  domes- 
tiques :  Sachez  donc  d'eux ,  répondit- 
il  ,  s  ils  pt'uvent  se  passer  de  moi* 
Eiron  avoit  une  de  ces  am^s  grandes  et 
élevées  ,  qui  savent  ,  malgré  les  pré- 
jugés ,  assigner  aux  choses  leur  juste 
valeur.  En  pt  éseni  ant  au  Roi  ses  titres 
pour  être  Chevalier  de  ses  Ordres  : 
Sire ,  dit  il ,  voilà  ma  noblesse  ici  corn- 
prise  :  puis  me l tant  la  main  sur  son 
épée  ,  il  die  :  mais  Sire^  la  voici  encore 
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mieux.  Cependant ,  comme  il  n'y  a 
pas  de  vertus  sans  mélange  ,  on  lui  re-  ^^J'^^^/* 
proche  d'avoir  été  impérieux  ,  em- 
porté, en  vieux,  jaloux  delà  gloire  des 
autres,  habile  à  perpétuer  la  guerre 
pour  se  rendre  nécessaire  ;  mais  aussi 
on  lui  reconnoît  de  la  prudence  ,  le 
talent  de  la  négociation  ,  et  la  mo- 
destie de  ne  jamais  rien  faire  sans 
l'avoir  auparavant  bien  médité. 

Le  Roi  le  perdit  dans  un  temps  où  .  Ernbarras 

r  .    1      .  ■  *•    .  au  Dl-'C    ae 

les  ressources  de  son  esprit  luiauroient  Mienne. 
été  fort  utiles.  Bourbon  étoit  en  né  vnurA\ 
gociation  avec  Maïenne.  Quand  le 
Duc  de  Parme  eut  échappé  au  Roi 
auprès  de  Caudebec  ,  le  Lieutenant- 
Général  pressa  Parnése  de  rester  en 
France.  N'ayant  pu  l'obtenir  ,  soit 
dépit  ,  soit  nécessité  de  santé  ,  il  s'ar- 
rêta dans  Rouen.  Il  s'y  trouva  pres- 
que abandonné.  Ni  Capitaines,  ni  sol- 
dats ne  voulurent  demeurer  auprès  de 
lui.  Toutes  les  troupes  suivirent  la 
grande  armée  ,  même  celle  du  Pa})e  ; 
elles  affectèrent  de  s'attacher  au  jeune 
Duc  de  Guise  ,  que  le  Dur  de  Parme 
favorisoit  extérieurement  ,  et  auquel 
il  faisoit  mine  de  vouloir  donner  le 
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commandement  du  corps  qu'il  laisse- 
Henri  iv.foir  en  France. 
"       *        Danscescirconsîances.Maïennese 

r.ntre  en  , .  ,  .  ,  '  ^     w 

ni-S'ocia.     Jjvra  volontiers  a  une  neLiOciation  , 

twn  avec        ,  -ï-r-n  •     p  i.  ° 

le  Roi.  .dont  V  illerDi  lut  1  entremetteur  ,  et 
que  Duplessis-Mornai  conduisit  de  la 
part  du  Roi.  Elle  p>  nsa  se  rompre  dés 
la  première  proposition  ,  parce  que  le 
Duc  exigeoit  pour  base  du  traité  une 
promesse  du  Roi  de  se  convertir,  etce 
Prince  ne  vouloit  pas  être  forcé.  Oa 
prit  donc  un  milieu  :  savoir  ,  que  l'afr 
faire  de  la  conversion  seroit  renvoyée 
au  Pape  ,  à  qui  \^,  P».oi  adrec-^seroit  une 
ambassade  solennelle  ,  chargée  de 
régler  cet  article.  Voici  les  autres  con- 
ditions proposées  par  le  DiicdeMaïen- 
ne.  Que  les  villes  et  places  fortes 
possédées  actuellement  par  des  Cou-; 
verneurs  Catholiques,  leur  resteroient 
pendant  six  ans  ;  qu'il  auroit  pour  lui 
et  ses  descendans  ,  à  perpétuité  ,  le_ 
gouvernement  de  Bourgogne  ,  Lyon 
et  Lyonnois  ,  avec  tous  les  droits  ré- 
galiens ,  et  une  des  principales  charr 
ges  de  la  couronne  ,  comme  celle  de 
Connétable  ,  ou  de  Lieutenant-Géné- 
ral du  Royaume  ;  qu'on  donncroit  un 
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bon  gouvernement  au  Duc  de  Ne- 
moiir  ;  la  <:hanipagae  au  Duc  de  "',7^J^' 
Guise  ,  la  Bretagne  au  Duc  de  Mer- 
cœur  ,  le  Laui^uedoc  au  Duc  de 
Joyeuse  ,  et  la  Picardie  au  Ducd'Au- 
male  :  que  les  Catholiques  seroient 
maintenus  dans  toutes  \^s  charges  ,  et 
que  le  Roi  déciareroit  par  un  Edit , 
que  la  guerre  s'étoit  faite  uniquement 
en  vue  de  la  Religion  ,  et  que 
Maïenne  étoit  innocent  delà  mort  de 
Henri  lïl.  Le  Duc  exigea  pour  pré- 
liminaire ,  que  si  ses  propositions 
n'ëtoient  pas  acceptées^  elles  seroient 
du  moins  tenues  secrètes  ;  ce  qu'on 
lui   promit. 

Dîîplessisreîetaîiautementdescon-  .^^-f  " 

r  /  réussit  P' 

ditions  si  dures  ;  mais  de  phis  ,  per- 
suadé que  le  Duc  de  Maïenne,  en  se 
prêtant  à  ce  pourparler  ,  n'avoit  en 
vue  que  de  donner  de  la  jalousie  aux 
Espagnols  ,  afin  d'en  être  mieuxtraité, 
contre  la  parole  donnée  ,  il  divulgu  i 
les  articles  ,  espérant  causer  de  la  di- 
vision dans  la  Ligue ,  quand  on  verroit 
que  le  Duc  de  Maïenne  traitoit  seul 
ei  ne  pensoit  guère  qu'à  sa  fortune  et 
à  celledesesparens;maislaru3edeDu- 
l^lessis  tourna,  contre  ^(^^  espérances, 
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à  l'avantage  du  Duc.  Les  Qvïir\àsen 
"1^9-?*  possession  des  principales  villes  du 
Royaume,  lui  surent  bon  gré  d'avoir 
stipulé  qu'elles  leur  resteroient  du 
moins  pendant  six  ans.  Ses  parens 
furent  contensdes avantages  qu'illeur 
procuroit.  Le  peuple  lui  voulut  du 
bien  de  ce  qu'il  paroissoit  pencher 
pour  la  paix.  Le  Duc  de  Parme ,  pour 
ne  pas  le  désespérer  ,  lui  remit  le 
commandement  des  troupes  qu'il  lais- 
soit  en  France.  Eniin  le  Pape  prit  une 
entière  confiance  dans  le  Lieutenant- 
Général,  en  voyant  sa  déférence  scru- 
puleuse pour  le  Saint  Siège.  Voilà  où 
aboutit  la  fausse  politique  de  Duples- 
sis.  C'est  aussi  un  exemple, entre  mille 
autres  ,  que  présente  cette  Histoire  , 
de  Tattention  qu'on  doit  avoir  dans 
toutes  lesafi'airesjà  ne  jamais  s'écarter 
des  règles  strictes  de  la  bonne  foi. 
tîofJmodé".  Le  Pape  dont  il  s'agit  ici ,  étoit 
^ces  du  Pa-  Clément  VIII, qui, à  la  fm  de  Février  , 
succédaà  Innocent  IX.  Elevé  au  Pon- 
tificat ,  comme  son  prédécesseur ,  par 
la  faction  Espagnole  ,  toute  puissante 
alors  dans  les  conclaves  ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  se  conformer  d'abord 
aux  vues  de  ses  bienfaiteurs  \  mais  sa 
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grande  intelligence  dans  les  affaires  ,  «S!!?*s 
et  la  disposition  qu'on  lui  connoissoit  ^Y'f^^^' 
à  ne  se  pas  laisser  dominer, donnèrent 
lieu  d'espérer  de  lui  ,  pour  la  suite  , 
des  procédés  plus  prudens.  Il  confirma 
néanmoins  le  Cardinal  de  Plaisance 
dans  sa  légation  ,  et  lui  adressa  un 
Bref,  par  lequel  il  lui  enjoignoit  de 
procurer  au  plutôt  l'électioa  d'un  Pi oi 
Catholique,  excluant  ie  Roi  de  Navar- 
re ,  mais  sans  le  nommer.  Ce  Bref  lut 
enregistré  au  Parlement  de  Paris  en 
Octobre,  supprimé  en  Novembre  par 
lesParlemens  deTourseï  deCbâlons, 
dont  les  Arrêts  furent  <:ondamnés  aa 
feu  à    Paris  en  Décembre. 

Tour  cela  étoit  pour  le  peuple  ,  car  ciprVV" 
les  Ministres  'des  affaires  ne  })ré  '^^*^"^'''' 
tendoient  pas  pousser  les  choses  à  ou- 
trance de  part  ni  d'autre.  Ils  laissoient 
toujours  des  ouvertures  aux  proposi- 
tions d'accommodement  ,  et  sem- 
bloient  attentifs  à  ne  point  prendre  de 
ces  partis  décisifs  ,  qui  ne  permettent 
plus  de  retour.  Le  souverain  Pontife  , 
après  quelques  difficultés  ,  reçut  à 
Rome  le  Cardinal  de  Gondi ,  Evéque 
de  Paris  ,  quoiqu'il  fût  Irès-attaclié  à 
Henri  IV  j  le  P^oi  ne  voulut  pas  non 
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j  lus  laisser  nommer  un  Patriarche  en 

"i752?*  France,  comme  plusieurs  Prélats  Ca- 
tholiques Ven  pressoient  ;  et  ,  malgré 
les  remontrances  des  Parlemens  de 
Tours  et  de  Chalons  ,  il  envoya  une 
ambassade  à  Piome  ,  dont  il  chargea 
Jean  de  Vivonne  ,  IMai  quis  de  Pisani  , 
Dîscr^dit  accoutuméànégocierdanscetteGour. 

^es  be.^e.        Tant  dc  méuaHemens  ne  plaisoient 

Ccytt  .    t,.  D  r 

/^.f,74.  j)as  aux  zélés  Ligueurs  de  Paris.  Les 
seize  ,  plus  abattus  que  corrigé.^  parla 
punition  de  leurs  Chefs  ,  auroient 
voulu  trouver  matière  à  de  nouveaux 
troubles;  mais  ils  n'étoient  plus  les 
maîtres.  L'effrayant  exemple  du  Pré- 
sident Brisson  et  de  ses  infortunés 
collègues  ,  avoit  ouvert  les  yeux  aux 
principaux  de  la  ville  ,  sur  leurs  vrais 
intérêts.  Les  Colonels  de  quartiers  , 
les  Capitaines  de  Compagnie  ,  les 
Officiers  de  ville  et  les  chefs  desmeil- 
leures familles  s'assembièrent,  les  uns 
chez  le  sieur  d'Aubrai ,  ancien  Prévôt 
des  Marchands, les  autres  chez  TAbbé 
de  Sainte  Geneviève. 
rconseîis       Hs  Convinrent ,  après  un  mûr  exa- 

î  en  lis  con-  1  , 1  'LA 

t:e  eux  meu  ,  quc  les  malheurs  precédens 
b'rai'etcliezéroient  arrivés  ,  parce  que  les  gens 
isïïn^rt  %~  d'honneur  et  bien  nés  avoient  souffert 
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avec  eux  dans  les  charges, des  hommes 
de  basse  naissance  ,  sans  lumières  et  "^i'îoî  ^' 
sans  principes  ,  que  les  i.spagnols  et 
lea  Cb^fs  de  la  Ligue  a  voient  facile- 
ment engagés  aux  excès  nécessaires  à 
kurs  projets.  Telle  avoit  été  la  po- 
litique du  Duc  de  Guise  ,  lorsqu'il 
changea  les  Ofiiciers  municipaux  , 
après  les  barricades  ,  et  celle  du  Duc 
de  Maïenne  ,  après  ila  mort  de 
Henri  III.  Bien  convaincus  du  prin- 
cipe du  mal ,  les  bons  Bourgeois  ré- 
solurent de  reprendre  l'autorité  qu'ils 
avoient  laissé  échapper  ,  de  ne  plus 
souffrir  dans  les  places  naturellement 
destinées  aux  Citoyens  distingués, des 
gens  que  leur  pauvreté  rendoit  plus 
susceptibles  deséduction.Ii  fut  arrêté 
que  les  anciens  Colonels  rentreroient 
dans  le  droit  usurpé  parles  Seize  ,  de 
conimandM'  chacun  leur  quartier. 
Cette  seule  ré-^olution  porta  un  coup 
mortel  à  la  faciion  Esp  gnole  .  parce 
çue  de  seize  Colon^lï), treize  se  déclarè- 
rent contre  elle  ,  et  le  peu[)le  même 
Commenc^aà  la  toiirner  en  ridicule  , 
si  tôtquele  Duc  deParniefutéloic^né. 

Ce  ptiuple  se  lass(âî  de  la  guerre  ,  c^iî![od't*' 
dont  il  recommençoit  à  ressentir  les  IfHoi"-'^'' 
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horreurs»  Le  pain  devenoit  f  cher  à 
Henri  IV.  p^j^jg  parce  que  le  Roi,  de  retour 
dans  lesenvirons,apresJa  poursuite  de 
Farnèse,  bouchoit  les  a  venues,  soit  en 
prenant  les  villes  circonvoisines  ,  soit 
en  occupant  les  grands  chemins  et 
fermant  les  rivières.  Il  bâtir  vers  la 
/in  deTété^  àGournai  surlaMarne, 
un  fort  que  les  Royalistes  appelèrent 
Pille-Badaut  ,  nom  qui  désignoit 
l'effet  qu'on  s'en,  promettoit.  La 
garnison  qu'ils  y  mirent,  inferceptoit 
tous  les  convois  ;  de  sorte  que  la 
disette  augmenta  à  Paris  ,  et  avec  elle 
les  murmures.  On  osa  donc, dans  une 
assemblée  tenue  chezlAbbé  deSainte 
Geneviève  ,  parler  de  la  nécessité 
d'entrer  eh  accommodement  avec  le 
Roi.  Ceux  qui  penchoient  pour  ce 
parti  ,  les  factieux  les  appeloient 
Politiques  ,  voulant  faire  entendre 
qu'ils  sacrifioient  l'Etat  et  la  Religion 
à  leurs  intérêts  particuliers. 
Les  seize  Mais  peu  inquiètc  de  ses  impu- 
^'  -eJis^'  tations  ,  la  nouvelle  confédération  , 
«on^fuaJus.  (3q  moins  aussi  forte  que  l'ancienne  , 
réduisoitcelle-ciausilenceet  a  l'inac- 
tion. Le  Président  d'Aubrai  e^ut  avec 
ce  qui  restoit  des  Seize  ,   devant  le 
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Comte  de  Beljn  Gouverneur,  une  ^^"•^— ' 
conférence, dans  îaquelleil  les  amena,  "^"f^^: 
de  questions  en  questions  ,  à  avouer 
qu'ils  ne  vouloienl  reconncdtre  au- 
dessus  d'eux,  ni  le  Parlement,  ni  le 
Duc  de  INlaïenne  ;  par-là  il  mit  en 
évidence  le  genre  de  liaison  qu'ils 
avoient  avec  les  Espagnols  ,  et  leurs 
pernicieux  desseins,  il  leur  prouva 
aussi  ,  par  l'amnistie  même  du  I3uc 
de  Maïenne  ,  qu'il  ne  leur  et  oit  plus 
permis  de  s'assembler.  ^ 'osant  donc 
plus  parler  en  leur  propre  nom  ,  ils  se 
servirent  de  celui  de  ia  Sorbonne  , 
dont  ils  étoient  encore  maîtres, pur  la 
retraite  volontaire  ou  forcée  àiis  plus 
liabiles  Docteurs.iilieprésentarequé- 
re  auDuc  deMaïennt?,  le  suppliant  de 
faire  exécuter  ses  décrets  ,  qui  dé- 
fendoient  sous  les  peines  de  Droit, de 
parler  jamais  d'accommodement  avec 
le  Ptoi  de  Kavarrt'.  Celte  requête 
n'eut  d'autre  suite  .  que  de  manifester 
une  mauvaise  volonté  toujours  exis- 
tante. Les  Politiques  s'en  vengèrent  , 
en  décriant  les  Fiédicateurs  de  la 
Ligue  ;  on  accoutuma  i-AiS,^'}  leueuple 
à  entendre  dire  ,  qu'il  était  indécent 
que  It'S  Ministi'es  de  la  Beli^'on  par- 

K  vj. 
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»??!???!??•  In ^ sent  dans  les    sermons  d'affaires 
Henri  j  V.  d'Etat  ,  €t  ijssent  retentir  les  chaires 

i5  9=.    ^j'jj-j^  actives; 
p^"e'àT-as:      Ces  préliminaires  ne  promettoient 
sembiéedes  p^^  une  issue  avantageuse   aux  Eraîs 
que  la  Ligue  étoit  prés  d'asseinhler  à 
Paris.    Il    n'y   avoit   plus  à     re(  uler.- 
Excepté  le  Roi ,  toutes  les  parties  bel- 
lif^érantes  le   désiroient  ;   parce  que 
toutes  ,  Espagnols  ,  Ligueurs^,  grandes 
Villes  ,   Princes  ,   Commr.ndans  ,   se 
trouvoient  pendant  la  guerre  dans  une 
situation  chancelante  ,  à    laquelle  ils 
esnëroient  qu'une  assembler  solennel- 
iedesEtatsduroyaumedonneroiiune 
assiette  fixe.  Tous  comptoient  y  ga- 
gner  quelque  chose  :  les  Chefs, la  con- 
ii'rmation  de  leurs  dignités;  les  étran- 
gers ,  i\^s  placiis  frontières  ,  peut-être 
Qcsprovince5;et  les  peuples  ,  la  paix. 
suiii,  t.      Le  Roi  au  contraire  ne    pouvoit 
'"'"  '•^*    regarder  cette  assemblée, nue  comme 
un  orage  formé  contre  lui.  Le  moins 
qu'il  dût   appréhender  ,   c'étoit    d'y 
voir  livrer  à  l'examen   de    la    mul- 
titude ,  un  droit  aussi  certain  que  le 
sien    :   épreuve  toujours  dangereuse 
pour  un  Souverain  qui  ne  doit  jamais 
semer^r^^^ilii  discrétion  de  ses  peur;les^ 
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Cette  assemblée  exposoit  de  plus  le 
Roi  à  la  situation  Critique  que  le  sage  "enn  iv, 
Sulli  lui  avoir  recommandé  d'éviter 
stir  toutes  choses.    Gardez-vous  ,  lui 
disoit-il\  ds  traiter  avec  vos  ennemis 
en  les  unissant  ensemble  en  Jorme 
d associes  ,  ni  de  leur  donner  à  pour- 
suivie de  communs  intérêts  ^  qui  les 
■puissent  lier  ,   leur  donner  une  tête  , 
des  bras  ,  des  jambes  ,  pour  les  faire 
anr  et  aller  dun  même  branle.  Il  lui 
cunseilloit  au  contraire  de  recevoir 
les  particuliers  à  part  ,  Jes   diviser, 
les  gagner  l'un  après  l'autVe  :  Ainsi  ,- 
ajoutoit-il  ,  de  tant  de  diverses  têtes  , 
capricieuses  humeurs  ,  avidités  .fan- 
taisies ,  il  s  engendrera  tant  d'ennuis, 
jalousies  ,  haines  ,    désirs ,  desseins, 
prétentions  si  contraires^  qui  s  entre- 
choqueront tellement^  qu  étant  im- 
posiiihle  de  les  concilier  ,  mal  contens 
les  uns  des  autres  et  désespères,  ils  se 
jetteront  entre  vos  bras.  Que  si  vous 
voul  2  vous  faire  Catholique,  la  chose 
en  sera  encore  plus  sûre.  Ce  conseil 
renfi-rme  en  peu  de  mots  le  plan  de 
conduite   qup  le  Roi  suivit  durant    et 
après  les  Etats.  ^._    ,  . 

1  ,,  1.  -,.        If  1  •     ..  '        Difficulté 

Il  y  eul  ditiicuiié  entre  les  inte- «itr  jeueu. 
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^— ressés  ,  sur  le  lieu  de  l'assemblée.  Les 

^TiW^'  Espagnols  désiroient  Soissons ,  parce 
que  cette  ville  étant  peu  éloignée 
des  frontières  ^  il  leur  seroit  aisé  d'en 
faire  approcher  une  armée ,  et  de  se 
rendre  maîtres  des  délibérations.  Les 
Princes  Lorrains  souhaitoient  Heims, 
dont  leshabitansleurétoient  dévoués; 
mais  le  Duc  de  Maïenne,  sûr  de  Paris, 
depuis  le  châtiment  des  Seize  ,  les 
convoqua  dans  la  Capitale  ,  pour  le 
mois  de  Janvier  de  l'année  suivante. 


v^ 
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JLj*assemblée    ne    fut    pas    d'abord 
nombreuse.    On  n'y  vit  ni  Prince  du  "^j"  ^"^• 
Sang,  ni  Pairs  de  France,  ni  Grands     ^     * 

<j  -       _.  j!.cats  de 

Officiers  de  la  Couronne.  L/ouverture  ^^^*; 
se  fît  par  des  discours  peu  di^^nes  dus  ^^  -^W^ . 

Ltats  -  Généraux  du  lioyaume  aussi  ^.^^^''«.  ^^ 
illustre  que  la  France  :  et  à  peine   les  ^/  ''"'  '  '' 
séances  étoient- elles  commencées ,  ^eo/j^'n?* ''^ 
qu'elles  furent  suspendues  ,  sous  pré- iwi"i;^! 
texte  d'expéditions  militaires   ,    qui  MéSnie, 
obligeoient  le  Duc  de  Maïenne  à  quit- 
ter Paris  ;  mais  en  effet  parce  qu'il 
se  ménageoit  une  négociation  ,  dont 
les  parties  intéressées   vouloient  voir 
l'issue  avant  que    d'aller  plus  loin  ; 
et    aussi  parce  que  les  Chefs  de  la 
Ligue  et  les  Espagnols  n'étoient  pas 
bien  d'accord  sur  le  but  même  d^s 
Etats. 

A  en  croire  ïes  écrits  qui  furent  i"*?-^"'»"* 

-,   1.  ,  -        ,,  ^  T-  publique* 

publies  avant  1  ouverture  des  Etats,"  secretâ 
tels  que  l'Edit  de  convocation  par  le 
Duc    de  Maïenne  ,  en    qualité    de 
Lieutenant  -  Général    de    l'Etat    et 
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^  Couronne   de  France  ,  une  lettre  du 


"^"^/çj^' Légat  adressée  aux  Catholiques  qui 
suivoient  le  parti  du  Pioi  :  à  en  croire 
aussi  les  harangues  prononc'ées  dans 
l'assemblée  par  les  Chefs  de  la  Ligue 
et  les  Envoyés  d'Espagne  ,  tous  se 
proposoient  également  la  fin  des 
troubles  et  le  bien  du  Royaume , 
qu'ils  croyoient  dépendre  de  l'élec- 
tion d'un  Roi  Catholique.  Mais  à 
travers  cette  prétendue  conformité 
de  sentimens  ,  on  apperioit  une  dif- 
férence d'opinions  bien  importante; 
savoir  ,  que  le  Duc  de  Maïenne  , 
en  rappelant  dans  sa  déclaration  les 
vains  efforts  qu  il  avoit  faits  pour 
engager  1*^  Roi  à  se  convertir,  sem- 
bJoit  permettre  d'en  tirer  l'induction, 
qu'il  reconnoîtroit  H»  nri  ,  s'il  em- 
brassoit  la  Foi  Catholi(jue  ;  au  lieu 
que  le  Légar  et  les  Espagnols,  en 
avançant  comme  une  vérité  incon- 
testable  ,  qu'un  hérétique  relaps  ne 
pouvoit  jamais  être  élevé  au  trône, 
se  ménageoient  des  raisons  de  ne  pas 
reconnoître  Henri ,  quand  même  il 
se  convertjroit,  et  [)arcon5équent  d  é- 
terniser  la  guerre.  Mais  tous  les  poli- 
tiques fur  une  trompés  ,  et  \^^  affaires 


Livre  huitième»  253 

eurent  une  issue   que   nul    homme 

_»  •  r         .         -^  Henri     IV 

n  avoit  pu  prévoir.  1593. 

Le  Duc  de  Maïenne  ,  dans  l'écrit  Editdu 
qu'il  publia  pour  la  convocation  des  f^^^^J^JJ'^*: 
Etats  ,  avoit  exhorté  les  Catholiques  «iou. 
Boyali.stes  à  y  envoyer  leurs  Députés; 
promettant  de  leur  donner  toutes  les 
sûretés  possiîoles,  et  déclarant  que  s'ils 
refusoient  ,  ce  seroit  à  eux  et  non  à 
lui  qu'il  faudroit  imputer  désormais  la 
continuation  des  troubles,  qui  alloient 
infailliblement  causer  la  ruine  du 
Royaume.  Henri  donna  une  Déclara- 
tion contraire  à  cet  écrit  ;  mais  en 
même  temps  que  par  un  Edit  plein 
de  vigueur,  il  condamnoit  cette  convo- 
cation audacieuse  des  prétend  usEtats, 
comme  attentatoire  à  l'autorité  royale 
et  qu'il  chargeoit  de  crime  de  \èse- 
Majesté  les  Députés  qui  s'y  rendroient, 
les  plus  affectionnés  de  ses  Ministres 
lui  conseillèrent  de  se  prêter  à  l'invi- 
tation par  laquelle  le  Duc  de  Maïenne 
terminoit  son  écrit. 

Si ,  disoient-ils  ,  après  une  promesse      Adressa 
si  solennelle^  il  refuse  une  conférence  te^à^rlfi- 
pubhque  avec  les  Catholiques  Pioya-  JncsïuDJè 
Lstes  ,  ce  sera  de  quoi  le^convaincre  ne,^^'^""^  - 
de  mauvaise  foi  ,  à  la  face    de  la 
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Nation  ;  s'il  accepte,  on  trouvera,  en 
Henri  IV.  s'aboucliant ,  desmovens  de  concilia^ 
tion;ou  bien  la  justice  des  propositions 
qiiiserontfaites^dessiliera  les  yeux  des 
personnes  prévenues  ,  confondra  les 
mal-intentionnés  ,   et  rendra  inutile 
et  même  pernicieuse  à  ces  auteurs 
cette  grande  machine  des  Etats,  àvfts 
sée  avec  tant  d'appareil  contre  l'au- 
torité légitime.  Sur  ces  raisons,  le  Roi 
consentit  à  la   conférence.  11  ne  fut 
plus  question  que  de  trouver  des  ter- 
mes et  des  expédiens  qui  liassent  la 
partie  ,  sans  compromettre  la  dignité 
royale,  à  qui  il  ne  convtaioit  pas  de 
reconnoîire  les  Etats  de  l'aris,  et  sans 
choquer  les  Etats  qui  vouloieni  être 
reconnus. 
îispropo-      Tout    cela  fut  sapement  exécuté 

îént     une  ,  O 

conférence  (jnns  utt  écnt  compoié  au  nom  des 
»u€urs.  Princes  ,  Prélats  ,  Seigneurs  et  autres 
Catholiques  ,  fidèles  sujets  du  Roi ,  et 
signé  par  un  Secrétaire  d'Etat ,  avec 
la  permission  expresse  d'un  Prince. 
Après  les  protestations  ordinaires  ,  et 
communes  à  tous  les  partis  ,  de  n'a- 
voir pour  but  dans  leurs  actions  que 
l'avantage  du  Fioyaume  et  de  la  Re- 
ligion^  après  une  excursion  contre  ies' 
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Espagnols  ,  sur  lesquels  on  rejetoit  la  t— -^-H 
cause  de  tous  les  malheurs  de  la  "^,^/' .^^'' 
France,  les  Seii-neurs  Royalistes  som- 
moieni  le  Duc  de  Maïenne  et  ses  par- 
tisans ,  de  /jxer  un  endroit  commode 
entre  Paris  et  Saint-Denis  ,  et  d'y  en-i 
voyer  des  députés  ,  pour  traiter  à  l'a- 
miable î^^s  affaires  présentes  ,  avec 
ceux  qu'ils  nommeroient  eux-mêmes. 

Ctrtte  lettre  apportée  à  Paris  par  d'?p,H?on'^ 
lin  trompette  ,  et  rendue  publique  à  la  ^ptréceux- 
iin  de  Janvier ,  deux  jours  après  l'ou- 
verture desEtats,les  jeta  dans  un  grand 
embarras.  Les  gens  attachés  aux  for- 
mas y  découvrirent  un  défaut  essen- 
tiel, en  ce  qu'elle  n'étoit  point  signée 
par  les  Seigneurs  Royalistes,  au  nom 
desquels  elle  étoit  écrite  ,  mais  seu- 
lement  par  un  Secrétaire  d'Etat.  Les 
Politiques  y  apperçurentle  dessein  de 
retarder  les  opérations  à%%  Etats,  et  de 
\qs  rendre  odieux  aux  peuples,  s'ils  ne 
répcndoient  pas  favorablement.  Pour 
les  Espagnols  et  le  Légat  ,  ils  n'y 
virent  que  l'hérésie  ,  en  ce  qu'elle  pa- 
roissoit  mettre  le  bien  de  l'Etat  avant 
celui  delà  Religion,  et  soutenir  qu'un 
Hérétique  relaps  ,  condamné  et  ex- 
communié ,  pouYoit   avoir  quelque 
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droit  à   la  couronne  de  France.  Ils 

Henri    IV.  •  ^    l        l  i  •  i 

1x^9  3.  mire^rit  la  lettre  entre  les  mains  de 
leurs  1  héologiens  ,  qui  sur  ce  motif 
la  déclarèrent  absurde,  hérétique, 
schismatique  ,  remplie  d'impié'é,  et 
dictée  par  un  esprit  de  révolte  contre 
l'Eglise. 

iisaccep.  Il  s'en  falloit  bien  que  le  gros  des 
itrence,  Dépu tés  pensat  «e  menif.  Maigre  la 
.  rigueur  de  la  censure  ,  on  mit  la  pro-î 
position  de  la  lettre  en  délibération  , 
et  il  fut  décidé  que  le  Duc  de 
Mdïenne  ayant  lui-même  invité  les 
Boyalisies  à  l'assemblée  ,  on  ne  pou- 
voitjSansse  déshonorer,  refuserlacon- 
férencerJu'ilsoffroient.Cependantniin 
de  ne  pas  trop  mécontenter  le  Légat, 
les  Espagnols  et  leurs  adhérans  ,  it 
fut  statué  que  durant  la  conférence  , 
on  n'auroit  aucun  commerce  direct 
ni  indirect  avec  le  Roi  de  Navarre  , 
ni  quelque  autre  Hérétique  que  ce  fut, 
et  qu'on  mi  t  rai  te  roi  t  qu'avec  les  Ca- 
tholiques du  parti  contraire.  Cette 
résolution  ,  le  fruit  de  deux  mois  de 
peines  ,  de  soins  ,  de  courses  ,  abou- 
tit à  choisir  le  village  de  Surenne  , 
à  deux  lieues  de  Paris  ,  où  les  dépu- 
tée de  part  et  d'autre  ^  munis  chacun- 
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de  passe-ports ,  commenr  rirent  à  con- 

férer  les  derniers  jours  d' Avril.  Henri  iv 

Pendant  cet  inteivalle  ,   il  se  tint    ^'^î- 
quelques  séances  des  Ltats  peu  im- ^^5^^^',"^ 
portantes.    On   agira   dans    une  ,   s'il  5*^^^^$"^"^'* 
éioit  à  propos  de  recevoir  le  Concile 
de  Trente;   et   au   grand  regret   du 
Légat,  ces  Etats  qu'il  croyoit  lui  être 
si  dévoués  ,  laissèrent  la  proposition 
indécise. 

Cette  langueur  dans  une  assemblée  M'^fenae'^ 
qui  promettoit  tant  de  zèle,  venoit  ^jp^gn^^V. 
de  l'absence  du  Chef.  Maïenne  ,  in- 
certain du  but  auquel  il  devoit  diriger 
les  Etats  ,  les  avoit  quittés  après  la 
première  séance  ,  comme  il  a  été  dit, 
pour  aller  en  Picardie  recevoir  les 
troupes  et  l'argent  d'Espagne  ,  ainsi 
que  pour  s'instruire  plus  à  fond  des 
intentions  de  cette  Cour. 

he  Duc  de  Parme  venoit  de  mou- 
rir des  suites  de  la  blessure  qu'il  avoit 
reçue  devant  Caudebec  ,  et  des  fati- 
gues de  sa  dernière  campagne.  La 
perte  d'un  si  grand  Général  devoit 
nécessairement  occasionner  en  Flan- 
dres un  changement  désavantageux 
aux  Espagnols  ,  et  par  contre-coup 
aux  Ligueurs.  Il  étoit  donc  de  lapru'. 
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dence  du  Dmc  de  Maï-^nne  ,  avant  <^® 
^^r\\y^'  hasarder  Tel ect ion  d'un  Roi ,  de  co^^- 
noitre  les  ressources  qu'on  lui  offriroit 
pour  la  soutenir  ,   et  de  savoir  aussi  à 
qui   ces  auxiliaires  intéressés  desti- 
noient  le  trône.  Ce  myst(ke  de  poli- 
tique se  dévoila  dans  l'entrevue  que 
3e  Duc  eut  à  Soissons  avec  le  Duc  de 
Feria  ,  Mendose  ,  Taxis  et  d'Jbarra, 
Ministres  Espagnols. 
«em^lour"      ^^  '^^  trouva  buttés  h  ce  point  :  que 
dfriufr-- -^^^  Bourbons  étant    Hérétiques,    ne 
«.  pouvoient  occuper  le  trône.  Or  ,   di^ 

soient- ils,  les  Bourbons  exclu <> ,  la  Loi 
Salique  est  annuliée  d'elle-même,  et 
l'Infante  Isabelle,  fille  du  Pioi  Catho- 
lique ,  succède  de  droit  à  la  couronne, 
comme  la  plus  proche  héritière  de 
Henri  IIÎ  ,  née  de  sa  sœur  Elisabeth  , 
1  ainée  de  toutes  les  autres  .•  ou,  si  l'é- 
lection appartient  à  la  Nation  ,  c'est 
encore  Isabelle  qui  doit  régner,  tant 
parce  qu'il  est  convenable  d'appeler 
la  persoTine  la  plus  proche  ,  que  par 
reconnois3ance|)OurleRoi  d'Espagne, 
sans  lequel  la  Fiance  seroit  de[uis 
long  temps  hérétique  et  sous  le  joug 
du  Roi  de  ISavarre. 

hts  Espagnols  s'étoient  si  bien  per- 


Henri     IV 


ive    aN 
don 
uc  a.» 
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«u^dë  la  bonté  de  ces  raisons  ,  qu'ils  * 
n'y  concevoient  pas  de  réplique.  En^ 
conséquenceils  faisoient  lesplusbelles  viv. 
promesses  au  Duc  de  Maïenne,  et  lui  ^^J^^^^ 
offroient  dés-lors  le  commandement  v^'^*^"^* 
iibsolu  des  armées  ,  toutes  les  digni- 
tés et  les  biens  qu'il  pouvoit  désirer. 
Mais  instruit  que  ces  armées  serédui- 
soient  à  mille  chevaux  et  à  quatre 
mille  hommes  de  pied  ,  et  qu'on  n  a- 
voit  pas  plus  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats à  lui  donner  ,  Maïenne  répondit 
froidement,  qu'on  avoit  pris  bien  peu 
de  mesures  pour  un  si  grand  projet , 
et  que  si  on  s'en  tenoit  à  ces  secours, 
jamais  on  ne  réussiroit,  55  D'ailleurs  , 
5)  a/outa-t-il  ,  vous  croyez  donc  que 
3:»  les  François  prêteront  volontiers 
V  l'oreille  à  la  destruction  de  la  Loi 
53  Salique ,  et  qu'ils  se  soumettront 
3^  aisément  à  un  joug  étranger?  Désa- 
5)  busez-vous.  Jamais  vousne  réussirez 
55  qu'en  répandant  l'or  et  l'argent  à 
3)  pleines  mains  ,  et  sur-tout  en  mon- 
«  trant  une  armée  florissante  et  nom- 
:>^  breuse  ,  prête  à  appuyer  votre  pro- 
:>5  position.  Sans  cela  ,  il  est  fort  à 
:»  craindre  que  le  seul  soupçon  de  vos 
»  desseins  n'engage    la    plupart  des 
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))Dépulésàse  tourner  du  côtéduPiOÎ 
Henri    IV.  j)  (Je  Navarre  ce. 

*'^''        Confus  de  ces  objections  ,  auxquel- 
les ils  ne  s'aitendoient  pas,  les  Minis- 
tres répondirent  que  leurs  secours au- 
roient  toujours  été   assez  forts  pour 
arrêter  le  Roi  de  Navarre  ,  s'ils  eus- 
sent été  bien  employés  ,  que  ce  n'é- 
toient  pas  eux   qui  avoient  perdu  les 
batailles,  et  que  ce  qu'ils  répandoient 
d'argent  suffiroil  avec  des  gens  moins 
avides.  ^^  Au  reste,  ajoutèrent  ils  , 
D5  qu'on   élise   seulement    l'Infante  , 
>)  alors  argent  ,   vivres,   munitions, 
?i  soldats  ,  récompenses,  rien  ne  man- 
>;  quera.  Faut-il  une  armée  de  cm- 
5D  quante  mille  hommes  de  pieds  et 
>D  de  dix  mille  chevaux?  vous  n'avez 
35  qu'à    demander  ,  elle  sera  bientôt 
>5  prête  ce.  Le  Duc  de  Maïenne  ,  sou- 
riant  à  ce  pompeux  étalage,  répliqua; 
35  Ne  parlons  pas  tant  de  l'avenir  ,  et 
35  songeons  plus  au  présent  :  comptez 
35  qu'a    moins   d'un   avantage  actuel 
35  bien  assuré  pour  chacun  des  Dépu- 
35  tés  ,  vous  ne  les  déterminerez  ja- 
35  mais  à  a  valer  un  morceau  aussi  amer 
35  que  celui  de  soumettre  la  France  a 
>3  une  domination  étrangèrti  ce 

A 
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A  ces  mots,  Mendose  ,  pins  propre 

n  T  11-  *'  Henri    III, 

a  une  dispute  scnoiastique  qu  a  une  1593. 
pareille  négociation,  se  lève  en  colère: 
3)  Et  nous  ,  dit-il ,  nous  savons  que 
33  les  Etats  ,  non  seulement  accepte- 
55  ront  l'Infante  ,  mais  même  qu  ils 
35  prieront  le  Roi  de  la  leur  donner. 
D)  Il  n'y  a  que  vous  qui  vous  y  oppo- 
n  sez.  Allez  ,  leur  répondit  M aienne 
33  d'un  ton  ylus  railleur  que  i>iqué  , 
33  vous  ne  connoissez  ni  le  caractère 
35  des  François,  ni  la  manière  de  traiter 
33  avec  eux.Yous  croyez  apparemment 
33  les  conduire  comme  les  peuples 
3)  simples  et  ignorans  de  l'Inde  ;  mais 
33  vous  êtes  bien  loin  de  voire  compte. 

3j  Nous  verrons  ,  reprit  Menclose 
33  irrité ,  et  nous  vous  montrerons  que 
33  nous  n'avons  pas  besoin  de  vous 
33  pour  faire  tomber  la  couronne  à 
33  l'Infante,  Je  ne  le  crains  pas  ,  ré- 
33  iJondit  Maïerine  ^  et  sans  moi  TUni- 
33  vers  entiers  n'y  réussiroit  pas.  Vous 
33  le  pensez  ?  dit  Feria  ;  mais  ,  pour 
33  vous  détromper  ,  nous  n'aurions 
33  qu'à  vous  ôter  le  commandement  . 
33  de  l'armée  et  le  donner  au  Duc  de 
33  Guise.  Et  moi,  s  écria  Moienne  ou- 
33  tré  de  dépit ,  je  n'ai  qu'à  parler  ,  et 

Tome  III»  L 
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i??-"i'iiii  5D  je  vais    soulevfjr    toute   la  France 
lienri  IV.  53  coiitre  VOUS  ,   et  je  ne  veux  que  huit 
*^^^*    :»  l'ours  pour  vous  chasser  du    Royau- 
T>  me.  Vous  agissez  comme  si  vous 
n  étiez  payés  par  le  Roi  de  Nuvarre. 
5)  Ne  croyez  pas  avoir  droit  ici  de  m«r> 
3)  donner  des  loix  ,    comme  à  votre 
>D  sujet.  Je  ne  le  suis  pas  encore  ,  et 
3>  votre  manière  d'agir  est  pour  moi 
>:>  un  avis  de. ne  le  devenir  jamais  ce, 
le  besoin      Après  uuc  scéue  aussi  vive  ,  il  sem- 
bioit  qu  on  ne  dut  jamais   se  rappro- 
cher ;   mais  comme  on  avoit  besoin 
les  uns   des  autres  ,   Taxis  réussit  à 
adoucir  les  esprits.  On   se  revit  ,  on 
c -nvint  de  quelques  conditions,  bien 
délerminées  à  ne  Jesremnlir  qu'autant 
qu'on  y  trouveroit  son  avantage  :  ainsi 
ils  se  séparèrent,  réconciliés  en  appa- 
rence. Les  Ambassadeurs  gagnèrent 
Paf^is.  Maïenne  alla  presser  le  siège 
de  Noyon  ,   dont  il   s'empara.  Après 
cette  conquête  »  il  renvoya  en   Flan- 
dres la  plus  grande  partie  des  Espa- 
gnols de  son  armée  ,  dans  la  crainte  , 
d;soit  il  ,    s'il    les   gardoit    entre   les 
troupes  qu'il  m-  neroit  à  Paris  ,  qu'on 
ne  l'accusât  de  \ouloir  gêner  les  suf- 
frages. Il  créa  alors  ,  pour  donner  du 
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relief  à  ses  Etats  ,  quatre  Maréchaux  ^^^^^^ 
de  France  et  un   Amiral.  ^^[937* 

Le  Duc  de  Ft^ia,  porienr  d'une  let-  Les  Mi- 
tre de  créance  adressée  aux  Etals,  fut  plg""^  pa" 
admis  à  les  haranguer.   Cet  Esp;;p;noI  i?'^*;'-L. 

■  O  ^  3         O  aux   iltaLS, 

ne  parla  que  de  la  nécessité  d'élire  un 
Pioi  Catholique;  mais»  quelque  modé- 
ration qu'il  affectât  dans  son  discours, 
la  fierté  nationale  perça  et  déplut.  On 
diroit  même  qu'il  ne  fallut  que  la 
présence  de  cet  Etranger  au  mjlieu 
d'une  assemblée  ce  François  ,  pour 
réveiller  les  sentimens  patriotiques 
dans  \^^  cœurs  les  plus  aliénés  ,  puis  - 
que  le  Cardinal  de  Peîlevé  ,  ce  parti- 
san si  zélé  de  la  Ligue  ei  de  1  Espa- 
gne ,  ne  put  entendre  IcS  éloges  dont 
Feria  cornbloit  sa  nation  ,  comme  à 
dessein  d'abaisser  la  Française  ,  sans 
s'élever  contre  lui  en  pkins  Erats. 
Peut-être  même  Henri  IV"  ne  dut  -  il 
\qs  dispositions  favorables  d' une  bonne 
partie  à^^  Députés  et  du  Parlement , 
qu'au  dépit  des  François,  irrités  de 
voir  las  E3pap;nolss'érieer  en  arbitres 
de  i3urs  destinées. 

Il  est  un  terme  fixé  parla  Providen-    cnsed.ia. 
ce  aux  mrJheurs  ,  comme  à  la  prospé- aft\àieï. 
rite  des  Royaumes.  Souvent  ce  terme 

Lij 
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échappe  à  l'œil  perçant  des  politiques, 
Kcnii   IV.  et  le  nuage  qu'ils  croient  devoir  écla- 
'/tL  ^^^  ^^  tempêtes,  est  celui  qui  .par 
/.■"cVi/"*  une  douce  rosée,  ramène  le  calme  et 
zivfïlil'  la  sérénité.  La  France  ,  ajprès  vingt- 
trois  ans  de   guerres   civiles  ,  loiu  de 
pouvoir  se  promettre  un  avenir  moins 
malheureux,  se  trouvoit  à  la  veille  de 
troubles  plus  funestes  et  plus  diffici- 
les à  terminer. 

Les  Etatt-Générauxassemblés  dans 

la  Capitale  ,  menacoient  d'élire  un 
î\oi  ,  pendant  qu'en  la  perse  nne  de 
Henri  IV  ,  les  François  en  avoient  un 
qu'ils  auroient  dû  choisir,  quand  mê- 
me la  Loi  fondamentale  du  Royaume 
ne  le  leur  eût  pas  donné.  Il  étoit 
brave  ,  affable  ,  généreux  ,  doué  de 
toutes  les  qualités  royales  ;  mais  mal- 
heureusement élevé  dans  une  Pieligion 
diflérente  de  la  dominante.  Sans  ré- 
pugnance pour  elle  ,  il  ne  vouloir  pas 
être  forcé  à  l'embrasser;  mais  les  cir- 
constances sembloient  lui  en  faire  une 
nécessité.  S'il  ne  changeoit  pas  ,  ses 
partisans  Catholiques  lui  montroient 
dans  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  son 
proche  parent  ,  un  Chef  propre  à  lui 
être  opposé  parle  ùersparCr,  ou  dans 
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les  Etars  un  Roi  de  leur  Religion  tout 
prêt:  à  être  élu.  S'il  changeoit  ,  les  ^-l^'l]] 
Calvinistes,  ses  anciens  amis,  demnn- 
doient  des  sûretés  alarmantes  pour 
les  Catholiques.  Etoit-^il  même  sur 
qu'en  adoptant  la  Religion  Romaine 
il  gagneroit  les  Ligueurs  ,  dont  le 
plus  grand  nombre  se  vantoit  publi- 
quement de  ne  jamais  reconnoitre  un 
hérétique  relaps  ,  s'ils  persévéroient 
dans  leur  opjniàlreté  ?  Si  le  Pape  les. 
y  soutenoit  ,  Henri  auroit  donc  fait 
une  démarche  qui  lui  enleveroit  des 
partisans  d'un  côté  ,  sans  lui  en  ren-; 
dre  de  l'autre. 

En  vain  aussi  se  flattoit-il  de  voir" 
la  rivalité  des  aspirans  au  trône  les 
exclure  réciproquement.  Dans  une 
assemblée  de  personnes  préoccupées, 
accoutuméesparles  dernières  guerres 
aux  réiiolutions  extrêmes,  il  ne  fal- 
loit  qu'une  acclamation  peuréfiéchie, 
pour  former  une  élection  qui  coute- 
roit  ensuite  bien  du  sang.  Les  efforts 
des  Espagnols  n'étoient  pas  non  plus  à 
mépriser.  Ils  répandoienr  de  l'argent^ 
ils  en  promettoif^nt  davantage  ;  ils 
offroient  leur  Infanteà  quiconque  des 
Princes  du  Sang   oseroit  prendre  la 
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couronne  avec  elle.  Combien  une  pa' 
rej lie  offre  ne  pouvoit-elle  pas  faire 
<rinfi(!èles  et  de  traitres  ?  On  se  trou- 
voit  donc  entre  un  Roi  existant ,  et 
le  dangtîr  éminent  d'en  voir  créer  ua 
autre.  Ainsi  ,  point  d'apparence  de 
paix  :  trop  heureux  les  François  ,  si 
le  désespoir  ne  redoubloit  pas  les 
anciennes  calamités  !  Tel  étoil  l'éiat 
des  affaires  les  derniers  fours  d'Avril , 
à  l'ouverture  dtis  conférences  de  Su- 
renne. 
dï^sul  Deux  Prélats  y  portèrent  la  pa- 
'^Mém.  de  rol^  *  Pienauld  de  Beaulne  de  Sam- 
\%r^P!  '  blancay  ,  Archevêque  de  Bour|;es  , 
j^-^^^-'-j^^  pour  les  Royalistes  ,  et  Pierre  d  Espi- 
'• -^'  nac  ,  Archevêque  de  Lyon  ,  pour  les 

Ligueurs.  On  accusoit  le  premier 
d'ambition  ,  et  de  ne  montrer  un  si 
vif  attachement  pour  le  parti  désap- 
prouvé du  Pape  ,  qu'afjn  de  sa  faire 
élire  Patriarche  en  France.  Le  second, 
Ciiioit-cn  ,  s'étoit  livré  à  la  Ligue  en 
haine  du  Duc  d'Epernon  ,  qui,  sous 
Henri  III  ,  lui  avoit  fait  une  insulte 
dont  il  n'avoit  pu  tirer  vengeance,  et 
il  y  persévéroit ,  pour  couvrir  sa  vie 
licencieuse  du  manteau  delà  Pieligioil. 
Mais  quel^  qu'aient  été  leurs  motifs 
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secrets  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  d'après  8W5yr«^ 
le^  libellées  du  temps  ,  tous  deux  mon-  ^^'^\'  ^^ 
tuèrent  en  ceîte  occasion  les  qualités 
propres  à  la  fonction  dont  ils  étoient 
chargés  :  intelligence  ,  érudition  , 
science  des  affaires ,  éloquence  ,  plus 
douce  ,  plus  insinuante  ,  plus  fournie 
de  raisons  dans  Renauld  de  Beaulne  ; 
plus  vive  au  contraire  ,  plus  vélië- 
mente  dans  Pierre  d'Espinac,  comme 
il  oonvf  noit  à  une  cause  qui  deman- 
doit  qir'on  sut  pins  échauffer  les  es- 
prits que  les  éclairer.  D'autres  Mi- 
nistres des  deux  partis  ,  sans  jouer  un 
rôle  slvssi  brillant  ,  partngeoient  le 
travail  ;du  coé  du  Roi ,  Pompone  de 
Eeiîièvre  ,  Chavigni,  Nicolas  d'An- 
genne  de  Piambouillet ,  PonL-Carré, 
de  Thou  ,  Ru  vol  ,  Devic  Gouverneur 
de  Saint -Deni.f  ,  Schomberg  Alle- 
mand ,  mais  plus  zélé  que  bien  des 
François  pour  le  bonheur  du  Royau- 
me :  dix  {.Ole  des  Etats  ,  Villars,  créé 
depuis  peu  par  le  Duc  de  M^iïenne 
Amiral  de  France  ,  Êelin  Gouver- 
neur'de  Paris  ;  Jeannin  ,  Villeroi ,  et 
plusieurs  antres  hommes  d'Eglise  et 
de  Palais. 

L'Archevêque  de   Bourges    ouvrit 

L  iy  . 
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^^'^  la   conférence  par  un   discours  éher- 

■^Ys'ps!^'  §^^"^  ^^^^  ^^-5  avantages  de  la  paix,  sur 
Dibcours^^  nc^cessiré  de  saciiFier  vengeance, 

^np"^*^^^'  intérêts  particuliers  ,  haines  person^ 
nellrs  ,  et  de  se  reunu'  pour  prendre 
des  résolutions  capables  de  remédier 
aux  maux  dont  tous  géniissoient. 
L'Archevêque  de  Lyon  ,  dans  sa  ré- 
ponse non  moins  pathétique  ,  insista 
beaucoup  sur  celte  union  ;  mais  il  fit 
entendre  qu'elle  devoir  être  entre  Ca- 
tholiques contre  les  Sectaires.  Le  pre» 
mier  reprit  ,  et  par  i'énumération  des 
calami'éf^qui  affligeroientleroyaume, 
tant  qu'il  n'y  auroit  pas  un  Chef"  re- 
connu de  Toute  la  France  ,  il  prouva 
que  le  premier  fondement  de  la 
tranquillité  publique  devoit  être  la 
soumission  à  un  Roi ,  et  qu'il  y  au- 
roit de  Tinjustice  à  en  choisir  ail- 
leurs que  dans  Tillustre  Maison  qui  , 
pendant  unesiloni^uesuite  de  siècles, 
avoit  donué  des  Maîtres  et  des  Pères 
à  la  Patrie.  D'E.pinac répondit, qu'une 
démonstration  sans  réplique  que  ce 
ne  seroit  pas  laréunion  sous  un  même 
Prince  qui  rétabliroit  1^  calme  en 
France,  c'est  que  sous  Henri  III,  le 
dernier  Roi  dont    l'autorité    n'étoit 
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pas  contestée  ,  les  troubles  n'avoient  "'^''"-^ 
pas  été  moins  violens  ;   d'où  il  cou-  ^i=";^'3 
cluoit  que  ce  n'étoit  pas  une  nécessité       '^  '* 
decomniencer  par  l'obéissance  à  un 
même  floi  ,    encore  moins  à  un   Roi 
Lërétjfjue  ,  qui  avoit  si  souvent  trom- 
pé les  peuplts  par  la  promesse  illusoi- 
re de  se  convertir.  . 

Ces  discours  tmrent  plusieurs  sean-  qu'on  agi- 
ees.  On  agita  aussi  les  grandes  ques-  tes. 
lions:  Si  l'Eglise  est  dans  l'Etat  ,  ou 
l'Etat  dans  l'Eglise;  si  les  Catholiques 
doivent  obéir  à  un  Roi  hérétique  ;  si 
la  puissance  qui  n'est  pas  approuvée 
par  le  Vicairede  Jésus  Christ  en  terrOy 
est  légitime.  On  paila  des  libertés  de 
1  Eglise  Gallicane,  et  à^^  censures. Les 
Ligueurs  se  plaignirent  des  procédés 
des  Parlemens  de  Tours  et  de  Châ- 
Ions,  injurieux  au  Saint-Siège  ,  et  des 
Arrêts  favorables  aux  Hérétiques, don- 
ïiés  par  Henri  ;  le  tout  sans  alterca- 
tion et  sans  aigreur  ,  mais  aussi  sans 
rien  décider.  Enfin  ,  une  proposition 
des  Royalistes,  inattendue  par  les  Li- 
gueurs, mit  ceux-ci  dans  la  nécessité' 
de  donner  les  mains  à  un  accommode- 
Kient ,  ou  de  faire  voir  leur  mauvaise 
volonté. 

L  V 
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Henri  IV  L' Archevëque  de  Bourges  appiiyoît 
IÏ93.  'toujours  sm  les  espérances  que  Jfenrî 
Le  Roi  se  donnoit  de  se  convertir  ,  et  il   appor- 

truite.'     toit  en  preuve  l'ambassade  envoyée  à 
Rome.  L'Archevêque  de  Lyon  répon- 
doit  que  cette  ambassade   étoit    au 
nom  Âqs  Seigneurs  Catholiques, et  non 
du  Roi  ,  et  qu'il  avoit  trop  souvent 
amusé  les  peuples  par  d^  vaines  pro- 
niesses^pour  qu'on  dut  s'y  fier  davan- 
tage. C'ëioit  réduire  l'affaire  au  point 
unique  de  la  conversion  dn  Roi.   Les 
plus  fidèles  Ministres  de  Henri  le  lui 
iirent  sentir.  On  lui  représenta  ,   que 
ne  donner  ,   comme  il  avoit  fait  jus- 
qu'alors ,  que  des  paroles  vagues  pour 
un  terme  illimité,  c'étoit  fournir  tou- 
jours des  raisons  aux  mal-intentionnés 
et  leur  laisser  le  temps  de  consommer 
leurs  mauvais  desseins  ,  par  i  élection 
d'un  Roi  ;   qu'il  falloit  enfin  un  enga- 
gement fixe  ,    public  et  irrévocable. 
Les  Qoniidens  de  Henri  le  conjurè- 
rent d'y  penser  sérieusement.  'J  oute 
sa  Cour  lui  fît  les  plus  vives  instances. 
Les  S'iigneurs  Cathoii(|ut'S   prièrent 
les  Calviuistes  de  ne  s'y  point  oppo-^ 
ser.  Plusieurs  de  ceux-ci  non-seule- 
ment rie  â'y  opposèrent  pas ,  mais  Je 
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ïiiî  conseilltrenr.  Dn  Perron  ,  homme 
habilt!  et  aimable  ,  s'insinua  clans  sa  Henri  iv. 
confiance  ;  le  Roi  goûta  sa  conversa-  ^'^^' 
tien  ,  et  se  laissa  insensiblement  ame- 
ner à  des  confért  nces  réglées  ,  qui  , 
en  peu  de  teuips,  avancèrent  beaucoup 
son  instruction. 

Les  choses  étant   à  ce  point,  les    onied.-v 
Députés  Carhohques  se  rendirent  ^f^'^^^Zlt 
Surenne  le  seize  Mai.   Les  Liefue-urs  g^^'""*  %:" 
recommencent  à  insister,comme  à  leur  une  tr:ve. 
ordinaire,  sur  la  nécessité  de  se  réunir 
pour  l'élection  d'un  lioi  Catholique. 
Pour  toute  réponse  ,  l'Archevêque  de 
Bourges  leur  présente  une  déclaration 
du  Roi  ,  qui  leur   signifie  que  désor- 
nifiis  il  n'apjjoîîera   plus  de   délais  à 
sa  conversion  ;  que  àèt  à-prést^^nt  il  se 
fait    instruire    ,     et    pour     cela  il  a 
mandé  Jes  meilleurs  Théologiens  elles 
Eveques  ,  qu'il  invite  de  venii  concou- 
rir à  cette  bonne   cx^uvre.    îuis,  sans 
laisser  aux    li  \e\rs  le  temps  de  se 
reconncître  ,  h    f-iélat   leur  offre  de 
traiter   surleclimp   ce    la  ]  aix  ,  en 
prenant  la  conveisicn  du  PiOi  ccn  me 
base  de  1'.-  cr  c  mrnrdcment  .  oui  Sf  i  oit 
nul  ,  si  ce   pitalcbie  r'a-.  oit  pas  litii 
dans  un  terme  convenu. 

L  vj 
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Henri  IV,  Notre  M onarque,  ajoLiîoi t  T Arclie- 
^5y3.  véque,  5ouhaitf  ;bien  sincèrement  qu. 
sa  réconciliation  avec  TEgiise  se  fass' 
par  l'autorité  du  Pape  :  mais  comme 
le  crédit  des  Espagnols  à  la  Cour  de 
Home  fait  craindre  des  délais  qui 
ne  peuvent  être  que  dangereux  ,  le 
Roi  croit  pouvoir  achever  cet  ouvra- 
ge ,  sans  préjudicier  aux  droits  du 
Saint  Siège  ,  déterminé  comme  il  est 
à  rendre  ensuite  au  Souverain  Pontife 
les  témoignag^îs  de  respect  et  de  sou- 
mission qu'il  lui  doit.  Mais,  de  peur 
-que  les  embarras  de  la  guerre  ne  re- 
tardent l'exécution  d'un  si  louable 
'dessein  ,  Sa  Majesté  offre  une  trêve 
générale  de  trois  mois  ,  quoique  la 
trêve  suspende  ses  avantages  et  soit 
contraire  à  ses  intérêts.  Elle  se  flatte 
de  donner  la  paix  à  son  peuple  d  ^ns 
cer intervalle  ,  pendant  lequel  on  re- 
cueillera tranquillement  les  fruits  de 
la  terre  ;  ce  qui  ne  pourroit  arriver  , 
si  la  guerre  continuoit  à  dévaster  la 
France. 
tnn?"n:^:'t  ^  ce  disco urs,  îcs  Dép Li tés  ligue urs^ 
^j^^"//"'' frappés  d'éionnemeni  ,  ne  purent  ca- 
cher leur  trouble.  Ils  répondirent  en 
peu  de  mots,  qu'ils  se  rejouisroient  de 
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ce  que  le  V\  oi  de  Navarre  a  voit  formé 
le  dessein  de  revenir  à  la  Religion  de  rjs'?. 
ses  ancfhf  es, qu'ils  soiîhai!  oient  que  sa 
résoJution  fût  sine ére,maisqiie n'ayant" 
pas  de  pouvoir  de  leurs  coniniettans 
su  ries  propositions  qui  venoient  d'être 
faites  .  ils  deniandoient  un  délai  pour 
consulrer  le  Légat  ,  les  Seigneurs  de 
leur  parti  ,   et  le^  Etats-Généraux. 

embarras  rut  pins  grand  encore  de  r^ffre  de 
dansle  Conseil  delà  Lii;ue,oiuîs firent  le^^'pi'u^'^* 
leur  rapport.  Leso[)inions  y  durent  S4  J^^^^"Jre, 
diverses  ,  que  jamais  on  ne  [>uî  pren- 
dre de  résolu  rion.  Les  Royalistes, a  vaut 
que  départir  de  vSurene,  a  voient  offert 
aux  Ligueurs  co|>ie  de  la  déclarât iod 
du  Roi  et  du  dise  ours  de  l'Archevê- 
que de  Bourges.  Ceux  ci  la  refusèrent. 
Mais  le  Président  le  Maître  j  qui  étoit 
à  la  tête  dit  Parlt  ment  (de  Paris  ,  l'a- 
voit  demandée  secrèrement  ,  et  il  eri 
fit  transcrire  nnf.;randnombred'ex^  m- 
pîaires  ,  qui  se  répandirent  dans  le 
public.  La  bonne  foi  du  Roi  ,  les  es- 
pérances (ju'il  donnoit  ,  et  sur  tout 
1 1  trêve  qu'il  oFfroit  ,  causèrent  une 
révolution  renias  qunble  dans  plu- 
sieurs esprits.  Pour  leur  faire  encore 
plus-désAier  itJS  douceurs  de  la  poix  y 
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Henri    alla  metrre  le  siège  devant  la 
^l"5\,^^-  ville  de  Dreux  ,  un  des  entrei.iôts  de 
Pans.  11  la   prit  ,   et  rendit  par  cette 
conquête  la  disette  encore  plus  sen- 
sible dans  la  Capitale. 
Quîcom-      Tout    V  étoit  dans  la  plus  grande 
pencher      couiusion.   JL.a  uaute  rourgeoisie  ,  la 
i<o».  populace, le  Clergé,  le  DucdeMaïen- 

ne  ,   le  i>ac  de  Guise  et   ses   autres 
parens  ,  les    Députés    des   Etats  ,  le 
Parlement ,  le  Légat  ,  les  Espagnols  , 
chacun  avoir  ses  intéréto  à  part, et  ^^ 
conduisoit  par  à^.s  vues  cUflérentes  , 
souvent  contraires, et  quichangeoient 
q^ielquefois  d'un  jour  ài'autre.  Les  uns' 
faisoient  valojr  le  pouvoir  des  Eiats  , 
d'autres  les  dépiimc-itnt.  Il  paroissoit 
des'  é-'îits  plaisanset  sérieux,  qui  dé- 
veîoppoient  \^.s  projets  politiques  des 
Chefs  ,   et  les  tournoient  en  ridicule. 
Le  plus  grand  nombre  ccmmença  à  ne 
se   plus  laisser  conduire  en  aveugles. 
On   raisonna  ;  on  dit  son    avis   tout 
haut.  Des  Ecclésiastiques  osèreni  non 
seulement   ne  plus  prêcher  la  Ligue, 
mais  encore  bînnur   en  chaire   ceux 
que  le    préjugé  soalevoit  contre  un 
accommodement. 

M-algré  cette  révolution  ,  les  Chefs 
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n  abandonnoient  pas  leurs  projets.  Ils  ;s«=^r?!3 
.  crurent  même  devoir  pro/irer  du  reste    enri  iv. 
de  chaleur  qui  restoit  encore  dans  les    ^    „ 

1  11-'  .  L'S  Espa- 

esnrits  ,  pour  mettre  la  dernière  main  gnispersî- 

»  'Y  1      P  'I  •  I  vèientdans 

au  erand  ouvrar^c  deieieciion.   Les  leurs  mau- 

J■^  A     ^        ^  i    ■        •        .     •         »  .       vais  dei- 

Lspagnols  la  désiroient  smceremenl ,  seins* 

ainsi  que  le  Légat  et  les  François  ache- 
tés de  leurs  deniers  ,  ou  entraînés  par 
le  fanatisme  ;  ou  plutôt,  les  François 
ligueurs  voulaient  effectivement  un 
Roi  Catholique  ;  mais  les  Espagnols 
tendoient  ,  sous  prétexte  d'ëiection^à 
envahir  la  France  entière, à  s'emparer 
des  provinces  à  leur  bienséance  ,  ou 
enfin  à  y  jeter  les  flambeaux  d'une 
discorde  qu'on  ne  pût  éteindre  de 
long-temps. 

Pour  le  duc  de  Maïenne  ,  sa  con- 
duite est  presque  inexplicable.  On 
croit  qu'il  ne  vouîoit  pas  de  nouvean 
Roi ,  s'il  ne  fétoit  lui  même,  et  que  , 
s'il  laissa  si  long-temps  l'élection  en 
suspens  ,  ce  fat  pour  pénétrer  les  dis- 
positions où  on  éroit  à  son  égard  ,  et 
voir  s'il  ne  pourroit  pas  faire  pencher 
la  balance  de  son  coté.  D  autres  ]'i^^xi^:, 
sent  ,  ayçic  plus  de  vraisemblance  , 
qu'entrainé  par  le  mouvement  géné- 
rai des  affaires  ,  il  agit  sans  système  f 
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.        conduite  qui  naîoîr  plus  conforme  à 

Menri     IV  ,       ^    ,        ,       *        ^ 

11595.  son  caractère  jndécis.  '  Ce[)en(lant  , 
comme  en  qualité  de  Lieu. enant- Gé- 
néral de  la  Couronne  ,  il  et  oit  Chef  de 
toutes  les  assnmblées,  onlui  a  obliga- 
tion des  obstacles  qni  arrêtèrent  la 
fougue  Espagnole  ,  et  l'empêchèrent 
de  consommer  ses  mauvais  desseins. 
sent  l'éicc.  Avant  que  les  ligueurs  rendissent 
p^fante.  réponsc  aux  Députés  Royalistes,  sur 
leurs  dernières  propositions  de  l'ins- 
truction du  Roi  et  d  une  trêve  géné- 
rale ,  Feria  ,  Taxis  et  Me n dose  ré- 
solurent d'engager  sérieusement  l'af- 
faire de  l'élection.  Ils  demandèrent 
audience  à  ce  sujet  ,  et  furent  enten- 
dus dans  un  Conseil  tenu  chez  le  Lé- 
gat. Féria  ne  s'arrêta  pas,  ainsi  que 
dans  le  premier  discours  ,  à  des  exhor- 
tations vagues  d'élire  un  Roi  ;  il  en 
vint  droit  au  fait,  etpioj)Osa  l'Infante 
Isabelle,  issue  de  la  lille  aînée  de 
Henri  II ,  et  réunissant  sur  sa  tête, par 
la  mon  des  trois  <lernierb  Rois  ses  frè- 
res ,  tous  les  droiis  à  la  couronne. 
mai'e^ïs!*  A  codébdt .  R</ze  ,  Evê<pie  de  Sen- 
lis  ,  ce  R(jze  pan'^gyiijte  de  i  assassin 
de  HeflPj  III ,  IAr>ze, qu'on  n'anroit  ja^ 
ïnaiû  soiipçoniiu  de  coastrver  dans  5on 
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cœur  quelques  germes  de  sentimens 
François  ,  s'écria  transporté  ,  qu'il  1593,  ' 
commençoit  à  croire  à  c  tte  heure  ce 
qu'il  n'avoit  jamais  vok>1u  regarder 
que  comme  une  imputation  calom- 
nieuse des  Hérétiques;  savoir,  que  l-js 
Espagnols,  sous  prétexte  de  E.eligion, 
ne  cherchoient  qu'à  satisfaire  leur  am- 
bition ;  que  la  Loi  Salique  ,  observée 
depuis  douze  cent  ans  en  France  , 
ne  permettoit  à  cet  Empire  d'autres 
Maîtres  que  les  maies  du  Sang  Royal, 
et  que  si  les  Espagnols  s'ob^tinoient 
dans  leurs  pernicieux  projets  ,  ils  au- 
roient  pour  ennemis  lui  et  tous  les 
Catholiques  de  bonne  foi   (  ^  ). 

Cette  brusque  sorti<^  surprit  tout  le 
monde,  et  choqua  vivement  les  Espa- 


(  a  )  Il  est  à  observer  que  ce  fougueux  Guillaume  Roze 
étoit  d'ailleurs  hoiiiine  de  mérite.  Il  fut  bon  Prédicateur  , 
habile  Théologien  .  FaCieur  de  l'Université  de  Paris, 
Grand  Maître  de  î^avarre ,  et  eut  la  Contiani.e  et  l'estime 
des  Cours  d'tspagne  er  de  Rome  :  ses  tnuea.is  ne  lui  ont 
jamais  reproché  que  le  fanatisme  ,  qu'il  porta  véritable'- 
nient  à  l'exiren.e  :  en  s-'.gnant  la  jL/gue  ,  après  son  nom,  il 
mit  ces  Paroles  :  Uti-ium  q^Litjrrsit  ^■^^rt-niento  ,  antecedct 
fni:.r:yrio  Cepenjant  un  zeie  si  outré  ne  fit  \v.t  peu  de  pro- 
sélytes à  Senlis  :  Its  habiians  restèrent  to..jours  fidèles  à 
He.irilll,  malgré  leur  £.vèqae.  Eu  i^%()  ils  soutinrent  un 
siège  nicariiier  conire  les  L.g  .eurs  de  Pans,  ei  leur  ville 
fut  peut-être  la  première  de  i=rajjce  qui  reconnut  Henri 
IV  j  par  une  députation  solennelle  envoyée  le  second 
Jour  de  son  rè^ne. 
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"^""sW?"  V^^  faciles  ;  niais ,  pour  ne  point  laisser 
dt'gf'nerer  leur  assemblée  en  dis[)uie, 
ils  s'emprebsèrent  de  calmer  Roz^  , 
d'appniser  les  Ministres  ,  et  on  leur 
accorda  une  aticiience  des  Etats,  qu'ils 
demandoient.  Le  Jurisconsulte  Men- 
dose  yrépc'îa  ,  dans  un  discours  très- 
long  ,  très-chargé  de  citations  et  de 
passac;es  ,  ce  que  Ferai  avoir  dit  ea 
brf  f  chez  le  Légat  ,  sur  les  droits  de 
l'Infante  à  la  couronne.  Plusieurs  Dé- 
putés lui  applaudirent  ;  mais  il  n'y  eut 
point  de  délibération  en  conséquence. 
Fin  de  la      ^"  éioit   cncorc  occupé  de  la  con- 

«onfL^rence  féreDce  de  Sarenne  ,  nui  trainoit  en 
longueur.  Les  Députés  de  la  Ligue 
manquèrent  plusieur  séances  ,  sous 
prétexte  d'indispositions.  Pour  leur 
couimodité,  lesPioyabste  proposèrent 
de  se  rapprocher  de  Paris.  On  s'assem- 
bla à  la  Roqueite  ,  maison  de  plai- 
sance près  du  faubourg  S.  Antoine, 
ensuite  à  la  Viliette  ,  à  la  tête  du 
iaubourg  S.  Martin  ,  sans  autre  suc- 
cès que  de  mettre  de  jo'ir  en  jour  en 
plus  grande  éwdence  l'obstination  des 
Ligueurs  et  la  bonne  loi  des  Tloya- 
listes.  Ceux-là  sqi\  tenoient  à  ue  pa5 
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vouloir  d'accord  ,  que  le  Pape  n'eù^ 
prcr.oncé  ;rtux  ci,V.n  artendnn',  ôf  "\"f  /^' 
lroi<-nt  toujours  \r\  conveision  du  tloi 
et  une  trêve  iiénOrale, 

Les  douceurs  de  la  paix  prëseniées  ^p^^^^""* 
enmemeteir.ps  oue  Ls   expéditions 
du   Roi  autour  de  Paris  ,   uieuoient 
de   près  devant  les  yeux  toutes  les 
Iiorre  urs  de  la  guerre  ëmur^nt  le  peu- 
ple. Il  suivit  un  jour  en  foule  les  Dé- 
putés de  la  Ligue  qui   alloient  à  la 
Villette   ,   it^ur  demandant  la  paix  à 
grands  cris.  Mais  les  voyant  revenir 
sans  succès  ,  et  sachant  que  c'étoient 
le  Légat  et  les  Espagnols  qui  s'oppo- 
soient  à  la  trêve  ,  un  murmure  géné- 
ral éciatfî  ;  on  s'assembla  par  pelotons 
à  l'Hôtel  de  Ville  ,  et  dans  l'instant 
tout  sembla  tendre  à  une  sédition.  Le 
Duc  de    Maïenne  se  trou  voit  entre 
deux  feux  ,  parce    que  le    Légat  j 
homme  violent   et  sans  égards  ,  me- 
naçoit  de  quitter  la  ville  ,  si  on  coa 
tjnuoit  de  traiter  avec  un  Hérétique 
relaps.  Les  choses  tournèrent  cepen- 
dant plus  heureusement  que  le  Lieu^ 
tenant  -  Général  n'osoit  espérer.   Le 
peuple  se    contenta    des    promesses 
tju'onlui  lit  de  travailler  plus  sérieu-:' 
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Sf  mentà  la  paix  ,   et  en  conséquence 

^^rf\}^'  il  ^^  soumit  à  la  défense  publiée  de 
ra  re  des  assembla  es  particulières  au- 
dessus  de  six  personnes.  Le  Légat 
s'appRi«a  aussi ,  en  voyant  que  le  Duc 
de  INÎnï  nne  marquoit  plus  d'ardeur 
pour  réle'tîon  ,  but  auquel  tende  e  it 
tous  les  do\sirs  du  Prélat.' 
LesFspa-      L^^g  Ministrcs  d'Espagne  firent  à 

sentdenou- ce  suTCt  uue  nouyelie  tentative  ,  mais 

veau    1  In-  '  .  .  ,    '  y, 

fante, mais  plus     adroite  que  ia    Tiremiere.    Ils 

plus  jadroi-  '  .  /     i    »  i 

tejuent.  avoicnt  peclie  non  seulement  en  pro- 
posant tropbrusquenundeur  Infante, 
mais  encore  en  déclarant  que  Itj  des- 
sein de  Philijipe  II  son  père  ,  étoit  de 
lamarier  à  l'Archiduc  Ernest  son  cou- 
sin ,  fils  de  l'Empereur.  Quoiqu'ils 
colorassent  ce  projet  ,  de  Vinfention 
de  réunir  aux  forces  d'Espagne  toutes 
celles  d'Allemagne  ,  pour  soutenir  Té- 
lection.c'étoit  lonjoursannoncer  clai- 
remf-nt  que  la  Fraiice  alloit  devenir 
uneconquétedelaMuisond'Autriche, 
ce  qui  révolta  bien  des  esprits  ,  et  leur 
enleva  beaucoup  de  partisans.  Après  y 
avoir  pi  js  mûrement  pensé,  ils  de- 
mandèrent iineautreau(lience,et  l'ob- 
tinrent dans  une  assemblée  tenue  ex- 
près au  Louvre.  Ils  y  déclarèrent  que 
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sî  on  vouloit  élire  l'Infante  ,  le  Roi 
Catholique  nommer  oit  de  son  côté  ^'^il\^^/ 
un  des  Seigneurs  François  j,  compris 
ceux  de  la  Maison  de  Lorraine^,  qui 
épouseroit  l'Infante, et  qu'ilspartage- 
r oient  le  trône  avec  un  droit  égal  Un 
mois  après  l'élection  ,  ajoutoient-ils  , 
il  y  aura  unWorte  armée  sur  la  fron- 
tière ;  deux  autres  mois  après ,  un  se- 
c^pnd  corps  de  troupes  ,  de  l'argent  , 
des  munitions  ,  des  biens  et  des  hon- 
neurs pour  les  Chefs,  enfin  tous  les 
avantages  possibles  à  la  reconnois- 
sance  du  plus  riche  Monarque  de  la 
Chrétienté- 
Une  couronne,  le  mariage  d'une  Jl'^pard"* 
jeune  Princesse  ,'  les  trésors  des  deux 
Indes  ,  toutes  les  forces  de  la  Maison 
d'Auiriche  réunies  pour  soutenir  l'en- 
treprise :  ces  objets  remuèrent  les 
moins  ambitieux.  Les  Espagnols,  en 
ne  nommant  pas  celui  qu'ils  avoient 
envie  de  préférer  ,  tenoient  en  halei- 
ne tous  les  autres.  Il  y  en  eut  trois 
pris  à  cette  amorce  ,  Charles  de  Sa- 
voie ,  Duc  de  Nemours  ,  qui  ,  sans 
autre  titre  que  sa  jeunesse  et  sa  nais- 
sance ,  entama  une  négociation  avec 
le  Duc  de  Maïeane  son  frère  utérin , 


sans. 
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^ pour  ren;^agerà  lai  être  favorable  ;  îe 

Henri  IV.  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  oiTroit  la 
'''^^'    jonction  du  tiers-parti  ;  enfin  le  jeune 
Duc  de  Guise  ,   qui  avoit  pour  lui  le 
nom   de  son  père  ,  du  mérite  person- 
nel,  et  le  suffrage  générai  des  zélés 

Ligueurs.  ^ 

LesK^ya-      Cette  ruse    des    Esp%iols    porta 

iSj;r  l'alarme  dans  le  Conseil  du  Roi.  Les 
Seiiïneurs  de  son  parti  écrivirent  ^ 
ceux  de  la  Ligue  des  lettres  qu  ils  ren- 
dirent publicpies,  dans  lesquelles  1  in- 
trigue étoit  développée  de  nian.^re  a 
détromper  les  plus  prévenus.  Un  y 
démontroit  que  la  proposition  de  mi- 
rier  l'intaute  aux  Princes  trançois  , 
n'étoit  faite  que  pour  avoir  une  e  ec- 
tion  ,  de  quelque  manière  que  ce  iur , 
et  ainsi  perpétuer  la  guerre.  Ces  écrits 
firent  impression  ;  il  vint ,  outre  cela  , 
au  Roi  un  secours  beaucoup  plus  mns- 
sant  ,  auquel  personne  ne  s  attendoit. 
On  se  rappelle  l  esclavage  du  Par- 
Arrêt  du,  ,     borîc      an'ès  l'attentat  de 

Parlement  lemcut  de  Faris  ,   a[>.t;dic 

52  ,?S"  Bnssi  le  Clerc  ,  qui  traina  les  Cliets  a 

î^*^^^^^-     la  Bastille.  Depuis  ne  moment ,  près-: 

nue    toutes  les  déLbéraiions  de  cette 

Comprgnie  portèrent  1  emprein  e  du 

fanatisme.  Souvent  eile  lut  obligée 
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d'appliquer  le  sceau  de  son  autorité  ~--~^=^ 
à  dos  principes  qu'elle  destinoit  ;  et^T/is.^' 
quand  elle,  voulut  élever  «a  voix  pour 
la  Patrie  ,  les  terribles  exemples  du 
Président  Brisson  et  des  Conseillers 
Larcher  et  Tardif,  attachés  par  les 
mutins  à  un  infâme  gibet  ,  fermèrent 
la  bouche  auX  plus  hardis. 

Quoique  les  choses  commençassent 
à  changer,   il  y  avoit  cependant  en- 
core de  trop  justes  sujets  de  crainte 
poiirles  bons  citoyens  qui  voudroient 
opposer  le  flambeau  de  la  justice  aux 
manœuvres  ténébreuses  des  étran^^ers. 
Les  Espagnols  tenoient  une  forte  gar-* 
nison  dans  Paris.  Toutes  les  semaines 
ils  distribuaient  du   blé    à     plus    dô 
quatre  mille  pères  de  famille   de  la 
pius  basse  populace  ,  prêts  à  porter  le 
ioret  le  feu  partout  où  leurs  bien- 
jaiteurs  les  enverroient.  Dans  toutes 
\^s  compagnies  il  y  avoit  encore  des 
hommes,   même  de  bon  sens,  qui  ^ 
aveuglés  par  rancienne  prévention 
auroient  sacrifié  leurs  biens  et  leurs 
vies  aux  Espagnols,  comme  aux  sou. 
tiens  de  la   Religion   CathoUque.      " 
C  est  dans  ces  circonstance  que  ce 
l:^ariement,sitimide  jusqu'alors,  pous- 
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st^  comme  par  une  inspiration  subite  « 
,  j  JCJ3.  S  assemble  ,  aéijbere,  et  donne  enhn, 
le  vingt-huit  Juin, ce  fameux  Arrêt  par 
lequel  il  est  enjoint  à  Jean  le  Maître  , 
Président ,  accompagné  d'un  nombre 
suffisant  de  Conseillers  ,  de  se  retirer 
par-devers  le  Lieutenant-Général  de 
la  Couronne  ,  et  là  ,  en  présence  des 
Princes  et  Seigneurs  assemblés  pour 
cet  effet ,  de  lui  recommander  qu'en 
vertu  de  l'autorité  suprême  dont  il  est 
revêtu, il  ait  à  prendre  les  mesures  les 
plus  sûres ,  afin  que ,  sous  prétexte  de 
Religion  ,  on  ne  mette  pas  une  Mai- 
sonétrangèresur  le  trône  de  nos  Roîs, 
et  qu'il  ne  soit  fait  aucun  traité  , 
pacte  ou  convention ,  tendant  à  trans- 
férer la  couronne  à  quelque  Prince 
ou  Princesse  d'une  autre  Nation  ;  dé- 
clarant au  surplus  lesdits  traités  ,  si 
aucuns  ont  été  faits,  nuls  ,  contraires 
à  la  Loi  Salique  et  autres  Loix  fonda- 
mentales du  Royaume. 

Ces  remon  1  rances  furent  faites  avec 
la  plus  grande  fermeté.  Le  Duc  de 
Maïenne  en  parut  surpris.  Il  traita 
d'attentat  à  son  autorité  ,  et  d'injure 
personnelle  ,  un  Arrêt  rendu  en  son 
absence  ,  dans  une  matière  aussi  im- 
portante, 
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portante  ,  et  menaça  de  le  casvser.  Le  ??"■ 
Président  le  Maîtresoutint  dignement  Henri  iv 
les  privilèges  du  Parlement.  limon-  *'^^* 
tra  qu'il  n'avoit  pas  excédé  son  pou-^ 
voir  ,  et  il  fit  habilement  sentir  au 
Duc  de  ivlaïenne  ,  que  ,  loin  de  se 
trouver  offensé  ,  il  devoir  au  fond  être 
très-sarisfaitd'un  Arrêt  qui  le  mettoit 
à  l'abri  des  sollicitations  importunes  , 
et  qui  l'empécheroit  de  faire  quelques 
démarches  indignes  de  sa  naissance 
et  de  son  caractère.  Maïenne  fit  sem- 
blant de  se  contenter  de  ces  raisons. 
Des  Historiens  disent  qu'il  avoit  une 
secrète  intelligence  avec  les  princi- 
paux du  Parlement ,  et  qu'il  ne  se 
fît  rien  dans  cette  occasion  que  de 
§on  consentement. 

Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
Maïenne  n'eut  aucune  connoissance 
delà  délibération  ;  elle  fut  proposée 
et  conduite  à  sa  conclusion  avec  beau- 
coup de  peine  et  d'adresse,  par  Mi- 
chel de  Marillac,  alors  Conseiller  de  la 
seconde  des  Enquêtes,  et  qui  depuis  a 
été  Garde  des  Sceaux.  L'Arrêt  fut  don- 
nésur les  conclusions  d'Edouard  Mole, 
qui  faisoit  les  fonctions  de  Procureur- 
Général.  Il  parla  ,  dit  un  Auteur 
Tome  IIL  M 
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~ — ■  contemporain  {a) ^ for ivertiif^u sèment 
^enri  IV.   ^^  ]3m^  ^^  Maïcnne.  Mavie\\x\  dit  il, 
et  mes  moyens  sont  a  voire   service  , 
mais  je  suis  vrai  1  ran^ois  ,  et  perdrai 
la  vie  etliS  biens  ,  devant c/ue  jamais 
être  autre. 
Les  Espa-      Quclque  foudroyant  que  fut  cet  Ar- 
îren'ient  à  rét ,  il  «6  découras^'-»  pas  J-^s Minisires 
et  propo.  '  Espagnols.  Acluirnés  à   obtenir  une 
îiîgeVu''^'  élection,  malgré  tous  les  obstacles,  ils 
Dwcdeoui-  ^^  ^^.^  térent  point  prise=  On  n'avoit 
2.v^'L?m:  pas  voulu  de  l'infante  seule  ,  encore 
z5?ïiiî.'  moins  avec  l'Archiduc  Ernest:  la  pro- 
position de  la   faire  régner  avec  un 
Seigneur  François  que  Philippe  nom- 
meroit  ,  n'ayant  pas  non  plus  été  goû- 
tée, ils  proposèrent  enfin  sérieusement 
et  de  bonne  foi   le  Duc  de    Guise. 
Maïenne  crut  que   c'étoit  encore  un 
détour  ,  et  refusa  de  s'expliquer  ,  les 
supposant  sans  pouvoir  à  cet  égard  ; 
mais  ils  lui  montrèrent  le  consente- 
ment par  écnt  de  leur  maître  ,  et  sur 
le  champ  ils  se  mirent  à  traiter  des 
conditions.  Ils   demandoient  que  les 
Etats  donnassent  le  trône  aux   deux 
époux  ,  sans  partage  in  solidum  ;  que 

m  II  ■ 

'^  a  )  De   Lezeaa   ,  Vie   de  MaiiUac  ,    iha^,   Hi-    MS.  dç 
Samtc  Gtaeviéve, 
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l'infante  épousant  le  Duc  de  Guise  , 
eut  la  Bretagne  en  souveraineté  pour  ^^o/^' 
sa  dot  ,  et  que  si  le  JJuc  mourojt  sans 
enfans  mâles  ,  l'Infante  put  épouser 
unSeigneur  François  àson  choix/l'ous 
les  partisans  d'Espagne  trouvoient  ces 
conditions  si  raisonnables  ,  qu'ils  ne 
doutoient  pas  qu  elles  ne  fussent  ac- 
ceptées par  les  Etats.  Il  arriva  de  là 
que  pendant  plusieurs  ]ouys  le  Duc 
de  Guise  eut  une  Cour  royale  ,  et 
que  le  duc  de  Maïenne  fut  laissé  pres- 
que seul. 

Ce  triomphe    de  théâtre  ne  dura  objections 
pas.  JVJaienne  en  iit  sentir  a  son  ne-  ^^e. 
veu  tout  le  vuide.    Après  lui  avoir 
prouvé    que  les  Espagnols  le  trom- 
poient  par  Tappât  d'un  mariage  qu'ils 
seroient  maîtres  de  conclure  ou  de 
rompre  à  volonté  ;  »  Ne  croyez  pas  , 
5)  ajouta-t-il ,  o\Ae  le  Duc  de  Lorraine 
»  et  les  auîres  Princes  de  notre  Mai- 
>5  son  consentent  à  line  élection  qui 
55  les  mettroit  bientôt  sous  la  dcmira- 
33  tion    de     Phili]  pe.  Vous  allez  voir 
:>)hs  Etats  Pfottstans  d'Allemagne, 
33  l'An^ileterre    ,  et  presque   icus  hs 
33  François  se  révolter  contre  ce  pro- 
:>3  jet    et  le  moins  q^ui  puisse  arri^t^r 

M  ij 
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~-—  3D  c'est  qne    la    guerre  recommence 

^V^'.j  3/'  :»  avec  plus  de  fureur  ,  et  que   la   Li- 

3D  gue  se  trouvant  divisée  ,   vous  sucr 

>3  comblez  victime  de  la  politique  Es- 

»  pagnole  ce. 

Le  jeune  Prince  paroissoit  écouter 

Il  propose  >        -1  •     '  1  •  1  1 

descondi-   avec  clocilite  les  raisons  de  son  oncle; 

tibiis  dures.  •  '  •  l>  • 

mais  on  6  appercevoit  que  1  espoir 
d'une  couronne  ne  sortoit  pas  faci- 
lement de  son  cœur.  Sa  mère  ,  la 
Duchesse  de  Montpensier  sa  tante  , 
tous  les  flatteurs  dont  il  étoit  envi- 
ronné ,  l'excitoient  à  tenir  ferme. 
Maïenne  sentit  qu'il  ne  réussiroit  pas 
par  la  simple  pesuasion  à  parer  ce 
coup.  Il  résolut  d'imposer  des  [condi- 
tions si  fortes  ,  que  les  Espagnols  ne 
pussent  les  accepter. 

Il  les  remercia  d'abord  en  son  nom 
et  au  nom  de  tous  les  Princes  de  sa 
Maison  ,  de  l'honneur  que  Philippe 
vouloit  bien  faire  à  son  neveu.  En- 
suite il  Ht  la  Loi  en  ces  termes  :  :>:>  L'é- 
w  leciion  demeurera  secrète  jusqu'à 
)3  ce  que  le  mariage  soit  consommé  , 
n  et  il  ne  sera  même  déclaré  que 
35  quand  je  le  voudrai.  L'Infante  ve- 
3)  nant  à  mourir  sans  enfans  mâles  , 
V  le  Duc  de  Guise  sera  seul  Roi.  Le 
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*^  Duc  de  Guise  mourant,   ITnfante'^^''"^ 
^^  ne  pourra  se  remarier  qu'à  un  Prince  "^"''  ^^'• 
>^  Lorrain  ,  de  l'avis  des  autres.  Si  elle     '^'^' 
^^  n'a  pas  d'enfans  ,  l'ainé  àe.s  Guises 
5^  succédera.  Les  seuls  François  seront 
5^  nommés    aux  charges  et   dignités. 
^^  On  me  donnera  en  toute  souverai- 
55  neté  et  à  perpétuité  ,   pour  moi  et 
5^  mes  enfans  ,    les  gouverneniens  de 
y^  Bourgogne  et  de  Champagne  ,  mes 
^^  biens  héréditaires  ^  la   Principauté 
:>^  de  Joinville  ,   Vitri  ,  Saint-Dizier  . 
>5  une  pension  annuelle  de  cinquante 
y^  mille  écus  ,  et  dès-à-présent  des 
3^  assurances    pour    huit  cent  »mille 
yi  h'vres  en  plusieurs  paiemens. 

Maïennecroyoit  que  les  Espagnols,  deSt.T" 
rebutés  par  l'excès  de  ces  demandes  , 
romproient  avec  éclat  ;  mais  ,  à  son 
grand  éronnement  ,  ils  accordèrent 
tout*  On  dit  que  dans  son  dépit, 
plutôt  que  de  voir  son  neveu  Roi, 
^'  PJ'^^jeta  de  ressusciter  le  tiers-parti. 
Malheureusement  pour  lui  ,  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  étoit  déjà  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut  quel- 
que temps  après,  et  par  conséquent 
hors  d'état  de  seconder  par  quelque 
activité  les  démarches  du  Lien  renant- 
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Henri   IV.  coies,  sommé  de  sa   parole,  obligé 
'^^^*    de  combattre  contre  les  Etrangers, 
contre  les  François,  contre  sa  pro- 
pre famille.  Sa  mère  le  conjuroit  de 
faire  régner  son  petit- fils.  La  Duchesse 
deiVîontpensier,sasœur  ,1e  harceloit. 
Une  objection  faite  à  propos  dans  las-; 
semblée  des  Etats,  le  tira  d'embarras. 
Il  s  etoit  engagé  d'y  opposer  Té- 
Lettrpro-i     .•  ^^  \\  le  fit  ,  mais  si  molle- 

ment   ,   qu'on  appercevoit   aisément 
qu'il  ne  désiroit  que  d'être  contrarié. 
LaCbâtre,   un  des  Maréchaux  de  sa 
création   /d'accord  avec  lui  ,  à  ce 
qu'on  croit  .  seleva,etreprésrnt.a  qui! 
y  auroit   de  fimprudence  à  éhre  un 
Boi  pendant  qu'on  n'avoit  point   de 
troupes  ,  et  que  Henri  au  contraire  ^ 
dont    f  abjuration  paroissoir  imman- 
quable ,  étoit  à  la  tête  d'une  bonne 
armée  ;   qu'il  falloit  bien  plutôt  ac- 
cepter la  trêve  ,  dont  on  avoit  le  plus 
prand  besoin.  Ce  raisonnement  passe 
de  bouche  en  bouche  :  le  plus  grarid 
nombre  l'approuve  ,  et  on  conclut  de 
différer  f  élection.  ,     ,  t   -ii  . 

Les  Etats  se  rassemblent  le  4  J  uiiiet 
au  Louvre  ,  dans  le  plu5  grand  appa- 
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i^eil.  On   prie  les  Ambassadeurs  d'Es- -"^ 

pagne  de  s'y  trouver;  L'Orateur  re- ^^,"5'ç!,y- 
mercie  pompeusement  Philippe  en 
leurs  personnes  ,  de  tout  ce  cju'il  a  Tait 
pour  la  cause  commune  ,  et  leur  re- 
met une  lettre  pour  leur  Maître  , 
dans  laquelle  on  disoit  que  la  situa- 
tion actuelle  des  affaires  ne  permet- 
toit  pas  A':^  procéder  à  l'élection;  mais 
que  les  Etats  n'y  renonçoient  pas  , 
et  qu'ils  le  supplioient  de  faire  avan- 
cer au  plutôt  son  armée  ,  de  peur 
qu'on  ne  fût  oMiÊ^é  de  s'accommoder 
desavantageusement  avec  i  ennemi. 

Les  Ministres  Espa-^nols  répondi- L>onne  cC"- 
rent  aussi  par  écrit,  d'un  air  désin- ^^^'^"<^^' 
téressé  ,  qui  l^ur  Boi  n'avait  travaillé 
que  pour  le  bor.heur  de  la  France  , 
qu'ils  étoient  tâchés  qu'on  n'f  ùt  pas 
profité  de  sa  bonne  volonté  en  éli- 
sant un  Roi  ,  dont  la  puissance  au- 
roit  remédie  à  tous  les  maux.  Qu'au 
Tisio.  ils  seroient  toujours  également 
disposés  à  aider  la  Sainte-Union  de 
leurs  bons  offices. 

Un  pareil   dénouement ,  après  le  ^^^'f'''^. 
sérieux  de  1  jntrigue  ,  donna  aux  Etats 
de   Paris    un   air    de   ridicule  qui  n'a 
pas  échappé  aux  plaisans   du  temps. 

M  iv 
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~  Ceux  qui  l'ont  le  mieux  saisi,  sont 
Henri  IV  ]^y  Auttiurs  du  Hvre  intitulé  Catholi- 
con  à'  Espagne  ^  ou  Satire  Aie  nippée. 
C'est  une  relation  burlesque  de  ces 
Etats  ,  entremêlée  i}o.  descriptions,  de 
harangues  .  d'allégories  qui  dévelop- 
peni  le  caractère  et  les  secrets  motifs 
des  principaux  Auteurs.  Le  style  ,  de- 
puis préo  de  deux  cents  ans  ,  n'a 
guère  vieilli  ,  et  pour  peu  qu'on  ait 
quelque  teinture  de  l'histoire  ,  on  lit 
tncore  cet  Ouvrage  avec  le  plus  grand 
plaisir.  Il  lit  alors  une  vive  impression, 
et  on  dit  que  le  ridicule  qu'il  répandit 
sur  la  Ligue  ,  lui  porta  un  coup  plus 
funeste  que  toutes  les  conquéies  de 
Ilemi  IV. 
Le  Roi  se      (q   Prince  ,  après  plusieurs  cxpé- 

fjit     ins-        ...  ....         *  .  ■  .        •         ,   . 

trure.  ditions  Uiditaires  ^quiinspn^oient  tou- 
la  Lù^ue ,  jours  aux  peuples  un  désir  plus  vil  cie 
*  Ja  paix  ,  se  rendit  le  g  Juillet  à  Man- 
tes, où  s'étoient  assemblés  par  ses  or- 
dres plusieurs  Evéques  et  Théole- 
giens,  non  seulement  de  ceux  qui  sui- 
voient  depuis  long-temps  son  parti  , 
mais  même  des  Ligueurs.  Invités  à 
contribuer  de  leurs  lumières  à  lins- 
truction  du  Roi,  ils  ne  crurent  pas 
devoir  déférer  aux  menaces  et  aux. 
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<1(' Penses  du  Lt^gat  ,  qui,  tant  par  lui-  —""-"* 
îiiëme  que  par  ses  émissaires  ,  faisoit  ^'^\^\  ^^' 
to' s  ses  efforts  ^pour  empêcher  que  le 
I\oi  ne  reçût  Tab^olution^ 

îl  vouloit   que  la  Sorbonne  notc4t     6angei< 
d'hv'résie   \^.s  EccU  siasfiques  qui  s'é  i'Abbc""dl 
toient  rendus  aupr.^s    de  Henri  ,   et  neviève. 
que   leurs   bénëfices  fussent  déclarés  iwlSc^v 
inipérrables.Surre principe,  il  fit  faire  fcrfcvSe,. 
le  procès  à  Joseph  Foulon ,  alors  Abbé 
de  Sainte  Geneviève.  Les  factieux  Té- 
pioi^nt  depuis  long-temps,  parce  que 
^t'%  dispositions   à  l'égard  du  Roi  leur 
étoient  pi  is  que  suspectes.  En  effet  , 
c'étoit  clu  z  lui  qu'avoient  été  tenues 
les  assemblées  où  l'on  avoit  commen- 
cé à   parler  librement  sur  les  excès 
des  Ligueurs.  Ils  le  veillèrent  si  bien, 
qu'ils  surprirent  des  lettres  écrites  à 
des  partiS'^ns  du  Boi,  dans  lesquelles 
l'Abbé  se  réjouissoit  avec  eux  delà 
conversion  de  ce  Prince.  Le  Légat  ne 
manqua  pas  de  voir  dans  ce.s  écrits 
un  crime   de  lèse  -  Majesté  divine  et 
humaine.   Il  iit   arrêter  le  prétendu 
coupable.  On  luidonnapourJugesdes 
Ligueurs  déterminés,   et  son  procès 
fui  suivi  avec  la  plus  grande  vivacité, 
ïl  déclina  la  Jurisdiction  ordinaire  , 
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,  Henri  IV.  ^^  fonclé  SUT  sQs  priVilèges  ,  il  appela 
^Ji'i-     comme  d'abus.  Tout  cela  lui  fut  inu- 
tile. Le  Lëgat  étoit  déterminé  à  faire 
sur  lui  un  exemple.  Les  amis  de  Fou- 
lon, qui  étoient  en  grand  nombre  ,  et 
des  plu«î  considérables  ,  lui  conseillè- 
rent de  feindre  une  maladie.  Sous  ce 
prétexte, ils  demandèrent  son  élargis- 
sement jusqu'à  guérison  ,   et  le  cau- 
tionnèrent. L'Abbé  sortit ,  et  se  sauva 
auprès  du  Roi  ,  dont  la  conversion  fit 
oublier  les  autres  affaires. 
Le  Lé^at      ^^^  Prélats  ,  Docteurs  et  Théolo- 
veaiïnT"'^  gicHs  asscmblés  parle  Roi,  déterminés 
f;,';^^?'^^'   à  passer  par-dessus  les  anciennes  diffi- 
JioaduRoi  cultes  ,  avoient  résolu  de  recevoir  son 
abjuration.    Ils  exigèrent   seulement 
que  ce  Prince  envoyât  ensuite  une  am- 
bassade solennelle  au  Souverain  Pon- 
tife  ,    pour    demander  Tabsolution. 
Henri  s'y   engagea  volontiers.   Pour 
rendre  sa  réconciliation  à  l'Eglise  plus 
solennelle  ,  ne  pouvant   en   faire   la 
cérémonie  à  Paris  ,  il  se  transporta  à 
Saint-Denis,  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
delà  Capitale.   On  y   avolt  préparé, 
avec  une  uia^uifioence   royrde,  tout 
ce  qui  pouvoit  donner    de  la  pompe 
et  de  l'éclat  à  cette  action.   Le  Légat 
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ne  voulut  point  laisser  passer  cette 
dernière  occasion  ,  sans  causer  du  Henri  iv. 
moins  le  trouble  qu'il  pourroit.  Jl  fit  ^'^^* 
donc  publier  un  ccrit  (]ni  portoiî  en 
substance,  que  H<nri  de  Bourbon  , 
soi-disant  Roi  de  France  et  de  JNa- 
varre  ,  hérétique  relaps  ,  impénilent  , 
chef,  fauteur  ,  défenseur  public  des 
Hérétiques  ,  ne  pouvoit  (^tre  absous 
que  par  le  Pape.  En  conséquence  il 
annulloit  tout  ce  que  feroient  \q^ 
Préiats  Royalistes  ,  et  confuroit  les 
Catholiques  ,  par  les  entrailles  de  la 
lîiibéricorde  de  Dieu  ,  de  ne  point 
causer  un  schisme  funeste.  Eniln  il  If^s 
avertissoit  charitablement  que  s'ils 
n'avoient  point  égard  à  ses  remon* 
trances,  ils encourroient  les  censures, 
et  perdroient  les  titres  ,  bénéfices  et 
dignités  qu'ils  possédoient  dans  l'Egli- 
se. Le  Duc  de  JVIaïenne  ,  de  son  côté, 
fît  déf  mse  de  sortir  delà  ville  le  jour 
de  l'abjuration,  et  mit  des  gardes 
aux  portes. 

Mais  cette    précaution  n'empêcha  tionduïoi 
pas  que  le  Dimanche  26  Juillet  ,  jour 
marqué    pour  la  cérémonie   ,   il    ne 
se  troi;' ât   à  Sainî- Denis  'ne   foule 
de  Pariaxons.  Les  uiidavoit  a.  prévenu 

M  vj, 
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la  défense,  d'autres  échapperont  anx 
Henri  ly.  scntinelles  des  portes  ^  ei  franchirent 
.ij^  5»  les  remparts.  A  huit  heures  du  matin , 
le  Pioi  ,  vêtu  de  blanc  ,  accompagné 
d'un  nombreux  cortège  de  Princes^ 
Seigneurs  et  GentilshomnK  s  ,  se  ren- 
dit à  la  grande  é^hse.  L'Archevéffne 
de  Bourges,  environné  d'une  multi- 
tude de  Prélats  et  d'Ecclésiastiques  ^ 
l'attendoit  à  la  porte  ,  tenant  dans  sa 
main  le  Livre  des  Evan^^iles  ouvert. 
Qui  êtes  i'oiis  ?  lui  dit  T Archevêque  , 
^iie  demande z-i^o II. si  /;?  suis  le  Roi  , 
répondit  Henri  ;  />  demande  à  être 
reçu  dans  le  sein  de  l Eglise  CatJio- 
liane.  Je  souhai  tez-vou  s  si  ncerem  en  il 
répondit  le  Prélat.  Je  le  souhaite  de 
tout  mon  cœur  ,  dit  le  Roi  ;  et  se 
mettant  à  genoux  ,  il  jura  entre  les 
mains  de  l'Archevêque  ,  de  vivre  et 
mourir  dans  le  sein  de  1'  '  glise  t  jatho- 
liQue  ,  Apostolique  et  Romaine^  de 
la  défendre  envers  et  contre  tous  ,  au 
pénl  de  sa  propre  vie  ,  et  protesta 
qu'jl  renoncoit  tiès  à.f)résent  à  toutes 
les  hén'sies  q.iiVui  et  oien;  c jntra'res; 
Il  présenta  ensiiite  au  Prélat  une 
profession  de  f-'i  signée  de  sa  ma;n, 
jaiaichu  vtifs  le  chuîur ,  et  répéta  la 
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Tnéme  protestation  au  pied  du  grand  ^--"-^ 
autel  ,  qu'il  baisa.  On  entonna  )e  "^^^'^ ^^•^ 
Te  Deiun.  Le  peuple,  Transporté  de 
Joie  ,  mêla  au  chant  de  cette  hymne 
des  cris  redoublés  de  J^ive  le  Roi, 
Pendant  ce  temps  ,  H(»nri  recevoit  de 
rArchevéque  l'absolution  sotis  un  pa- 
villon tendu  derrière  l'autel.  Il  en- 
tendit la  INIcsse  ,  qui  fut  célébrée  so- 
lennellement ,  et  dîna  dr-ns  l'abbaye* 
Quoique  la  rage  d- s  Ligueurs  dût 
inspiriT  àes  craintes,  le  lioi  voulut 
qu  on  laissât  en  r«er  tout  le  monde^ 
La  foule  fut  si  grande,  que  la  t.ble 
manqua  d'être  renversé'^».  La  cérémo- 
nie fut  terminée  par  un  sermon  pa- 
théti(]ue  ,  que  prononça  l'Archevê- 
que de  Boïirges;  et  le  monarque, 
a[)rés  avoir  assisté  ^  aux  Vêpres,  ce 
retira. 

En  même  temps  que  la  ville  de  Raged«, 
Saim-Denjs  s'édiFioit  de  l'abjuration  ^*^''^'^** 
du  Boi  ,  les  Ligueurs  donnoient  à 
Paris  un  spectacle  scandaleux.  H  n'y 
a  point  d'invectives  dont  leurs  Prédi- 
cateurs ne  chargeassent  Henri  et  les 
eoopérateurs  de  sa  conversion.  Nous 
avons  encoie  les  Sermons  que  Jean 
Bc>ucher  ^  Curé  de  Saint-Benoît  pio- 


syS        L' Esprit,  de  la  jl.iqug, 
nonça  à  cette  occasion  pendant  neu^ 

'^'^j'  J^  jours  consécutifs  dans  l'église  de  Saint- 
INIéri.  Il  prétend  prouver  que  la  con- 
version du  Bcarnois  n'est  que  feinte 
et  hypocrisie  ,  et  que  son  absolution  , 
donnée  contre  toutes  les  règles  ,  est 
l'ouvracre  d'une  cabale  infernale* 
Trèx-e  <i^      Mais  le  pc uple  n'écoutoit  pîus  qu'itt- 

tifoisiuois.  différemment  ces  déclarations.  On 
avoit  beau  vouloir  lui  persuader  qu'on 
ne  devoit  faire  aucun  accommode- 
ment avec  un  hérétique  ,  les  dou- 
•  ceurs  de  la  paix  lui  paroissoient  plus 
salutaires  ,  da  quelque  part  qu'elL-s 
vinssent.  Il  éîoit  aussi  important  an 
Fioi  d^î  suspendre  les  alarmes  delà 
guerre  ,  afin  de  familiariser  avec  l'o- 
béissance les  sujets  qu'il  aroit  ,  pour 
ainsi  dire  ,  nouvellement  conquis  par 
sa  conversion.  Enfin  le  Duc  delMaïen- 
ne  ,  sans  argent ,  sans  troupes,  et  pres- 
fjue 's-ans  parti,  n'avoit  pas  d'autre 
ressource  qu'une  su.spension  d'armes 
qui  lui  donneroit  le  temps  de  renoner 
ses  intrigue:s  du  côté  de  l'Espagne. 
Tour  le  monde  s'accorda  donc  avec 
"une  égale  satisfaction  à  une  trêve  qui 
devoit  durer  i  rois  mois,  à  commencer 
le  premier  Août, 
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Le  seul  Légat  en  marqua 'du  mé- 
contentement. Le  Duc  de  Maïenne^^î^çsT* 
l'appai^a  ,   en  faisant  renouveler  le     Fin  des 
serment  d'Lnion  dans  les  Etats  ,  qui^^^^"' 
duroient  encore.  N'ayant  pu  en  tirer 
tout  ce  qu  il  auroit  voulu  ,   le  Prélat 
Romain  souhaitoit  dn  moins  y  faire 
recevoir  le  Concile  de  Trente.  On 
prit  un  singulier  moyen  pour  le  sa- 
tisfaire ,   sans  engager  les  Etats.  Le 
Lieutenant-Général, dans  une  assem- 
blée solennelle,  les  prorogea  jusqu'au 
mois   de  Septembre  ,  et  permit  aux 
Députés  de  se  retirer.  Après  cette  ac- 
tion ,  par  laquelle  les  Etats   étoient 
censés  finis,  le  Légat  entra.  On  lut 
tout  haut  devant  lui  une  Ordonnance 
touchant  la  réception  pure  et  simple 
du  Concile  de  Trente.  Il  en  fit  ,  ainsi 
que  le  Cardinal  de  Peîlevé  ,  aussi  pré- 
sent ,   un  long  remerciment  aux  Dé- 
putés, Il  alla  ensuite  à  leur  tête  chan* 
ter  le  Te  Deuin  dans  TEglise  de  Saint 
Germain-l'Auxerrois,  et  les  Etats  fu- 
rent séparés. 

De  >aint-Denisle  Roi  écrivit  aux  dfïfuîSl 
Pa»  lemens .  aux  Gouverneui  s  et  Corn-  jfs"'dfTu^ 
mandans  des  Provinces,  pour  leurj>j;5*",/' 
faire  part  de  sa  conversion  et  de  la  j^fvllî';  tt 


de 
ers  , 
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trêve  générale.  Il  nomma  Ambasr- 
^ijys?*  sacJeursà  Rome  le  Duc  de  Is'evers,> 
l'Eve  joe  du  Mans  ,  et  le  Doyen  de 
l'i-glise  de  Paris  ,  qu'il  fit  précéder 
par  nn  Gentilhomme  nommé  Bro- 
chard  de  la  Clielle  ,  chargé  de  pré- 
parer les  voies,  et  d'applanirles  djffî- 
cultés.  Ces  préliminaires  afrnn^.é<?  , 
Henri  quitta  Saint-Denis  à  la  fni 
d'Août. 

Il  goùtoit  depuis  nn  mois  le  plai-^ 
sir  de  se  voir  comblé  de  bénédictions 
par  les  Parisiens  ,  pour  les  avantages 
dont  la  trêve  les  faisoit  jouir.  L'envie 
de  respirer  nn  air  pur  après  avoir 
éié  si  long-temps  renfermés  ,  les  atti- 
roit  dans  les  campagnes  voisines.  Ils 
y  rencontroient  leurs  parens  et  leurs 
amis  du  parti  Royaliste.  On  s'embras- 
soit  ,  on  se  'éliciroil  de  ceit«^ reunion, 
quoique  passaaère  ,  et  on  faisoit  en 
commun  à'à^  vœux  pour  qu'elle  durât. 
Les  p€irtibansdu  Roi  ne  manqnoient 
pas  de  glisser  dans  les  conversations  , 
l'éloge  d<^  sa  douceur  ,  de  sa  bonté  , 
de  son  amour  pour  les  penph  s  ;  et 
quand  la  curiosité  ou  d'autr  s  motifs 
attiroient  qu<^l()i»es  Ligueurs  auprès 
étà  lui  ,  pour  pLU  qu'ils  fussent  dé 
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rang  à  erre  présentés ,  ils  ne  se  retf-       ".""^ 

D  1  '  -  Henri     I  V 

roient  pas  sans  des  caresses  et  des  15 vî. 
paroles  obligeantes  qui  gagnoipnt 
leurs  cœurs.  Ainsi  on  voyoit  dans  la 
bienveillance  du  Roi  et  la  satisfaction 
des  peuples,  le  germe  des  prospérités 
Cjui  s  li virent, 

JMais  ces  espérances  à  peine   for-     Attenta* 

,  c  '  deBarrièrg 

niées  ,  rurent  presque  renversées  par 
l'horrible  attentat  cle  Pierre  Barrière  ! 
Ce  nialheurerx,jsans  autre  motif  con- 
nu qut:î  le  dég<7Ût  de.  la  vie  et  l'idée 
de  faire  une  action  que  des  fanatiques 
lui  a  voient  dit  devoir  être  méritoire 
devant  Dieu  ,  conçut  l'affreux  é^s- 
^^\ï\  d'assassiner  le  Boi.  Ffeureuse- 
ment  il  s'en  ouvrit  à  un  Jacobin  ,  qui 
donna  des  avis  si  certains  ,  que  le  scé- 
lérat fut  arrêté  lorsqu'il  éioit  prés  de 
commettre  son  parricide.  On  l'exé- 
cuta f  sans  que  Henri  voulût  permettre 
qu'on  recherchât  les  complices. 

La  Ligue  ,  peur  se  soutenir  ,  avou  errrt  1  « 
désormais  besoin  de  ces  détestables  ^^"^"'** 
artifices.  Il  naissoit  des  divisions  entre 
ceux  même  que  les  liens  du  sé^ng 
auroient  dû  unir  plus  étroitement  , 
parce  que  chac  un  tendant  à  ses  inté- 
rêts ,  tournoit  l'autorité  de  sa  place  à 
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son  profit    particulîer.    Le    Dnc  de 
'^^j^ji  î^-MaÏMirie  fit  un  exemple  do  ces  Com- 
niandans  infid^Mes  ,   dans  la  personne 
du  Duc  do  Nemours,  son  frère  utérin, 
qui  vouloit  se  faire  une  souveraineté 
du  Lyonnois  ,  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Le  Lieutenant-Général  le    /ît 
mettre  en  prison  ;  mais  ce  châtiment 
n'en  imposa  que  foiblement  aux  au- 
tres.   Ceux  qui  ne  secouèrent  pas  ou-' 
Vertement  le  joug  de  toute  subordi-        j 
nation  au  Chef  delà  Ligue, profitèrent 
de  l'avantage  de  la  trêve  générale  , 
pour  entamer  des  paix  particulières. 
Ainsi  la  guerre  ,  qui  avoit  été  fort 
allumée  au  commencement  de  l'an- 
née ,  s'éieignit  insensiblement  dans 
presque  toutes  les  provinces.  Ce  calme 
procura  la  facilité  de  policer  les  villes, 
d'assurer  les  grands  chemins  ,  de  ré- 
primer les  bandits  qui  couroient  les 
campagnes.  On  respiroit  enfin,  après 
tant  de  désastres;  mais  trois  mois  fixés 
pour  la  trêve  s'écouloient  bien  rapi- 
dement. Le  Duc  de  Maïenne  sollicita 
une  prolongation.  Toute  la  France  la 
désiroit  ar<lemment ,  et  le  Roi  l'ac- 
corda d'abord  pour  un  mois,  terme 
qu'il  étendit  ensuite  à  deux. 
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Il  osperoit   avoir  ,   dans  cet  înter 
valle  ,  des  nouvelies  satisfaisantes    de  ^^ÎJ'^,^/* 
Borne.  La  [îolirifjuey  faisoit  alors  une     Négocia. 
espèce  de  gueire  ,  dont  Henri  ne  vit  *'^^"°^^°' 
la  fin  qu'après  les  difficiiliés  plus  in-  ,P'7JiVr' 
qiiietan'<^s    que   i^c^s  embarras   d  une  .-d-Wû^  , 
cutrre  véritable.  Députés  de  la  Lieue,  n'erummi^ 
i\gens  des  Jbspagnols  ,  iicnvains  sou   p.  261. 
doy  s  ,    tous  ,  jusqu'aux  Calvinistes  ,  fon^d'o7.^ 
invesfissoient  le  trône  pontifical, pour  ^''i^:eVî.  d»- 
enfermer  l'aci  es  aux  Ambassadeurs  fom^'fr^^' 
du  Roi.  Ils  publioient  que  sa  conver- 
sion étoit  feinte  ;  et  les  plus  emportés 
disoient  que  qu^nd  même  eile  seroit 
sincère  ,  le  Pape  n'avoit  pas  droit  de 
lui  en  donner  l'absolution.   Arnaud 
d'Ossat ,  alors  peu  connu  ,  mais  à  qui 
la  conduite  de  cette  affaire  a  assuré 
un  rang  distingué  entre  les  plus  ha- 
biles négociateurs  ,  se  trouvant  par 
hasard  à   Rome  ,   fit  face  tout  seul 
pendant  long-tem.ps  à   ces  différent 
agresseurs,  llréfutoit,  détruisoit  leurs 
fausses  nouvelles  ,  répandoit  à  propos 
les  véritables  ,  et  il  se  rendit ,  quoi- 
que sans  caractère^  assez  intéressant, 
par  le  zèle  qu'il  montra  ,  pour  que  le 
Pape  voulut  tirer  de  lui  des  éclair-- 
cissemens  sur  la  France. 
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Les  choses  en  étoient  à  ce  point , 

"r/ps/^-q'^^'ind  la  Clielle  arriva  à  Rome.  Il 
Ag^ntue.  ^^O't  porteur  de  lettres   adressées  à 

în'^cem^^'^'^^ï'aphin  Olivier  ,  Auditeur  de  Rote. 

^^^^'  Le  Roi, dans  ses  dépêches  ,  lui  recom-* 
mandoit  de  procurer  au  plutôt  à  son 
Envoyé  une  -audience  du  Souverain 
Pontife.  Séraphin  instruit  des  préven- 
tions de  Clément  VIII ,  ne  trouva  pas 
sa  commissio]7  si  aisée  que  Henri  le 
présumoit.  Néanmoins Tenvie  d'obli- 
ger le  Boi,   lui  fit  tenter  l'aventure. 

rDifEcuités      Séraphin  a  voit  un  caractère  enjoué, 

a  le  faire  i  p  t  i 

recevoir     uue  conversa? iou  fertile  en  bons  mots, 

par  le  Pa-  .,,.  .     ' 

pe.  en  saillies   amusantes  et  en  reparties 

iines  ,  qui  le  rendoient  très-agréable, 
au  Pape.  Il  se  présente  un  jour  à  son 
audience,  sous  quelque  prétexte  dont 
son  poste  ne  le  laissoit  pas  manquer  ; 
et  faisant  tomber  adroitement  le  dis- 
cours sur  les  affaires  de  France  ,  il 
dit  à  Clément  ,  comme  sans  y  en- 
tendre finesse  ,  qu'il  a  reçu  des  lettres 
du  Roi  ,  et  il  se  met  en  devoir  de  las 
lui  montrtr.  Le  Pape  ,  qui  n'éroit  pas 
prévenu  ,  se  trouve  embarrassé  ,  et 
dit  avec  vivacité  ,  qu'il  n'en  veut  pas 
recevoir  d*un  hérétique.  L'Auditeur 
insiste.  Clément  se  met  en  colèrejmai» 
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Séraphin, saT^s  se  d(^monter,tantôt  ba   ■  ■ 
dînant ,  tantôt  parlant  sérieusement,  "^j'^ 3^/* 
en  revenant  toujours  à  ses  lettres  : 
£nfiTi  ,  lui  dit-il  ,    quand  ce  serait  le 
Diable  gui  demanderoit  à  se  conver- 
tir ,  votre  Sainteté  ne  pourrait  le  re^ 
fuser.  Egayé  par  cette  saillie,  le  Pape 
fut  quelque  temps  à  plaisanter  avec 
Séraphin  ,  qui ,  devenu  phjs  hardi  , 
pria  le  Saint  Père  de  donner  audience 
au  Gentilhomme   qui  avoit  apporté 
ces  lettres.  Votre  Sainteté  ^  lui  disoit 
l'Auditeur  ,  ne  court  aucun  risque  de 
se  compromettre.  Elle  peut  le  recevoir 
comme  un  particulier  quelle  admet 
par  bonté  ,   et  avec^  qui  elle  s'entre- 
tient ,  par  occasion  ,  des  affaires  de 
I^rance.  J'y pe/jserai  ,  réponditle  Pa- 
pe ;  et  dés  le  soird'Ossat  fut  averti  da 
dire  à  la  Clieîle  qu'il  ne  s'épouvantât 
pas  de  la  réception  qu'on  lui  feroit , 
et  qu'il  eut  pleine  confiance. 

La  nuit  suivante  ,  un  Camerier  du  u  est  a<^-^ 
Pape, vient  prendre  la  Clielle  dans  un  "^'*' 
carosse  fermé, et  le  conduit  à  Sa  Sain- 
teté. La  Clielle  suit  de  point  en  point 
les  avis  qui  lui  avoient  été  donnés.  Il 
«e  prosterne  aux  pieds  du  Pontife  ,  et 
çommeace  à  lui  parler  de  la  part  du 
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Roi.  Le  Pape  fait  1  étonné  ,  et  semble 
Henri  IV.  voiiloiF  Tintei Tomprc.  La  Clielle  con- 
^^■^^'  tinue  ,  et  pi.ësen(e  la  lettre  de  son 
Maître.  Cîémenr  la  refuse  avec  des 
apparences  de  colère.  La  Clielle  la 
posft  sur  une  table  ,  et  se  retire  res- 
pectueusement. 

Le  lendemain  ,  il  fut  introduit  à 
«rerT* don",  l'audience  du  Cardinal  Tolet.  Ce 
*^* ^"^''- Prélat  étoit  trés-estimé  du  Pape.  Il 
a  voit  été  Jésuite;  et  quoiqu'Espagnol 
de  naissance  ,  il  se  montra  pendant 
tout  le  cours  de  l'affaire,  très  favora- 
ble à  Henri.  Dans  cette  première  au- 
dience,il  répondit  obstinément  à  tous 
les  discours  de  la  Clielle  ,  que  le  Roi 
étant  retourné  à  l'hérésie ,  après  avoir 
été  déjà  absous  une  fois  ,  le  Pape  ne 
pouvoir  plus  écouter  ses  prières;  mais 
il  joignit  à  ce  propos  dur  quelques 
promesses  comme  de  lui-même  ,  et  il 
lit  dire  par  d'Ossat  à  la  Clielle  ,  de 
donner  bonne  espérance  au  Roi  ;  qu'il 
n'avoit  qu'à  se  montrer  bien  converti, 
persévérer  dans  la  Foi  Catholique  ,  et 
ne  pas  s'embarrasser  de  ce  qui  arrive- 
roit  au  Duc  de  !Nevers  ;  que  le  souve- 
rain Pontife  ,  malgré  les  apparences  , 
n'avoit  au  fond  dessein  que  de  l'é- 
prouver,^ 
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Il  ne  falloit  pas  moins    que    ces - 
assurances  ,    pour  faire  supporter  au  "-j^^ 


i     IV, 

Roi  le  traitement  public  lait  a  sf  s  jj3^^.^jj 
Ambassadeurs.  A  peine  le  Duc  de  "?  e^nenç 
jNevers  avoit  mis  le  pied  en  Italie  ,  Ambassji- 
que  le  Pape  lui  envoya  dire  qu'il 
ne  le  recevroit  pas  comme  Ambassa- 
deur d'un  Roi  qu'il  ne  reconnoissoit 
pas.  On  lui  signifia  qu'il  ne  lui  se- 
roit  donné  que  dix  jours  pour  rester 
dans  Rome  ,  et  défense  de  voir  les 
Cardinaux.  Il  entra  donc  en  simple 
particulier.  Il  eut  néanmoins  cinq 
Audiences  publiques,  dans  lesquelles 
il  parla  toujours  comme  Ministre  du 
Roi ,  quoique  le  Pape  affectât  de  lui 
répondre  comme  au  simple  Duc  de 
INevers. 

Tout  ce  que  la  persuasion  qu'on 
soutient  une  bonne  cause  ,  tout  ce 
que  l'envie  d'éteindre  le  feu  de  la 
guerre  ,  de  sauver  un  peuple  mal- 
heureux, de  démasquer  des  scélérats 
acharnés  à  sa  perte  ,  peut  fournir  de 
raisons  solides ,  de  dest  riptions  vives  , 
de  conjurations  touchantes  ,  jSevers 
l'employa  pour  fléchir  le  souverain 
Pontife  ,  et  toujours  sans  succès.  H 
ïiu  réussit  pas  mieux  dans  les  confé- 
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'  rences  {larticulières  ,  même  avec  le 

^T^,^]"!'  Cardinal  'l'olet.  Celui-ci  un  jour  , 
pressé  par  les  objections  du  Duc  ,  qui 
le  fëduiboit  à  n'avoir  pas  de  quoi  ré- 
pondre ,  se  mit  à  sourire  ;  Riez  ,  s'é- 
cria l'Ambassadeur  pénétré ,  riez  , 
Monsieur  ,  à  présent.  Le  temps  vien- 
dra que  nous  verserons  des  larmes  en 

^^ahondance ^et  que  les  cris  des  malheu- 

,594.     reux  Français  perceront  jusqu  à  vous, 
oniesme.      Enfin,  accabîë  de  tristesse,  il  se 
âfïon  f  "ei  prépara  à  quitter  Rome.  Dans  sa  der- 
iis  se  .reti- nière  audiencc  ,  qui  fut  le   lu  Jan- 
vier,  il  ht  au  lape  la  peinture  des 
maux  que  son  inflexibilité  alloit  cau- 
ser. Il  ne  demandoit  qu'à  convaincre 
les  Ligueursen  présenceduSouverain 
Pontife  ;  que  le  Saint  Père  prescrivit 
seulement  au  Roi  les  conditions  aux? 
quellesil  pourroit  obtenirl'absolution, 
et  Nevers  offroitde  laisser  son  fils  en 
otage  à  Rome  ,  jusqu'à  ce  qu'elle* 
fussent  remplies.i 

Ses  deux  collègues  d'ambassade  , 
d'Angennes  Evéquedu  Mans,  et  Se- 
guier  Doyen  de  l'Eglise  de  Paris,  tra- 
vailloient  de  leur  côté  avec  ardeur  à 
epplanir  les  difficultés  ;  mais  comme 
ilsétoienl  Ecclésiastiques,ils  se  trou- 
vèrent 
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verent  eux-mêmes  dans  un  embarras       " 

]    •!  '       .  1     •  X  Henri  IV, 

auquel  lis  ne  s  attendoient  pas.  Le  m  9 4. 
Pape  ne  voulut  pas  les  voir  ,  qu'ils  ne 
se  fussent  présentés  au  Cardinal  In- 
quisiteur .  ppur  rendre  compte  de  la 
conduite  qu'ils  avoient  tenue  dans 
l'absolution  du  Roi.  Cette  in/onction 
à  à^.s  Ministres  publics  leur  parut  un 
affront  qu'ils  ne  dévoient  pas  souffrir. 
Sur  leur  refus  de  comparoitre  en  par- 
ticulier devant  le  Chef  de  l'Inquisi- 
tion ,  le  Pape  donna  ordre  à  à%^ 
Huissiers  de  les  citer  au  Tribunal 
même.  A  cette  nouvelle ,  Nevers  ou- 
tré prend  ses  deux  collègues  à  ses  cô- 
tés ,  traverse  Rome  en  plein  jonr,me- 
naçant  de  tuer  de  sa  main  quiconque 
voudroit  mettre  à  exécution  cet  ordre 
injurieux  ,  et  sort  avec  eux  ,  sans 
que  personne  ose  se  présenter. 

Ceci  se  passa  au  milieu  de  Janvier.  dt^S'^^e'^ 
A  la  fin  arriva  l'ambassade  de  la  Li-  Mat.huu'. 
gue  ,  composée  d'un  Cardinal ,   d'un  5'^. 
Baron  et  d'un  Abbé.  Comme  le  Roi 
avoit  fait  précéder  la  sienne  par  la 
Clielle  ,   le  Duc  de  Maïenne  envoya 
d'avance  un  Agent  secr^■t  à  sa  dévo- 
tion, nommé  Montotio.  Il por toit, dit 
l'Archevéf  j  ue  de  Lyon ,  des  vents  pour 
Tome  IIL  -^ 
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^=^-"^=^  en  forger  de  nouvelles  tenpéùes  Cen'é- 
Hti  ri   IV.  toit  poin!  lace  qu'avoient  fait  enten- 
«re  au  Moi  ceux  qui  s  intéressoient  au- 
près de  lui  pour  le  Duc  de  IVIaïenne. 
A  les  en  croire  ,  il  n'avoit  intention  , 
en  députant  à  Rome,  qued'engager  le 
Pape  à  la  paix.  Mais  ,  disoit  le  même 
Archevêque  ,  le  Duc  de  Maiennefai' 
soit  bien  semblait  t  d anoir  les  bras  et 
les  jambes   hors  de   la  Ligue,  et  le 
cœur  y  étoit  engagé  plus  que  jamais* 
Inutile.       Aussi  ,  loîn  de  travailler  à  une  ré- 
conciliation ,  l'ambassade  de  la  Ligue 
ne  s'occupa  qu'à  justifier  les  démar- 
ches de  son  parti  ,  à  faire  envisager 
ses  fautes  comme  des  malheurs  forcés, 
et  à  montrer  de  belles  apparences  ;  le 
tout  afin  d'obtenir  du  Pape  des  trou- 
pes et  de  l'argent.  Mais   cet  air  de 
confiance  ne  séduisit  pas  leSouverain 
Pontife.  Il  différa  sa  réponse  sous  dif- 
férens  prétextes  ,  et  ne  la  donna  enî 
suite  qu'ambiguë.  Il   dit  qu'il  falloit 
voir  ce  que  feroit  l'Espagne  ;   que  la 
guerre  de  Hongrie  contre  les  Turcs 
lui  coutoit   déjà   beaucoup.   Enfin  il 
montra  si  peu  de  bonne  volonté  ,  que 
les  Ambassadeurs  écrivirent  au  Lieu- 
tenant-Général de  ne  point  compter 
âur  lui. 


Henri  IV. 
X  5  V  4. 


Livre  huitième,  sgi 

Il  ne  venoit  point  an  Duc  de  ré 
ponse  plus  favorable  d'Espagne.  Celte 
Cour^  frustrée  de  l'espérance  de  met-  £e  boî 
tre  son  Infante  sur  le  trône  ,  n'en-  ^'e-'J"  ^*" 
troit  plus  a\ec  la  même  ardeur  dans  *^  c^uf.'V. 
les  vues  de  la  Ligue.  Le  Roi,  par  ^^  *  ^' 7-'^- 
une  ruse  singulière  ,  en  fut  instruit 
aussi-tôt  que  Maïenne.  Les  Royalis- 
tes ,  après  les  Etats  de  Paris  ,  avoient 
arrêté  un  homme  chargé  de  dépê- 
ches pour  PhiHppe.  Par  ses  lettres 
de  créance  et  s^s  aveux,  on  reconnut 
que  ce  n'étoit  pas  un  simple  courrier, 
mais  un  Agent  de  confiance  ,  porteur 
de  paroles  ,  autorisé  à  en!  recevoir  , 
et  méconnu  de  visage  à  ceux  avec 
qui  il  devoit  traiter.  Sur  ces  notions  , 
la  Yarenne  ,  employé  ordinairement 
parHenriàses  messages  secrets, prend 
le  nom  ,  les  lettres  et  les  instructions 
verbales  qu'on  peut  tirer  du  prison- 
nier. Il  part  pour  l'Espar.ne  ,  confère 
avec  les  Ministres  et  pénètre  leurs 
secrets.  Il  se  fait  même  présenter  à 
Philippe  ,  dont  il  soutient  les  regards 
et  la  conversation  sans  s'ébranltjr. 
Comme  il  alloit  obtenir  une  seconde 
audience  ,  ceux  qui  veilloient  à  sa  bii- 
reté^ravertissent  qu'il  vient  d'arriver 
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**i»'«!g»»*  un  courrier  de  la  Li^iae.  La  Varenne 
fier.ry  IV.  repart  à  temps  ,  et  arrive  sur  la  fron- 
*^^'**    liére  un  moment  avant  les  gens  dé- 
pêchés pour  le  prendre. 

On  sut  ainsi  les  mystères  du.  ca- 
binet de  Philippe.  Il  promettoit  tou- 
jours de  secourir  puissamment  la  Li- 
gue ;  mais  on  senioit  qu'il  en  vouloit 
au  Duc  de  Maïenne  ,  pour  avoir  fait 
manquer  l'élection  ,  et  que,  s'il  le 
ménageoit  ,  c'éicit  moins  par  égards 
personnels  ,  qu'afin  d'entretenir  la 
gufriTe.  On  n'avoit  donc  plus  à  crain- 
dre qu'il  prétendît  encore  s'emparer 
.  de  la  couronne  de  France  ,  mais  seu- 
lement qu'il  tâchât  d'en  détacher  les 
provinces  à  sa  bienséance.  Henri  IV 
se  hâta  d'en  réunir  le  plus  qu'il  put, 
pour  s'en  servir  à  disputer  le  reste 
contre  l'ennemi. 
Sacre  du  Le  Monarque  ,  en  prolongeant  la 
^^''  trêve  ,  donna  une  Déclaration  qui 
eiit  les  plus  heureux  effets.  Il  exhor*» 
toit  paternellement  les  peuples  à  ren- 
trer dans  le  devoir  ,  et  à  reconnoître 
leur  R^oi  ,  promettant  d'oublier  le 
passé.  Il  coniinnoit  tous  les  privilèges, 
et  donnoit  une  amnistie  générale  ; 
mais  en  l'enregistrant ,  le  Parlement 


Lu're  huitième*  293 

de  Tours  excepta  les  complices  de 
Jacques  Clément  et  de  Barrière.  A  Henri  iv.j 
cette  invitation  ,  des  villes  et  des  pro- 
vinces entières  se  rendirent.  Louis  de 
l'Hôpital  ,  Baron  de  Vitri  ,  Gouver- 
neur de  Meaux  ,  avoit ,  dés  l'année 
dernière  ,  donné  l'exemple  de  la  sou- 
mission. Le  Roi  lui  en  marqua  sa  re- 
connoissance  ,  et  combla  leshabitans 
de  bienfaits.  Il  vit  en  peu  de  temps 
rentrer  sous  son  obéissance  Lyon,  Or- 
léans ,  le  Parlement  d'Aix  ,  presque 
toute  la  Picardie  ,  nombre  de  Sei- 
enteurs  ,  entre  autres  Villeroi  ,  qui 
a  bandonna  alors  sincèrement  la  Lique. 
Reims,  depuis iong-temps asservie  aux 
Lorrains  ,  resta  encore  sous  la  puis- 
sance des  Ligueurs  ,  ce  qui  empêcha 
le  Roi  de  s'y  faire  sacrer.  Il  choisit  la 
vilie  de  Chartres  pour  cette  cérémo-» 
nie  ,  qui  se  fit  le  vingt-sept  Février  , 
et  il  revint  ensuite  à  Saint  Denis. 

Le  voisinage  de  Paris  étoit  choisi  Rofsïr'pa" 
à  dessein  de  mettre  à  profit  \e.s  occa  "i?eT/:o«,/, 
sions.  Il  devoit  nécessairement  sen^mvUa.î. 
présenier  ,  dans  1  état  où  étoient  les  ^^iSm.^  » 
choses.  Les  Chefs  ne  savoient  eux-  -^'gf/zf  ^; 
mêmes  s'il  leur  convenoit  de  faire  la  ^^'i'-^^- 
guerre  ou  la  paix  j  à  plus  forte  raison 

IN  iij 
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le  peuple  étoir-il  indécis.  Le  Due  de 
*  r^r*  Maienne  avoit  encore  demandé  une 
prolongation  delà  trêve  ;  néanmoins 
les  conditions  n'ayant  plu  ni  à  lui  , 
ni  aux  Espaf;nols  ,  ni  au  Légat ,  on 
ëtôit  resté  dans  un  état  de  guerre  , 
mais  sans  presque  commettre  d'hosti- 
lités» Quelque  supportable  que  fût 
celte  situation  ,  en  comparaison  des 
troubles  passés, les  Parisiens, qui  crai- 
gnoieni  le  retour  àe.s  calamités,  mur- 
., ..   „^  muroient  hautement. 

Maienne 

charge  le       Le  P.^riement  les  appuyoït.  Il  sem- 

Gouverne  •  i   i       y 

r.eux.  ble  f  u  le  Comte  de  Belin  ,  Gouver- 
neur de  Paris,  penchoit  aussi  pour  un 
accommodement.  Ce  soupçon  porta 
Je  Duc  de  Maïenne  à  l'engager  à  se 
démet. re.  Comme  la  douceur  de  son 
gouvernement  l'avoit  lait  aimer  ,  sa 
retraite  ,  qu'on  sentoit  bien  n'être  pas 
volontaire  ,  excita  des  plaintes. 
11  y  eu*^  à  ce  sui'et  des  remontran- 

îunent  du  ces  du  Parlement  au  Lieutenant-Gé- 

Pari.nient         i       \      r\         ^      '  I  I      "l 

e  du  peu- néral.  On  lui  rappela  que  quand  il 
avoit  été  élevé  à  cette  dignité  ,  il 
avoit  promis  de  ne  rien  faire  que  de 
concert  avec  ce  Tribunal  ;  que  ce- 
pendant récemment  ,  seul  et  de  son 
chei" ,  il  venoit  de  rejeter  la  trêve  pro- 


p'«. 
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e  et  de  retirer  un    Gouverneur  ——» 
agréable  à  la  Capitale.   On  lui  fit  en-  "'J'/^^^f/* 
tendre  que  le  Parlement  ëtoit  disposé  à 
prendre  une connoissance  plus  exacte 
de  toutes  les  alFaires. 

Mr.ïonne  sentit  ques'illaissoit  com-    ^^^'^^j^^ 
mencerdes  procéduresacesujct,  c'en 
étoit  fait  de   son  autorité  :  en  consé- 
quence ,  de  l'avis  des  Espagnols  et 
du    Légat  ,    il  établit   dans    1^   vill<^ 
des  corps  de  garde  et  àes  patrouil- 
les,  comme  s'il  y  avoit   eu  unt»  sédi- 
tion à  craindre.   Il  n'eut  même  pâ3 
honte  de  ranimer  le  reste  de  l'odieust» 
faction  des  Seize  ,    qu'il  avoit   pres- 
que détruit.   A  l'aide   de  ces  scélérats 
et  des  minotiers  ,  gens  de  la  plus  vile 
populace  ,  ainsi  nommés  ,  parce  que 
les  Espagnols  leur  donnoient  un  mi- 
not  de  blé   par  semaine  ,   le  Duc  sa 
Uatta  de  tenir  la  Bourgeoisie  en  bride. 
Powr  plus   grande  sûreté,   il  envoya 
des  billets  d'exil  au    Bourgeois  qui  lui 
ëtoient    suspects  ,  et  à  la  place  du 
Comte  de  Belin  ,   il  nomma  Gouver- 
neur Charles  de  Cossé,  Comte  de  Bris- 
sac  .  qu'il  se   flattoit  de   trouver  plus 
iîdèle. 

Celuirci  n'eut  pas  plutôt  le  gou- 

JN   iv 
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I :  vernement  de  Paris  ,  que  ,   plus  pru- 

"Vs'i?  4'^'  ^^"t  9"^  son  bienfaiteur  ,  il  songea  à 
oj.iuidon.  s'en  servir  pour  la  fortune.  Il  entama 
î'm''s'n;^6  plutôt  qu'il  put  une    négociation 
G^rve?"     secrète  avec  les  Royalistes  ses  pa- 
»e".        rens  et  amis  ,  qu'il  voyoit  dans  les 
faubourgs    de    Paris  ,  sous  prétexte 
d'affaires  de  famille.  Madame  de  Ne- 
mours, mère  du  Duc  de  Maïenne,  dé- 
couvrit cette  intelligence ,  et  en  aver- 
tit son  fils. Soit  confiance  aveugle  dans 
Brissac  ,  soit  envie  de  le  piquer  d'hon- 
neur ,   le  Lieutenant-Général  lui  fît 
part  de  l'avis  qu'il  venoit  de  recevoir, 
et  le  Gouverneur  ne  manqua  pas  de 
le  rassurer  par  ù^s»  promesses  qu'il 
n'étoit  pas  disposé  à  tenir. 
î'?"!'?Ir      Madame  de  Nemours  vouloit  que 
ce^esavan-  sott  fils  profitât  de  Paris  ,  pour  traiter 
avec  le  Roi  et  faire  sa  condition  meil- 
leure ;  mais  après  de  si  belles  espéran- 
ces ,  s'étant  trouvé  placé  sur  le  degré 
le  plus  prochain  du  trône  ,  et  prêt 
à  s'y  asseoir  ,  Maïcnne   ne  pouvoit 
se  déterminer  à   tomber  de  si  haut , 
sans  tenter  [encore  quelque  moyen 
de  se  soutenir.  Il  croyoit  d'ailleurs  , 
qu'après  \qs  protestations  publiques 
qu'il  avoit  faites  ^   il  ne  pouvoit  est 
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honneur  enirer  en  accommodement         ~ 


1T>      *  .  1        T^  *  ^  Henri    IV, 

e  Roi  ,   avant  que  le  râpe  eut    1594, 

donné  l'absolution  au  Monarque.  Ré- 
solu de  voira  quoi  aboiitiroient  les 
promesses  des  Espagnols  ,  il  se  pré- 
para à  aller  recevoir  sur  la  frontière 
de  Champagne  les  tronpes  que  Mans- 
feld  lui  amenoit  ,  et  à  s'aboucher 
par  la  même  occasion  avec  les  Prin- 
ces Lorrains  ,  ses  parens  ,  afin  de 
prendre  en  commun  une  dernière 
résolution. 

Au  momentde  ce  départ, Maïen ne p^i,^^"'^^^ 
éprouva  àes  alternatives  de  confiance 
et  de  crainte  ,  et  montra  des  va- 
riations qui  marquoient  le  plus 
grand  trouble.  Non  seulement  il  per- 
mit ,  contre  ses  anciennes  ordon- 
nances ,  mais  il  procura  sous  main 
une  assemblée  des  Seize.  Il  apprit 
avec  joie  que  ces  hommes  de  sang 
s'étoient  engagés  par  de  nouveau^ 
sermens  à  ne  jamais  souffrir  que  le 
Roi  de  Navarre  entrât  dans  Paris. 
Le  lendemain  même  de  cette  assem- 
blée, Maïenne  fil  dire  au  Parlement , 
très-mècontent  d'im^"  pareille  audace^ 
qu'elle  s*ét(.»ii  fj'it^' r  Oiitre  sa  volonté. 
Deux  jours  apièo ,  il  convocjua  les  Ca- 

Nv 
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pitainesde  quartier  Jeur  recommanda 
^"i"94.  '  iy  lidéliié  et  l'obéissance  au  Gouver- 
neur ,  et  annonça  son  voyage  ;  il  pro- 
mit un  prompt  letour  ,  et  ajouta  que 
pour  gage  de  son  empressement  à  les 
rejoindre  il  leur  laissoit  ce  qu'il avoit  1 
de  plus  cher  au  monde  ,  sa  femme  et 
5es  enfans;mais  le  len<lemain,6  Mars, 
il  les  emm(ina  avec  lui.  Ainsi  Brissac 
se  trouva  le  mîaire. 
^"tZ^'  Jl  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  s*ar- 
ranger  avec  le  Roi  ;  et  il  ëtoit  bien 
sûr  d'avoir  tout  ce  qu'il  voiidroit  en 
échange  de  Paris.  Son  embarras  ne 
venoit  que  des  Ligueurs.  Il  étoit  ques- 
tion de  boucheries  oreilles  ,  de  fasci- 
ner les  yeux  à  des  gens  dont  tous  les 
sens  éioienî  éveillés  contre  la  surprise, 
à  des  hommes  capables  ,  sur  le  moin- 
dre soupçon  ,  d'enfoncer  le  poignard 
et  dV  mbraser  leur  patrie.  On  enten- 
doit  les  Prédicateurs  séditieux  déplo- 
rer leur  foibiesse,  regretier  CKts  temps 
heureux  où  per.st-nne  n'auroit  osé  , 
sans  rixjue  »  élever  la  voix  c  onlre  la 
sainte  Union.  Un  Cordtilier  Savoyard 
porta  la  fougue  jusqu'à  exhorter  en 
pleine  chaire  ses  Au-îiteurs  à  faire  un 
massacre  Êéuéral  des  lioyalii^tes  ,  et  à 
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leur  promettre  le   Paradis  en  récom- 
pense de  cette  barbarie.  "Tsji^" 

Plus  les  Seize  et  les  Espagnols 
ëroient  Foibles.pkis  ilsaliectoient  dans  }:^^^,^  "*^ 
les  derniers  jours  de  braver  les  Roya- 
listes. On  les  voyoit  marcher  armés 
dans  les  rues,  pas  1er  avec  emphase 
de  leurs  parli.sans,  exngérer  leur  nom- 
bre et  leurs  forces  ,  débiter  ,  pour 
se  rendre  plus  terribles,  qu'ils  avoient 
des  maj^asins  d'armes  ,  àits  lances  à 
feu,  delà  poix  et  d'autres  matières 
combustibl  s  ,  pour  consumer  la  ville 
et  s'ensevelir  sous  ses  ruines  ,  s'ils  ne 
pouvoient  antremeni  enfermer  l'en- 
trée au  Navarrois. 

Les  gens  de  bien  étoient  conster-  «A^resçé 
nés  ,  et  redoutoient  un  coup  de  déses-  ^^  ^^'^=^'^' 
poir  de  la  part  de  ces  furieux.  On 
crut ,  dans  ce  danger  ,  devoir  implo- 
rer publiquement  le  secours  de  Dieu* 
Le  dix-sept  Mars  ,  il  y  eut  une  pro- 
cession générale,  à  laquelle  la  Châsse 
de  Sainte  Geneviève  fut  poriée.  Bris- 
sac  ,  maître  de  son  projet  ,  sans  pré- 
cipittr,  sans  ralentirsa  marclie,  alloit 
toujours  à  ses  fins,  lise  coïKiiiisit  avec 
la  plus  grande  adresse  dans  ces  cir- 
constances délicates.  Pour  empêcher 

Is   vj 
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le  porr  d'armes  ,  les  Prédicateurs  et 
Heni  IV.  les  assemblées  séditieuses  ,  il  s'arma 
^  ^  '^  ^     de  l'autorité  du  Parlement.  Dans  tou- 
tes les  occasions  où  il  falloit  sévir 
contre  les  factieux  ,  il  s'appuyoit  de 
ses  arrêts:  dans  d'autres  circonstances, 
ilenmitigeoit  l'exécution,  afin  d'éloi- 
gner de  lui  tous  soupçons.  Par  cette 
-'onduite  ,   s'il  ne  se  concilia  pas  une 
confiance  entière  ,     il  empêcha  du 
moins  que  ses  démarches  nu  fussent 
trop  éclairées.  Il  sut  aussi  trouver  habi- 
lement des  prétextes  pour  diminuer 
la  garnison  Espagnole,  et  mettre  dans 
les  postes  importans  les  troupes  dont 
il  et  oit  sur, 
?^^duction       Enfin  ,   tout  étant  disposé  le  soir' 
*' ^'^  ^'    du  Êi   Mars  ,  Brissac  assemble   les 
Colonels  et  ÎCv';  Capitaines  de  quartier 
dans  la  maison  du  Prévôt  des  Mar- 
chands. On  doit  se  rappeler  que  ,  de- 
puis le  châtiment  desSeize',  ces  places 
ëtoient  occupées  par  les  Bourgeois 
les  plus  estimés.   Le  Gouverneur  ap- 
prend à  ceux  qui  fignoroient,  répète 
à  ceux  qui  le  savoient  déjà  ,   tout  le 
plan  de  l'entreprise  ;  il  assigne  à  cha- 
cun ses  postes  ,  et  convient  avec  eux 
de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  en  cas  de 
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tumulte.  Ces  ordres  donnés  ,  il  les 
renvoie  dans   leurs  quartiers  et  com-  "«""  ^^•' 
mence  sa  ronde ,  afin  de  voir  tout  par    '  *  *^' 
lui-même. 

On  ditque  les  Ministres  Espagnols^ 
tou/ourssoupçonn>îux,  malgré  la  con- 
fiance qu'ils  étoient  obligés  de  mar- 
quer au  Gouverneur,  avoient  attaché  à 
sa  suite  deux  Ofiîciers  et  Quelques  sol- 
dats  chargés  de  le  poignarder  au  moin- 
dre bruit  qu'ils  entendroient  au  de- 
hors. Heureusement  les  troupes  du 
Roi  ne  se  présentèrent  qu'à  quatre 
heures  du  matin  ,le22  Mars  ,  lorsque 
c^s  espions  étoient  retirés.  Brissac 
les  attendoit.  Au  premier  signal  ,  i\ 
va  lui  .  même  les  reconnoltre.  Les^ 
portes  s'ouvrent  à  son  ordre.  Les 
barrières  tombent.  l.^s  soldats  Roya- 
listes entrent  en  silence.  Ils  passent 
les  rues  en  ordre  de  bataille  ,  et 
s'emparent  des  places  et  des  carre- 
iours.   Un  seul  corps  de  garde  Espa* 

gnolhtminederésister- il  fut  aussi-tôt 
enveloppé  et  détruit.  Les  autres  dis- 
paroissent  devant  le  vainqueur,  et  les 
factieux  ne  voyant  pas  de  ressource, 
se  renferment  timidement  dans  leurs 
maisons.. 


Henri 
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Tout  étant  assuré  ,  Henri  s'avance 
y^*  au  milieu  d'un  gros  corps  de  Noblesse* 
Les  cris  de  'vive  le  B.01  se  font  enten- 
dre de  tous  côiés.  Quoiqu'armé  ,  sa 
marche  avoit  plus  l'air  d'un  triomphe 
pacifique,  que  d'une  enrrée  militaire. 
Il  va  droit  à  la  Cathédrale  ,  où  il  est 
reçu  sous  le  dais,  et  harangué  comme 
en  pleine  paix.  Après  la  Messe  et  le 
chant  du  'le  Deum  ,  le  Monarque  se 
rend  au  Louvre  où  il  dîne  en  public  y 
et  dèsTaprèsmidiles  boutiques  et  oient 
ouvertes;  on  tra\railioit  dans  Paris, 
comme  s'il  n'eût  jamais  été  question 
de  guerre. 
Danger»  Quelque  intrépide  que  fut  Henri , 
priser^^^'on  dit  qu'il  ne  put  se  défendre  de 
co^dé^t\vi  quelque  inquiétude  ,  en  vovant  de  si 
r.  i84,  pj,^3  î^  péril  de  l'entrf  prise.  Il  regarda 
plusieurs  fois  derrière  lui  ,  entra , 
ressortit,  et  demanda  si  on  étoit  bien 
sûr  des  portes.  Il  ne  falloit  en  effet 
qu'une  chaine  tendue  ,  une  barricade 
élevée,  un  coup  tiré  ,  une  pierre  ou 
une  tuile  lancée  par  un  forcené,  pour 
mettre  tous  les  auiresen  mouvemens, 
et  causer  un  affreux  massacre.  Heu- 
reusement tout  se  passa  avec  la  plus 
grande  tranij[Ui}iité.  A   Texcepiionde 
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Ce  corps  de  garde  Espagnol ,  qui  , 
ayant  voulu  résister,  futmis  en  pièces  "fr^W,]^* 
en  un  instant;  il  n'y  eutpas  la  moindre 
violence  commise  :  encore  le  iioi  di- 
soit-il  qu'il  auroit  voulu  racheter  leur 
vie  de  son  sang. 

Dès  le  jour  même  il  se  regarda  au  ro^i?"'^  **" 
milieu  des  Parisiens,  commean  milieu  rr*^''^"r*r/* 
de  ses  enfans.  Il  étoit  charmé  de  s'en '•^« 
voir  pressé  :   Laissez-les  ,   cri  oit-il   à 
ceux  qui  voidoient  écarter  la  foule 
assemblée  autour  de  lui  ,  laissez  les  ! 
ils  sont  affa triés  de  voir  un  Koi.  Si  les 
Ministres  eussent  voulu  l'en  croire  ,  il 
auroit  souffert  dans  Paris  tousles  sédi- 
tieux. Jiigeant  deleurcœurparle  sien, 
ilsM  flartoiid'éioufftirleurhaineà  force 
de  bienfaits;  et  sa  bonté  gémit  ,  lors- 
qu'il fallut  signer  des  ordres  pour  éloi-r 
gner  les  plus  mutins. 

Henri  se  d('^domm?gea  de  cette 
violence  faite  à  sa  générosité  naturel»' 
le  ,  par  ses  bonnes  manièrrS  à  l'égard 
des  autres.  Au  moment  même  de  son 
entrée  dans  la  vjile  ,  il  envoya  assurer 
les  Duchesses  de  Nemou^^setdeMont- 
p'  nsier  de  sa  p  orection.  Il  invita  le 
Légat  à  venir  le  voir.  Sur  le  refus  du 
Prélat ,  le  Roi  le  lit  reconduira  honot 
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rablement,  lui  permettant  d'emme- 

Henri  IV     _  '  r  j      ^r  j  ^ 

lî  9 ^  ner  sous  sa  sauve-garde  v  arade  ,  Rec- 
teur des  Jésuites  ,  et  Anbri  ,  Curé  de 
Saint-André-des-Arrs ,  convaincus  de 
complicité  avec  le  malheureux  Bar- 
rière. La  garnison  Espagnole  sortit 
aussi  le  même  jour  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  ,  que  Brissac  lui  avoi»t 
assurés  dans  son  traité.  Feria  ,  et  les 
autres  Ministres  de  Philippe  ,  s'en  al- 
lèrent avec  elle.  Le  Roi  fut  les  voir 
passer  ,  et  lorsqu'ils  déiiloient  devant 
lui,  il  leur  dit  en  riant  :  Recomman- 
dez moi  à  votre  maître  ;  mais  ny  re^ 
'venez  plus. 
Soumis-  A.  peine  quelques  fours  s^étoient 
îirc^psT  écoulés  ,  que  les  plus  déterminés  Li- 
gueurs ch  mtèrent  la  palinodie.  La 
faculté  de  Théologie  donna  l'exem- 
ple. Elle  vint  faire  ses  soumissions  au 
Koi  ,  qîii  se  plut  à  lui  rendre  compte 
de  sa  foi ,  et  à  lever  ,  par  une  profes- 
sion sincère  ,  les  scrupules  qui  pou* 
voient  encore  rester  à  quelques  Doc- 
teurs particuliers.  Des  Confesseurs  in- 
discrets ,  des  Prédicateurs  emportés 
osoient  encore  se  permettre  des  insi- 
nuationsdangereuses.  Des  Religieux , 
ou  peu  instruits ,  ou  trop  attachés  aux 
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maximes  ultramontaines  ,  tels  que 
les  Capucins  ,  les  Jésuites  et  les  "^''^'ç^^' 
Chartreux  ,  refusèrent  de  donner  au 
Boi  les  prières  nominales  et  publi- 
ques. Quand  on  lui  parîoit  de  les 
punir  ,  il  répondoit  :  //  faut  atten- 
dre ^  ils  sont  encore  fàckés.  Le  seul 
Cardinal  dePeilevé  n'approuva  pas  sa 
bonté  ;  il  mourut  de  dépit ,  à  ce  qu'on 
dit,  en  apprenant  que  le  Roi  étoit  dans 
la  ville. 

Tous  les  autres  ,  même  les  exilés^ 
se  ressentirent  de  sa  bienfaisance  , 
puisqu'il  n'y  en  avoit  pas  un  seul  qui 
ne  méritât  d'être  puni  beaucoup  plus 
sévèrement  qu'il  ne  le  fut.  Quelques 
écrits  du  tempsjattribuent  cette  grande 
clémence  du  Roi  à  politique  ;  mais  il 
est  impossible  qu'un  Monarque  en  état 
de  se  venger ,  soit  toujours  retenu  par 
im  pareil  frein  ,  s'il  n'avoit  pas  une 
disposition  naturelle  à  l'indulgence» 
Certainement  le  titre  de  Grande  que 
Henri  reçut  de  la  voix  publique  , 
vers  ce  temps  ,  fut  encore  plus  dans 
ses  sujets  l'expression  de  la  tendresse 
qui  ne  s'accorde  qu'à  la  bonté  ,  que 
le  cri  de  l'admiration  occasionnée  par 
^t^  exploits. 
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,  Il  termina  ce  qui  regardoit  la  Capi- 

Henri  IV  taie,  en  recevant  la  Bastille  à  compo- 
'5  94.    sition  ,  et  en  réunissant  à  Pnrislesdé- 
ie^eKnd^;bï'is  du  Parlement  établi  à  Tours    et 
jnemie^'    à  Châions.  Cela  ne  se  fît  pas  sans  dif- 
réu..ir,       iiculté.   Les  membres  fidèles  préten- 
doient  à  des  récompenses  ou  à  des 
distinctions,  au  préjudice  de  ceux  qui 
sétoient  laissé  entraîner  parle  tor- 
rent de  la  Ligue.  Mais   ils  ignoroient 
qne  ,   sous  le  voile  de  la  rébellion, 
plusieurs  avoient  conserve  une  fidé- 
lité d'autant  plus  esiimable,  qu'elle 
les  exposoit  dvantage  à  la  vengeance 
des  factieux.  Entre  les  autres  on  doit 
remarquer  ce  même  Edouard  Mole  , 
qui  avoii  déjà  procuré  l'Arrêt  du  Par- 
lement en  faveur  de  la  Loi  Saliqne,  et 
qui,   au   risque  de  sa  vie  ,  contribua 
encore  à  ramener  la  Capitale  sous  les 
loix  de  son  Souverain,  Henri  enlrete- 
noit  une  correspondance secrèteavec 
ce  Magistrat ,  dont  les  avis  dirigeoient 
les   démarches  du  Prince  au  dehors  , 
pendant  que    la    prudente    fermeté 
d'Edouard   disposoit  au    dedans    les 
esprits  à   la  soumission   et  à  la   paix. 
Le  Roi  reconnut  les  services  de  Mole 
par  une  charge  de  Président  à  Mor- 
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tier  {a)  ;  il  récompensa  comme   les  ^--- 
circonstances  lepermirent,  le  zèle  des  Henri  iv. 

.,  ^  ,  f-i      LM94. 

autres  ;  mais  il  voulut  sur-tout  qu  il 
ne  restât  aucune  trace  de  désunion, 
et  que  la  concorde  fut  rétablie  par 
1  égalité  ;  en  exécution  de  ses  ordres, 
on  retira  à^s  registres  tout  ce  que  le 
malheur  i}^iz^  temps  y  avoit  introduit 
de  contraire  aux  Loix  et  au  respect 
dû  au  Souverain. 

Henri  commença    pour    lors  une    Trahis 

,        ,      ^  ^  T  difficiles  da 

carrière  semée  de  pas  glissans  ;  entre  Roi  avec 
deux  précipices  également  difficiles  à  p^J^feS/» 
éviter.    Les  Réformés  le  voyant  de- J,'.  jof^'""''' 
venu  Catholique  ,   demandoient   des 
Edirs  qui  assurassent   leur  état.  Les 
Catholiques  avoient  l'œil   ouvert  sur 
lui ,  pour  voir  s'il  ne  feroit  point   de 
grâces  à  ses  premiers  favoris  à  leur 
préjudice.   D'un  autre  côté,   les  Li- 
gueurs mettoient  à  prix  leur  soumis- 
sion, et  les  anciens  Royalistes  murmu- 
roient  de  voir  passer  entre  les  mains 
des  rebelles  les  dignités  et  les  biens 
qu'ils  regardoient  comme  devant  être 


(  a  )  Cette  même  charge  a  passé  sur  la  tête  de  cinq  dfr 
ses  de>cc^ndans  qui  oat  exercé  les  plus  hautes  fonctions  de 
la  Magistrature  dans  des  te.ups  dif;ic.Us  ,  avec  i'eàd^e  de» 
Eoiii  cti'afplaudissemept  des  peuples» 


*? 
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— ; —  'e  prix  de  leur  fidélité  ;  en  sorte  <}ue 
^^^WI^'Iq  plus  sincère  et  le  meilleur  des  Rois 
passoit  pour  hypocrite  auprès  du  Ca-: 
tholique  jaloux  ,   et  pour  ingrat  et 
avare  auprès  du  Calviniste  mécontent 
et  du  Courtisan  mercenaire. 
fiv^T"&.      Parles  traits  d'humeur  quiéchap- 
^*  pèrent  plusieurs  fois  à  Henri  dans  ces 

discussions,  où  il  étoit,  pour  ainsi  dire^ 
arraché  de  chaque  côté  ,  on  juge  que 
ce  furent  les  momens  les  plus  amers 
de  sa  vie.  Elevé  dans  les  camps  y  la 
célérité  d'urie  marche ,  la  brusque  dé- 
cision d'une  bataille  étoient  bieu  plus 
conformes  à  son  caractère,  que  le  cal- 
me du  cabinet  et  les  lenteurs  d'une 
négociation.  Il  en  éioit  tout  autre-- 
ment  du  Duc  de  Maïenne  ,  qui  ai- 
moit  à  repaître  son  esprit  d'un  projet  , 
pendant  qu'il  falloit  agir.  Henri  pei- 
gnit un  jour  d'un  mot  cette  différence. 
On  lui  disoit  que  le  Duc  étoit  un 
grand  Capitaine.  Je  le  crois  ,  répon- 
dit-il ,  mais  j  ai  toujours  cinq  bonnes 
heures  sur  lui, 
•  Maïenne  Cette  activité  lui  servit  beaucoup 
îani^de  au  siègc  de  Laon  ,  ville  très-forte  , 
ÎSSlr^^J!  où  Maïenne  avoit  retiré  une  partie 
jsvf  cî/^"'  de  sa  famille  et  ^^^  principaux  effets* 
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Le  Roî  Taitaqua  avec  sa   vivacité  or- 

d-r  r^  1  •  ^  Henri     IV, 

inaire.  Les  espagnols  vinrent  au  se-    xs^^. 

cours  ,  conduits  par  Mansfeld.  Maïen-    vc^ua, 

ne  partageoit  le  commandement, qu'il  ^"'*  ^^' 

avoit  été  ,  pour  ainsi  dire  ,   mendier 

jusqu'à  la  Cour  de  rArchiduc  Ernest, 

Gouverneur  des  Pays  Bas. 

Il  y  courut ,  sans  le  savoir  ,  le  dan- 
ger de  perdre  sa  liberté  ,  et  peut-être 
de  plus  grands  encore,  si  ces  ennemis 
eussent  été  crus.  Les  Ministres  Espa» 
gnols  retirés  en  Flandres  ,  après  avoir 
été  forcés  de  quitter  Paris  ,  voyant  le 
Duc  à  leur  discrétion  ,  vouloieni  le 
faire  arrêter.  Leur  avis  étoit  qu'on  lui 
fit  son  procès  ,  comme  à  un  traître 
qui  ,  payé  de  l'argent  de  Philippe , 
aidé  de  ses  troupes  ,  sVtoit  toujours 
opposé  à  l'élection  de  l'Infante ,  le 
plus  cher  désir  de  ce  Prince.  Cette 
proposition  fut  très  -  battue  dans  le 
Conseil,  et  Maïenne  n'échnppa  à  la 
vengeance  des  Espagnols  ,  que  parce 
qu'ils  avoient  encore  besoin  de  son 
nom  et  de  son  crédit ,  pour  pénétrer 
et  se  soutenir  en  France. 

Il  auroit  risqué  bien  davantage  ,  si 
on  avoit  su  que  dans  une  conféience 
qu'il  s'étoit  ménagée  avec  les  Princes 
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Lorrains  ses  parens ,  après  sa  sortie  de 

iMp^y*  I^^ris,  ne  pouvant  traiter  directement 
avec  le  Roi ,  ils  étoient  convenus  que 
les  autres  entameroient  une  négocia- 
tion, à  laquelle  il  accéderoit  ensuite  : 
de  sorte  que  pendant  que  Maïenne 
s'engageoit  à  l'Archiduc  ,  on  faisoit 
des  démarches  pour  lui  auprès  du 
Boi.  Au  reste  ,  ils  ne  faisoient  que 
se  tromper  les  uns  les  autres  ;  car 
dans  le  même  temps  que  les  Espa-' 
gnols  donnoient  leur  armée  à  com- 
mander au  Duc  ,  ils  luidébauchoient 
des  Gouverneurs  de  provinces  et  jus- 
qu'à ses  parens^  auxquels  ils  faisoient 
des  pensions  ,  afin  qu'ils  ne  dépendis» 
sent  non  plus  du  Chef  de  la  Ligue, 

,    -,  .  mais  d'eux  seuls. 

Le    Roi         >-,        1 .    .    •  1  »  Al* 

irenULâ^n  Ccs divisionssoardesn  empechoient 
pas  que  tout  n'allât  de  concert,  quand 
il  ëtoit  question  des  opérations  mi- 
litaires. Les  Espagnols  solh'cités  par 
Maïenne,  vinrent  au  secours  de  Laon. 
ils  tinrent  long-temps  le  Roi  en  échec; 
mais  il  leur  enleva  un  convoi  consi- 
dérable ,  dont  la  perte  les  oblii^ea  de 
se  retirer  ,  sans  pouvoir  néanmoins 
être  forcés  à  une  bataille.  La  garni- 
son ,  en  se  rendant ,  obtint  les  hon^ 
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neurs  de  la  guerre,  et  sûretés  pour *s^*^ 
toutes  lespersonnes  attachées  au  Duc  "^,"j^j,^]^* 
de  Maïenne  ,  pour  son  lils  sur-tout  , 
qui  commandoit  dans  la  ville,  malgré 
sa  grande  jeunesse-  Le  Roi  le  vit,  loua 
son  courage  ,  et  l'engagea  de  porter  à 
son  père  des  paroles  de  paix, 

La  France  perdit  à  ce  siège  Givri  ♦  q>^°^J  ^* 
Gouverneur  de  Brie,  jeune  ho"^nie  ^.^^^^^J^^ 
de  grande  espérance  ,  plein  d'esprit , 
habile  dans  les  Langues  et  les  Mathé- 
matiques ,  Capitaine  prudent ,  et  sol- 
dat intrépide.  C'est  à  lui  que  Henri , 
délicat  sur  les  louanges  ,  parce  qu'il 
savoit  les  mériter  lui-même  ,  écrivit 
cette  ligne,  après  un  avantage  dû  à 
la  bravoure  de  ce  jeune  guerrier  : 
Tes  victoires  j?!' empêchent  de  dormir, 
yldieu ,  Givri  î  voilà  tes  vanités  payées. 

La  conquête  de  Laon  fut  accompa-    La  Fran- 
gnée  et  suivie  de  beaucoup  d'autres,  entfèrï'le'^ 
tant  par    la   plume  que  par    l'épéé.  r^""*'  ^" 
Amiens,  Chateau-Thierri ,  Beauvais  ,  i^^^/f^, 
Cambrai ,  revinrent  à  l'obéissance.  Le  5°9« 
Duc  d'A  umont  soutint  avec  succès  la 
guerre  en  Bretagne  contre  les  Espa- 
gnold  auxiliaires  du  Duc  deMercœur  , 
quivoiiloits')'  former  un  Etat  indépen- 
dant. Le  iier  d'Epernon,  presqueSou- 
verain  dans  le  midi  de  la  Fraiîce,depuis 
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Henri  IV  ^"'^^  ^'Y  ^^^^^  ^^^* j^^  >  ^près  lamofl  de 
^1^4*  'Henri  III,  fléchit  sous  les  ordres  du 
Roi ,  notifiés  par  le  Duc  de  Montmc- 
renci ,  Gouverneur  de  Languedoc  , 
qui  apprit  lui-même  à  reconnoître  un 
Maître.  Le  Duc  de  Guise  fit  sa  paix 
pour  lui  et  ses  frères  {à)  :  ils  rendi- 
rent Reims  et  toutes  les  places  qu'ils 
occupoient.  Le  Roi  leur  en  laissa  le 
gouvernement, et  ajouta  d'autre»  bien- 
faits ,  qui  firent  de  nouveau  murmu- 
rer les  anciens  Royalistes.  Alais  ,  df- 
soit  ce  Prince  ,  il  faut  que  la  métai- 
rie rackette  le  château»  Le  Duc  de 
Lorraine  demanda  et  obtint  une  trêve. 
Villars  rendit  Rouen  ,  et  fut  continué 
dans  sa  charge  d'Amiral ,  que  le  Dug 
de  Maïenne  lui  avoit  conférée.  La 
Châtre  et  Bois  -  Dauphin   obtinrent 


(  û  )  Catherine  de  Clèves  ,  douairière  de  Guise,  disoità 
fieni'i  IV  :  >j  Sire  ,  nous  ne  oonclurons  jiiTiais  rien  avec 
»  les  trois  Commissa'res  que  vous  nous  ayc-z  donnés  pour 
>»  traiter  avec  mon  fils.  Le  Chanctlier  de  Ghtverny  ne  fait 
»  que  hausser  les  épaules  ,  sam  dire  autres  choses,  sinon  : 
>j  II  iaut  voir  ,  il  y  faut  penser.  Le  Duc  ce  Revz  p  rie  ihces- 
»  samment  ,  sans  que  personne  de  la  compagnie  ,  m  peut- 
»  être  lui-même,  entende  ce  qu'il  veut  dire:  votre  Secrc- 
ft>  taire  d*£tat  ,Beaulieu-Ru8é,  est  toujours  en  fane ,  et  re 
»  fait  que  nous  menacer  et  nous  dire  que  noci  sommes  en- 
w  core  trop  heureux  que  vous  nous  laissez  la  vie  «.  IV.ê'.an' 
ffes  Hittanquts  d'AmeLot,  tonit;  I ,  pugc  fi^, 

auââi 
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aussi  la  conflimation  de  la  dignité  de 
Maréchaux  de  France, qu'ils  t^noient  ^"fjyjy- 
du  Lieutenant-Général.  Ainsi  s'ac- 
complit la  prédication  d'un  plaisant  , 
qui  dit  ,  lors  de  cette  création  ,  que 
Maienne  faisoit  des  bâtards  ,  qui  se 
feroien  t  legitim  er  a  n  jour  à  ses  dépen  s.     jrsp^raa. 

A  ces  succès, se  joignirent  des  espé-  ^f^^^^f'^' 
rances  du  côté  de  Piome.  Elles  furent 
apportées  par  le  Cardinal  de  Gondi , 
Evéque  de  Paris  ,  assez  instruit  de  la 
politique  Italienne  ,  pour  n'être  pas 
dupe  des  mauvais  traitemens  exté- 
rieurs que  son  attachement  au  Roi  lui 
avoit  attirés.  Ils'étoit  vu  menacer  de 
l'Inquisition.  Le  Pape  avoit  dit  publi- 
quement que  c'éîoit  un  mauvais  Cardi- 
ïial.  Cependant,  moyennant  c[ueîques 
légères  satifactions  ,  il  étoit  rentréen 
grâces  ;  et  quoique  le  Souverain  Pon- 
tife lui  eût  déclaré  qu'il  ne  vouloit 
pas  entendre  parler  en  faveur  du  R  oi , 
il  i'avoit  néanmoins  écouté  sans  mar- 
que de  mécontentement. 

Il  étoit  public  dans  Rome  ,  que  les 
Espagnols  pressant  le  Pape  de  réag-: 
graver  ses  excommunications  contre 
le  Roi  de  France  ,  Clément  avoit  ré- 
pondu que  le  feu  étoit  déjà  assez 
Tome    III.  O 
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r^*f!fig  grand  clans  ce  malheureux  Royaume, 
h^nr-  iv.  sans  l'allumer  encore  davantage  ;  et 
•^''^^*  que  le  Roi  Catholique,  qui  sollici- 
toit  si  fort  le  secours  des  foudres  spi- 
rituelles ,  devoit  auparavant  em- 
ployer si  bien  les  armes  temporelles  , 
€]ue  les  premières  ne  fussent  pas  lan- 
cées sans  effet.  Gondi  rapporta  aussi 
an  Roi,  que  s'il  vouloit  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Pape  ,  il  devoit  re- 
tirer le  Prince  de  Condé  des  mains 
des  Calvinistes  ,  et  le  faire  élever  au- 
près  de  lui  ;  parce  que  Henri  n'ayant 
point  d'enfant  ,  ce  Jeune  Prince  de- 
venoit  le  plus  proche  héritier  de  la 
couronne. 
M.'fon.  Cette  précaution  s'arrangeoit  avec 
des'Sm-J'S  intérêts  politiques  du  Roi.  Il  ne 
^-*^'*»  faut  pas  croire  que  tous  les  Calvinistes 
fussent  également  raisonnables  sur  sa 
conversion.  Les  Ministres  de  cette  Re- 
ligion Pavoient  vue  avec  le  pîusgrar)d 
dépit.  Le  peuple,  ordinairement  écho 
de  ses  Docteurs  ,  se  regariloit comme 
trahi ,  parla  défection  de  son  Chef. 
Entre  les  Grands, plusieurs  pensoient 
comme  le  peuple.  On  accuse  au  con- 
traire Turenne, devenu  Duc Jde Bouil- 
lon ,  d'avoir  vu  avec  plaisir  le  changs^ 
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ment  du  Pioi  ,  dans  l'espérance  qu'il  ^^ 

"en 


pourroit  se  laire  élire  à  sa  place  Chel""^"'  ^^ 


des  Calvinistes.  Tout  ten{ioitdans  ce 

Farii  à  se  choisir  un  défenseur  contre 
oppression  qu'il  appréhendoit  ;  et  si 
les  Requêtes  qu'ils  préseiiioient  à  la 
Cour ,  ne  m  arquoient  pas  précisément 
ce  but  ,  le  Roi  ne  l'ignoroit  pas.  Ainsi 
sa  prudence  devoit  avoir  deux  objets  : 
tranquilliser  les  esprits  alarmés  ,  et 
^ter  aux  brouillons  la  ressource   de 
quelque  nom  illustre  ,  dont  ils  au- 
roient  appuyé  leur  révolte.   C'est  ce 
qu'exécuta  Henri  en  renouvelant  1  E- 
dit  de  Poitiers  ,  favorable  aux  Réfor- 
més, et  en   appelant  le  jeune  Condé 
auprès  de  sa  personne  :  conduite  sa- 
ge ,  après  l'expérience  que  le  Monar- 
que avoit  faite  lui-même  de  ce  que 
pouvoit  un  Prince  du  Sang  à  la  tête 
d'un  parti  ,   ne  fût  il  qu'un  enfant.  .. 

Pendant  que  la  rrance,  régie  par  jy^-^'^ 
une  main  si  habile  ,  commenroit  à 
jouir  du  calme  ,  après  tant  d'horri- 
bles tempêtes  ,  un  démon  ,  jaloux  de 
sonbonheur,suscita  un  nouveau  parri- 
cide ,  dont  l'afireux  attentat  pensa  la 
replonc;er  dans  de  nouveau  x  troubles, 
lean  CliAtel ,  fils  d'un  honwëte  Eour- 
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^^^■'"^^  ^eois  de  Paris  ,  agë  de  dix-neuf  ans  , 
^''i' V  ^y-  fut  le  monstre  que  Tenfer  arma  contre 
les  jours  de  Henri.  Ce  jeune  homme  , 
livré  dés  son  adolescence  à  une  habi- 
tude infâme  ,  dont  il  sentoit  toute 
l'horreur  ,  avoit  souvent  des  remords 
qi:e  1.1  complaisance  dans  son  vice 
rendoit  toujours  infructueux.  Il  ve- 
noit  de  finir  des  études  brillantes  au 
Collège  des  Jésuites  ,  qui  lui  mon- 
troient  de  l'amitié  ,    comme  à  un  su- 
jet d'sspérance  ,  et  qui  l'admirent  aux 
exercices  spirituels.  Dans  son  interro- 
gatoire ,  il  n'en  accusa  aucun  d'être 
complice  de  son  crime  ;  mais  il  dit 
qu'il  avoit  souvent  entendu  soutenir 
au  Collège, qu'il  étoit  permis  de  tuerie 
Roi  ,  parce  que  c'étoit  un  tyran  ,   et 
que  le  Pape  ne  le  reconnoissoit  pas  ; 
que  ce  sentiment  étoit  celui  de  la  So«i 
ciété  en  général  ;  qu'effrayé  par   la 
crainte  des  feux  éternels, dont  ses  Di- 
recteurs le  menaçaient ,  à  cause  de  sa 
persévérance  dans  son    malheureux 
penchant  .  il  avoit  résolu  d'assassiner 
le  Roi  ;  espérant  que  s'il  devoit  être 
condamné  à  huit  degrés  de  tourmens, 
il  les  iéroit  réduire  à   quatre  par  un^ 
action  si  utile  à  l'Eglise. 
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Dans  ce  dessein,  Jean  Chdtel  trouva  S 
moyen  de  pénétrer /usqii'àla  chambre  "^^''  ]^ 
du  Roi  le  27  Décembre  ,  et  Jiii  donna 
un  coup  qui  devoit  porter  à  la  gorge  ; 
xn^is  comme  en  cet  instant  Henri  se 
baisV)it  pour  embrasser  un  Seigneur 
qu'on  lui  pré^enLoit ,  le  couteau  le 
frappa  à  la  bouche  et  lui  cassa  une 
dent ,  sans  faire  de  blessure  profonde. 
Le  scélérat  fut  pris  ,  et  condamné  au 
supplice  à^s  criminels  de  lèze-ma- 
jesté.  Il  en  souffrit  les  affreuses  tor- 
tures avec  la  plus  grande  constance  ^ 
en  homme  qui  plie  sous  la  violence  , 
mais  sans  se  repentir  ni  changer  de 
sentiment.  ^.^^.^..,^^ 

On  attribua  une  si  étonnante  fer- 
meté aux  leçons  de  ses  Maîtres,   lis      "!'* 
furent  arrêtés  dans  leur  maison,  ç.\^^  léli^ 
subirent  un  interrogatoire  rigoureux.  *^jk,:.  ^'^e 
On  trouva  chez  eux  des  écrits  sédi-  ^tonuili-' 
tieux.  Sur  ce  délit, etd'autresenquétes 
aggravantes,  JeanGuignard ,  Jésuite 
fut  condamné  à  être  pendu,  et   h\s 
autres  furent  bannis  pour  toujours  du 
royaume.  Ils  sortirent  de  Paris  le  huie 
Janvier.  Voilà  ,  dit  le  Journaliste  de 
Henri  IV,  com^meuji  simule  Huissier 
avec  sa  baguette  exécuta   ce  jour  ce 

U  ïï] 
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que  quatre  bataillons  u  eussent  su 
He  iri  IV  Jaire. 
*^^  ^'  Le  Boise  montra  fort  sensible  à 
cet  attentat.  Falloit-il^  dit-il  doulou- 
reusement ,  que  les  Jésuites  fussent 
couimincus  par  ma  bouchel  II  parut 
extrêmement  triste  pendant  quelques 
jours  ,  et  se  laissa  morne  abattre.  Son 
cœur  soiiîffroit  dece  que  dans  un  peu- 
ple ,  pour  lofjuiel  ,  disoit-ii ,  il  auroit 
donné  mille  fois  sa  vie  ,  il  se  trouvoit 
encore  des  monstres  capables  d'un-e 
haine  si  envenimée.  Mais  les  affaires 
et  le  bruit  des  armes  firent  bientôt 
Le  Roi  diversion  à  cette  mélancolie. 
glVfrï  à^  Assez  et  trop  long  ♦  temps  Pbi- 
l'fcipagne.  jjpp^^  ||  ^  abusaî«t  de  la  ciédiilité  des 
F;an(  ois  ,  les  avoit  ,  pour  ses  seuls 
intérêts  ,  fait  combattre  les  uns  contre 
les  autres  sous  les  drapeaux  de  la 
Religion.  Tranquille  tlans  sa  Cour, ce 
Monarque  ,  du  fond  de  son  Cabinet  , 
envoyoit  la  discorde  chez  ses  voisins  ; 
jamais  plus  CiUitent  que  quand  il 
apprenoit  que  l'étendard  de  larévolte 
éîoit  levé  dans  un  pays, et  que  ses  mal- 
heureux habitans  ,  saisis  d'un  esprit 
de  venige  ,  s'entre-déchiroient, victi- 
mes de  l'erreur  et  du  préjui^é.  Aussi  toS 
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ses  troupes partoient,asse2fortespour 
attiserlefeujtoiij'ours  trop foibles pour  ^i'"^/^ 
léteindre.  Ses  trésors  s'ouvroient  à  la 
perfidie  qui  révèle  les  secrets  des  Prin- 
ces ,  à  Tenthousiasme  qui  soulève  les 
peuples  ,  au  fanatisme  qui  poignarde 
les  Rois.  Il  comptoir  pour  rien  ses  pro- 
pres pertes  ,  quand  elles  avoient  été 
ruineuses  aux  autres.Prodigue  du  sang 
de  ses  sujets  ,  Philippe  II  regardoit 
les  hommes  comme  nés  pour  servir 
son  ambition  ,  et  la  victoire  n'auroiît 
pas  conté  un  soupir  à  ce  barbare  ,  s  il 
eût  pu  ,  sur  des  monceaux  de  cada- 
vres ,   monter  au  trône  de  l'univers. 

Henri  le  Grand  borna  la  fortune  de 
ce  Prinre.  On  lui  conseilloit  de  traiter 
avec  Piiilippe  ,  d'abandonner  quel- 
ques villes  ,  et  même  quelques  pro- 
vinces pour  sauver  les  autres  ,  de  ne 
point  risquerie  choc  d'un  Etat  épuisé, 
contre  ce  colosse  de  puissance  ;  mais 
Htiuri  aima  mieux  une  rupture  ou- 
verte,qu'une  paix  semée  d'embûche^. 
Il  di'clara  donc  la  guerre  à  l'Espagncî. 
Par  là  il  démasquoit  Philippe  ,  et  le 
forçoit  des'expliq  1er.  Il  le  proclamoic 
en  quelque  manière  ennemi ,  non  pa-î  • 
seulement  de  Henri  de  Bourbon, mais 

Oiv 
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!^s«!!?3!S  de  Toutela  France^   et  il  se   mettort 
jiemi  IV   en  droit  de  déclarer  rebeller   les  Sei- 
gneurs François  qui  resteroient  unis 
Mafenne  à  l'Etranger. 
«ore'aux  *      On  n'en  connolssoit  p)us  de  consi- 
^DeTh^i  dérabies  que  les  Ducs  de  Mercœur  en 
'iav'/c',  Bretagne  ,  J'Auaiaîe  en  Picardie  ,  et 
■nv.jLiy,     deMaïenne.   Celui-ci    ,   de  Chef  de 
parti,  devenu  esclave  des  Espagnole  , 
conservaiL  peu  d'intelligence  en  Eian- 
ce  ,  excepté  dans    la  Bourgogne  son 
gouvernement.   Il  est  étonnant  que 
dans  les  nouveaux  Traités  faits  avec 
Mcd'enne  ,   les  Espagnols   parlassent 
encore  de  1  élection  d'un  Roi  ,  et  que 
le   Duc  s'appuyât  aussi  de  cette  chi- 
mère. On  ne  peut  douter  qu'ils  ne  se 
jouassent  réciproquement  avec  pleine 
connoissance   .*  preuve  certaine  que 
les  affaires  des  Grands  sont  souvent 
mêlées  de  puériiiiés  dont  fes  petits 
rougiroient. 
Combat         Henri  ,  dont  on  marchandoit  y  pour 
ne.  F.  a'n-^' ainsi  dire  ,  la  couronne,   n'étoit  pas 
sjoi^e.         d'humeur  à   attendre  qu'on  y  portât 
impunément  la   main.   Tant   que  la 
guerre  se    borna    à  jdes    escarmoii- 
■    ches  et  à  des  expéditions  [)eu  impor- 
.   tantes  ,   il   laissa  agir  s^s  Généraux 


IV,- 
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dans  les  provinces  ,  assf^z  occupé  des  '—^ 
affaires  de  l'intérieur;  mais  si- tôt  qu'il  "^^'e\. 
sut  que  le  Connétable  de  CastiUe 
s'avançoit  avec  le  duc  de  Maïenne 
vers  la  Bourgogne  ,  à  la  tète  d'une 
forte  armée  ,  il  courut  défendre  sa 
frontière  Là  se  donna  le  combat  de 
Fontaine-Françoise  ,  rencontre  pé- 
rilleuse ,  dans  laquelle  le  Roi ,  s'ex- 
posant  témérairement  ,  courut  de 
grands  risques  ;  aussi  écrivit -il  à  sa 
sœur  :  Peu  s  en  est  fallu  que  'vous 
n  ayez  été  mon  héritière.  Il  en  eut  tout 
l'avantage. 

Les  ennemis  ,  contens  de  cet  essai,  f^fV^^l""^ 
ne  passèrent  pas  plus  avant.    Ils  don   ^^^ç""^.- 
nèrent  le  temps  au  Roi  d'aller  à  Lyon  ^e. 
et  de  parcourir   quelques  provinces, 
où  il  rétablit  Tordre  et    la  tranquil- 
lité.  Comme  dans  une  bonne    partie 
de  la  France  ,  le.v  peuples  ,    depuis  la 
guerre  civile  ,  ne  payoient  que  ce  qui 
leur  étoit   arraché  par  le6  contribu- 
tions ;  comme  il  n'y  avoit  de  règle 
ta  dans  la  répartition   des  impôts  ,•  ni 
dans  la    recette,   il  fallut  recourir  à 
de  nouveaux  Edits  bursaux.  Part^iile- 
ïnent  la  dif  culte  de  tirer  les  soldats' 
cliacundel^ur  canton,  où  ils faisoienfe 

G  V 
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!?*5r5^  la  guerre  ,  et  d'en  former  des  armées 

Herrî  IV,  capfibles  de  tenir  rëte  à  celles  àt?>  Es- 
*'^  *  pa^nols,  obligea  de  convoquer  le  ban 
et  larriere  ban.  Ces  levées  générales, 
en  nffoiblissant  les  corps  particuliers^ 
diminuèrent  le  brigandage  ,  et  rendi- 
rent au  Roi  lie  bons  Cbefe. 
Mort  du      II  perdit   dans  ce  temps  le  IVIaré- 

dTAumont.  chal  u  Aumout ,  rrançois  d  une  pro- 
bité antique  ,  sincèrement  attaché  à 
son  Prince  ,  Général  habile ,  Conseil- 
ler plein  de  sens  et  de  probité.  U 
mour  ut  en  Bretagne  ,  où  il  faisoit  la 
guerre  ,  également  estimé  de  tous 
les  partis.  La  Picardie  regretta  aussi 
d'Humières  ,  pleuré  comme  le  père 
à^^  soldats. 

^Prrscrîp-  Cette  Province  ,  voisine  de  la  Flan- 
i^ÏÏj!unaiir  àx^  ,  souffrit  plus  long-;emps  que  i<es 
autres.  Les  Espagnols  y  tirent  de 
grands  progrès  ,  secondés  par  le  Duc 
d  AiimaJe  qui  en  étoit  Gouverneur. 
Pour  le  punir  de  son  obstination  dans 
la  revolie  ,  le  Roi  permit  que  ie  Par- 
lement confisquât  st^s  biens, le  déclarât 
criminel  de  lèze  Maj.-st'^  ,  et  le  con- 
damnât à  être  écartelé.  La  sentence 
fut  exécutée  en  e  f'igie. 

Muïenne  naiieudit  pas , un  pareil 
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ëclat.   Sentant  bien  ,  après  le  combat  —-« 
de  Fontaine-Frr^nçoîiie  ,  que  les  atïai-  Henri    17, 
res  de  la  Ligue   étoient  désespérées,    '''^^* 
pouvant  à   peine  trouver  im  asile  en    leDiicJé 
Bourgogne  son  gouvernement  ,  dont  obdentt.ntf 
les  Villes  se  rendoient  successivement  s^^séai^ce^ 
au  Roi  ,  il    fit  demander  à  ce  Prince 
qu'il  ne^le  forçât  pas  aie  reconnoître 
avant  labsoiution  du  Péîpe.  Henri  lui 
accorda  cette  grâce  et  lui  permit  de 
se  retirer  dans  la  ville  de  Cbâlons-sur- 
Saône  ,  avec  promesse  de  ne  le  point 
inquiéter  et  entière  surséance,  jusqu'à 
ce  queîe  souverain  Pontife  eût  terminé 
l'affaire  de  là  réconciliation. 

Depuis   les  désastres   de  la  Ligue     l-  Pape 
et  îa   réduction  de  la  Capitale  ,   on  se  sr^àÎMi 
ilattoit  que    l'absolution   du   Pioi  ne^°reTh<iu\^ 
pouvoit  pas  être  long-temps  différée.  ''x^S'i'^,* 
Dans  cette  espérance,  dOssat  entre- '^y^^^^J;^^ 
tenoit  toujours   la  négociation  à  Ro   ^u^Paron, 
me  ,   avec  du    Perion    qui    lui  avoit 
été    adjoint.    Clément  VIII ,   qui  ob- 
servoit  en  secret  la  conduite  du  Pioi  , 
s'en  monîroit  toujours  plus  satisfait. 

Il  ne  craignoit  que  d'offenser  Phi- 
lippe II  ,  dont  les  intrigues  fîuprès  ù^S' 
Cardinaux  ,  presque  tous  ses  créa- 
tures, pouv  oient  luisusciîer  de  grande 

O  vj 
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embiirras.  Dans  cette  perplexité,  un 
mot  (JeSérciphin  Olivier  ,  Auditeur  de 
Rote  ,  détermina  le  Pape.  Que  dit- 
on  à  PiOTTie  des  troua /es  de  France? 
lui  demanda  le  Pontife.  Oh  dit ,  ré- 
pond froidement  Olivier  ,  c^ue  Clé- 
nient  P II.  par  sa  uivactté  ,  a  perdis 
l  Attgltiterre  ,  et  que  Clément  f^^IIIf 
par  sa  lenteur  ,  perdra  la  France, 
Cette  menace  formidable  pour  un 

Il  prend  T-v  '        ■       ^'m.     1         Tt     \-     •  \  ■ 

r-av.^  eu     Pape    qui  aimoit  la    Religion  ,  levé 
c^j.^istoire.  ,_^j^  an  moment  tous  les  scrupules  de 

Clément.  Il  dépêche  en  Espagne  un 
Cardinal,  sous  prétexte  de  prendre 
avec  Philippe  des  mesures  sur  la 
guerre  de  Hongrie  ;  mais  en  effut 
pour  l'amener  à  souff^-ir  sans  obstac  le 
la  réconciliation  du  Roi.  Il  publie  en 
même  temps  qu'il  est  résolu  de  re- 
mettre l'examen  de  cette  affaire  aot 
Consistoire.  L'Ambassadeur  d'Espa- 
gne îriornphoit, persuadé  qu'ill  empor- 
îeroit  dans  un  dcrutin  public  ,  paice 
qu'il  avoir  gagné  la  plus  grande  partie 
des  Carilinaux  ;  mais  le  Saint  Père', 
phis  habile  ,  déclara  que  la  matière 
étoit  assez  im])o  tante  pour  la  discu- 
ter plus  mûrement  qu'une  autre  ,  et 
'  qu'il  ai^  croyoït  pas  pouvoir  mieux  jj 
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parvenir,  qu'en  écoutant  chaque  Car- 
dinalensecret.  Par  là,  le  Pape  se  ren- "^^'j'^^^' 
doit  maître  des  suffrages  ,  soit  parce 
que  les  opinans  intimidés  n  oseroient 
pas  le  contiedire  ,  soit  parce  qu'il 
s«  promertoit  de  ne  rapporter  au  Con- 
sistoire que  ce  qu'il  voudroit  de  leurs 
avis. 

On  dit  qu  il  employa  encore  une leKoidts-- 
âutre  ruse  fort  adroite.  Comme  le  ^X^.  ^, 
Cardinal  Tolet  étoit  Espagnol  ,  et^'.-ti';^^ 
par  conséquent  au-dessus  du  soup-J,°"^^*'/P*'^^' 
çon  par  rapport  à  sa  ^Nation  ,  Clé- 
m-Tit  le  déta(  ha  â  \^  Comtesse  de 
Brnevent  ,  Ambassadrice  dEspagne, 
Dans  unr  conversation  de  confiance, 
le  Cardinal  dit  à  la  femme  de  l'Am- 
feabsadeur  ,  dans  le  plus  grand  secret, 
que  le  Pape  est  disposé  à  donner 
l'absolution  au  Roi  de  France  :  bieï* 
sûr  qu'elle  ne  manquera  pas  de  le 
révéler  à  son  mari,  et  qu'il  dépéchera 
aussi-tôt  en  Espagne.  Le  Saint  Père 
att(^nd,ensuite  le  temps  né(essaire pour 
la  réponse.  N'entendant  papier  de 
rien,  il  tient  consistoire  ;  et  malgré 
les  réclamations  du  Cardinal  Colon- 
ne .  auquel  il  impose  siLen<:e  ,  il  con-- 
ciut  de  donner  i'abàOiutiuni 
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Pen^lant  ces  délibérations  ,  on  faî-' 

Henri    IV.       •       1  ^-,  1  .  ,  1  i- 

IS95.  sOit  (iaîib  nome  des  prières  publiques 
Et  pro-  par  ordre  du  Pape  ,  et  les  conditions 
6^>iution.  se  regloienî:  en  particulier  avec  du 
Perron  et  d'Ossar,  nommés  Ambcîssa- 
deurs  du  Pioi  à  cet  el'fet.  Le  premier 
Septembre  ,  jour  fixé  pour  la  céré- 
monie ,  les  deux  Ministres  ,  vêtus  en 
simples  Prêtres  ,  se  présentèrent  au 
Pape,  qui  étoit  assis  ^urun  trône  élevé 
dans  la  place  de  S.  Pierre  ,  entouré 
des  Cardinaux.  On  lut  la  requée  du 
Roi  et  les  conditions  de  l'absolution  , 
que  du  Perron  et  d'Ossat ,  au  nom 
du  Prince  ,  promir-^înt  d'obs^Tver.  ]\s 
abjurèrent  ensuite,  selon  la  formule 
prescrite,  les  erreurs  contraires  à  la 
Foi  catholique.  lis  se  lairent  à  genoux 
devant  le  Souverarin  Pontife  ,  et  reçu- 
rent de  lui ,  comme  pénitens  publics^ 
quelques  lf^ger«  coups  de  baguette  , 
pendant  que  le  chœur  récitoit  le 
Pseaume  Miserere,  Le  Pape  se  leva, 
lut  quelques  prières  ;  et  s'étant  assis  , 
la  tiare  en  lète  ,  il  prononça  à 
haute  voix  la  formule  d'absolution, 
et  entra  dans  i  Eglise  ,  où  on  chanta 
le  Te  Deuni. 

Ainsi  se  termina  cette  importante 
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affaire.  La  plus  grande  difficulté  qu'é-  ^^^nrs 
.  prouvèrent  les  négociateurs  du  Roi ,  "i79  5^7" 
fut    pour    maintenir  Tindépendance 
de  la  couronne  ,  que  quelques  Mi-  condidon^' 
nistres  da  Pape  vouloient  altérer    , 
en  proposant  d'inijérer  dans  les  sup- 
pliques données  au  nom  de  Henri  , 
quelques    paroles  qui    auroient  fait 
entendre  que  Bourbon   n'étoit  cen- 
sé Hoi  qu'en   vertu    de   son   absolu- 
tion. Les  Ambassadeurs  François  fu- 
rent   inébranînbles  sur     cet  article» 
Ils  eurent  aussi  besoin   de  ferm-té , 
sur    ce    qu'on    exigeoit  la  publica* 
tion   pure  et  simple  du   Concile  de 
Trente.  Ce    ne    fut.    qu'avec  beau- 
coup de  peine  ,   qu'ils  obtinrent  qu'il 
n  en  seroit  publié  que  ce  qui  s'ac- 
eordoit  avec    nos    maximes,   fis    se 
Fv^ndirent    fort  faciles  pour    tout  le 
reste.   Les  Réformés  les  taxèrent  de 
mollesse,  pour  s'être  soumis  à  être 
frappés  de   la   baguete   qu'jls  appe- 
loient  par  dérision  la  gaulade,   Alais 
au  fond  ,  cette  cérémonie  n'est  quuiï 
reste    de    la     pénitence     publique  ^ 
dont  on  auroit  pu  épargner  la  confu- 
sion aux  représentans  d'ua  ^i  grand 
Roi. 
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Les  conditions  de  l'absolutionétoie^* 
^T\\Y'  ^^  plupart  des  clauses  de  police  eccl^^ 
siastique.  On  faisoit  promettre  au  Roi, 
qu'il  ne  nommeroit  aux  bénéfices  que 
des  personnes  d'une  foi  non  suspecte, 
qu'il  protégeroit  le  Clergé  ,  qu'il  ré^ 
voqueroit  les  libéralités  faites  aux  dé- 
pens de  l'Eglise  ,  qu'il  ratiiieroit  tons 
ses  engagemens  entre  les  mains  du 
Légat  qui  seroit  envoyé  en  France  ^ 
et    qu'il  notifieroit   publicjuement  a 
tous  les  Princes  Catholiques  sa  réso- 
lution de  vivre  et    de  mourir  dans 
leur  Pieligion.  Le  Pape  imposa  aussi 
des  obligations  personnelles  ;  comme 
de  réciter  des  prières  marquées,  d'erï- 
îendre  la  Messe  tous  les  jours  ,  de  bâ- 
tir des  monastères  àes  deux  sexes  en 
différentes  provinces,  d'approcher  du 
moins  quatre  fois  l'an  des  Sacremens 
de  Pénitence  et  d'Encharistie  ,  et  on 
dit  qu'il  y  eut  une  dernière  condition 
secrète  de  rapj>eler   les  Jésuites. 
Le  Duc   de  Maïenne  n' avoir  plus 
dénient  du  16  moindre    prétexte  d  éloigner  son 
kîïenne.    accommodement.  Au  contraiie  ,  con- 
ifv.  "cxvT'  Hné  à  Châlons  ,  il  désiroit  ardemm>^nt 
Uyl^xy,  *  de  finir.    Le  Président  Jeannin  y  tra- 
vadicit   auprès   du  Pioi  \  mais    il  se 
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rencontroit  des  obstacles  qui  se  se-  Z 

roient  aisément  applanis  ,  si  le  Duc  iîy5.. 
avoit  pu  ,  comme  autrefois  ,  traiter 
à  la  tête  d'une  armée.  Une  des  cho- 
ses qui  embarrassoit  le  plus  ,  étoit  la 
complicité  de  la  mort  de  Henri  IIÎ. 
Le  JDuc  de  Maïenne  soubaitoit  que 
1  Edit  déclarât  innocens  ,  lui  ,  les 
Piinces  et  lesPrincessesde  sa  Maison, 
si  nettement  qu'ilsn  en  pussent  jamais 
être  recherchés  ;  mais  il  désiroit  aussi 
que  cet  article  fïit  couché  de  manière 
qu'on  ne  piit  induire  des  termes  , 
qu'ils  avoient  eu  besoin  de  grâce  e£ 
d'abolition. 

Le  Duc  demandoit  de  plus  à  trai-  Fa^cmbr^,] 
ter  pour  le  reste  des  Ligueurs,  comme 
s'il  eut  encore  été  Chef  de  parti.  On 
auroit  pu  lui  refuser  cet  avantage  ; 
mais  le  Roi  ne  fut  pas  fâché  de  te»"- 
miner  tout  en  une  fois.  Il  se  trou- 
voit  à  Folembrai  ,  maison  de  plai- 
sance y  avec  Gabrielie  d'Estrées  ,  qui 
soUicitoit  pour  le  Duc  ,  dans  l'espé- 
rance de  s'en  faire  un  partisan.  Maïen* 
ne  n'avoit  jamais  été  méchant.  On 
savoit  que  s'il  eut  moins  aimé  sa  Pa- 
trie ,  il  auroit  pu  lui  faire  beauco-up 
plus  de  mal.  Il  paroissoit  revenir  siui- 
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cèrement,  lorsqu'il  pouvoit  peut-ëfrô 
jéjiri  IV.  encore  donner  quelque  embarras  en 
^^^*'  se  joignant  aux  ennemis  du  Royau- 
me. La  générosité  du  Roi  ne  lui  per- 
mit pas  d'abuser  de  sa  situation.  Il 
mande  le  premier  Président  ,  le  Pré- 
sident Séguier  ,  le  Procureur-Général 
et  quelques  Conseillers  ,  avec  ordre 
d'apporter  les  pièces  du  procès  de 
l'assassinat  de  Senri  III.  On  les  lut, 
et  toutes  choses  pesées  ,  on  conc  ut 
lEditen  ces  termes:  d:>  Sur  ce  qu'il 
:>:)  a  paru  au  Roi  par  l'inspection  dea 
y)  pièces,  que  les  l'rinces  et  Princesses 
>2  qui  ont  fait  la  guerre  contre  lui  , 
5:1  n'ont  eu  aucune  part  à  ce  crime  : 
y^  vu  méxne  qu'ils  s'en  sont  justifiés 
>D  par  serment ,  ii  interdit  à  ses  Cours 
>:>  de  Parlement  toutes  poursuites  à 
DT)  cet  égard  ce, 

.  Le  Roi  traita  très- favorablement 
le  Duc  pour  l^s  autres  objets  detlis- 
cussion.  Il  se  chargea  de  ses  dettes  y 
libéra  ses  biens  de  toutes  hypothè- 
ques à  cet  égard  ,  et  reconnut  que 
lui  et  les  autres  n'avoient  pris  les 
armes  que  par  un  moîiFde  Religion. 
31  dépendit  qu'ils  fussent  jamais  re- 
cherchés pciur  aucunes  intelligences^ 
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•traites  ,  pactes  ou  conventions  faites  "'^'^ 
avec  les    Etrangers.  Le  Roi  donna  au  ^f  l'Jjp'  jy* 
Duc  trois  places   de  sûreté  ,  deux  en 
Bourgogne  et  une  en  Champagne  ,  et  ^ 

leur  domaine  ,  pour  six  ans  ,  avec  le 
privilège  qu'il  ne  seroit  point  permis 
ar.xRélbrniés  d'y  lenirdesassemblëes. 
Enfin  il  assigna  un  terme  ,  pendant 
lequel  il  seroit  libre  aux  Princes  Lor- 
rains et  aux  autres  Seigneurs  P>ancoi3 
de  se  présenter  pour  jouir  du  bëné- 
£ce  deTEtlit. 

Quand  il  fut  porté  au  Parlement  ,  ^^^^'f^t 
l'enregistrement  éprouva  bien  des^j^f^^'^' 
diflicuîtés.  Diane  de  France  ,  iîlle 
naturelle  de  Henri  II  ,  et  sœur  de 
Henri  ÏII  ,  et  Louise  de  Lorraine  ^ 
veuve  de  ce  Roi  ,  firent  l<?ur  opposi- 
tion à  l'article  de  l'Edit  qui  déchar- 
geoit  à^s  personnes  violemmentsoup- 
çonnëes  d'avoir  eu  part  au  meurtre 
de  cft  Prince  ;  et  malgré  les  ordres 
réitérés  du  Roi,  elles  persistèrent  dans 
leur  protestation.  Le  Parlement  eut 
aussi  beaucoup  de  peine  à  passer  les 
glaces  ,  privilèges  ,  exemptions  et 
sauvegardes  que  le  Roi  accordoit  , 
et  il  n'enregistra  qu'après  plusieurs 
lettres  de  jusi)ion. 


Men 
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Le  Pioi  ne  tarda  pas  à  jouir  des 
;"j"çy^ïv.  effets  de  sa   borné.  Lé  Duc  de  Ne- 
Berour de  "^^"^^  viiit  à  soîi  de voir.  Le  Dtîc  dc 
fôLl""*  ■  Joyeuse  lui  ramena  îa    ville  et  tout 
ieur  devoir  Je  pays  de  Toulouse.  C'étoit  le  nitme 
qui ,   après  avoir  été  Capucin  ,  chan- 
gea son  froc  contre  une  cuirasse  pour 
le  service  de  la  Ligue.  Le  Boi  le  fit 
Maréchal  de  France.   Il  entra  dans 
l'Ordre  de  Malte  ,  et  reprit  ensuite 
l'habit  de  Capucin  ,    qu'il  porta  jus- 
qu'à la  mort. 
ttcesetmé-      Lc  rcste  OC  celte  année,  pluseura 

content  p     .  p  ,  .  ^      t\      • 

mens  des  oeigncurs  urent  leur  paix  avec  le  Roi , 
et  liij  jurèrent  une  iidelite  qui  ne  rut 
pas  gratuite  de  la  part  do  plus  grand 
nombre»  Les  moins  à  charge  étoient 
ceuxqui  se  contentoient  d'être  confir- 
més dans  leurs  gouvernemens  ou  leurs 
dignités.  Les  Calvinisies  ne  voyoient 
pas  sans  jalousie  ces  faveurs  accordées 
à  leurs  ennemis.  Eux  qui  avoient  ver- 
sé leur  sang  pour  le  Roi  ,  eux  à  qui 
il  devoit  sa  couronne  ,  le  moins  ,  di- 
soienr-ils  ,  qu'il  put  leur  accorder  , 
c'étoit  ,  comme  aux  Ligueurs  ,  des 
gouvernemeïis  ,  des  honneurs  ,  des 
dédommagemens  ,  enfin  des  placesde 
sûreté ,  où  ils  pussent  exercer  leur 
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Religion  ,  sans  aucune  dépendance  " 
du  Ckrg4  Romain.  ^  "mpj!^ 

Ces  d.scours  avoient  ^té  souvent 
répétésdés  l'année  dernière, dans  deux 
assemblées  successives  ,  tenues  l'une 
à  Saumur  en  Anjou  ,  l'autre  à  Sainte- 
Foi  en  Périgord  :  assemblées  convo- 
quées à  la  vérité  par  la  permission 
du  Roi  ,  mais  où  il  se  dit  et  se  fit 
bien  des  choses  contre  son  gré.  Les 
Réformés  se  plaignoient  qu'après  leur 
avoir  promis  solennellement  ,  en  les 
quittant ,  qu'il  pourvoiroit  à  leurs  in- 
térêts ,  le  Roi  les  renvoyoit  mainte- 
nant à  l'Edit  de  Poitiers  ,  qui  n'étoit 
pas  si  favorable  qu'on  le  disoit.  Ils 
demandoient  donc  une  nouvelle  Dé- 
claration ,  qui  leur  permit  de  pror 
lasser  ouvertement  leur  Religion  par 
tout  le  Royaume  ,  qui  assignat  des 
fonds  et  des  revenus  sûrs  à  leurs  Mi- 
nistres ;  qu'on  les  admit  sans  distinc- 
tion aux  charges  publiques  ,  et  que 
dans  tous  les  Tribunaux  on  nommât 
autant  de  Magistrats  Réformés  que 
de  Catholiques.  Le  Roi  les  appaisa 
cette  fois  par  des  promesses  ,  leur  fai- 
sant voir  que  les  soins  delà  guerre, 
les  affaires  de  finances  et  de  police  ne 
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lui  permettoieni  pas  encore  de  les 
^^'rfç^/  satisfaire. 

Arrivée        Tout  cc  qu'ils  virent  arriver  cette 
e"  Frfnce.  ^""^^ ?  ne  ItiS  Calma  pas.  Outre  ces 
î^^cxPi'  ^i^o^^Jts  accordés  aux  Ligueurs  ren-, 
M^xv'  '^^^^  ^"  grâce  ,  qu'ils  jalousoient  tou- 
jours, il  leur  sembloit  que  le  Roi  se 
décidoit  trop  en  faveur  des  Catholif 
ques.  Ils  observèrent  avec  inquiétude 
tout  ce  qui  se  passa  à  l'occasion  du 
Légat  que  le  Pape  envoya  en  France  , 
pour  faire  ratifier  au  Roi  les  condi- 
tions de  son  absolution.  Le  Souverain 
Pontife  nomma  Alexandre  de    Mé- 
dicis.  Archevêque  de  Florence.  Il  ne 

Fouvoit  pas  mieux  choisir.  C'étoit 
opposé  du  fougueux  Philippe  Sega  : 
doux  ,  modéré  ,  conciliateur  ,  con- 
noissant  les  bornes  du  vrai  zèle  ,  et 
les  montrant  aux  Catholiques  qui 
vouloient  s'en  écarter.  Le  Roi  le 
combla  d'honneurs  ,  et  le  Prélat  y 
répondit  par  une  sagesse  qui  ne  se 
démentit  jamais. 
tio^^de' u  ^^  Légat  reçut  l'abjuration  de  Char- 
ÏI'rfnHl  lotte  de  la  Tremouille  ,  Princesse  de 
Condé.  Elle  avoit  été  chargée  ,  à  la 
mort  de  son  mari ,  qu'on  soujv  onna 
n'être  point  naturelle.  Mais  elle  ob- 


Ile  Condé. 
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tînt  deux  absolutions  ,  1  une  du  Pape 
pour  1  liérésie  ,  l'autre  du  Parlement "=""  i^« 
jiour  le  crime,  ou  plntor  une  déclara- 
tion d'innocence»  INjôdicis  ga^^na  la 
confiance  du  Roi  ,  et  jeta  les  fonde* 
mens  de  la  paix  avec  l'Espagne  ,  qui 
entroit  aussi  dans  sa  Maison. 

Jl  voyoit  de  près  quel  besoin  en    Progrès 

.      1     "^  T-  T-ii  .des    £spa- 

avoit  la  rrance.  xLlJe  ne  se  soutenoit  guois  en 
que  par  le  courage  du  Pioi.  Dés  le  ^^^** 
commencement  de  la  campagne  ,  les 
ennemis  avoient  pris  en  Picardie  plu* 
sieurs  places  importantes,  auxquelles 
ils  ajoutèrent  Calais.  Cette  conquête 
fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois  et  aux 
Hollandois,  que  la  France  pressoit  de 
former  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive ,  dont  la  conclusion  tiroit  en 
longueur.  Ils  y  donnèrent  enfin  les 
mains  ,  et  mirent  en  mer  une  flotte 
qui  inquiéta  les  Espagnols  ,  mais  sans 
leur  causer  grand  dommage. 

Le  fardeau  de  la  guerre  tomba  donc    Lamée 
toujours  sur  Henri.  Sa  valeur  suppléa  fclib?e!"°^ 
à  sa   foiblesse.  Malgré  les  forces  en-  n^fcxviî^ 
nemies  ,  il  reprit  plusieurs  de  ses  pla-  /iy^Yr 
ces  ,  et  il  auroit  sans  doute  poussé 
plus  loin  st5  victoires  ,  si  son  armée, 
mal  payée  .  mal  nourrie,  dénuée  da 
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^'  provisions  de  toute  espèce  ,  ne  se  fut 

^'Ts^-J'  débandée  à  la  moitié  de  la  campagne. 
Par  la  dé  ^^^  Caîvinistes  prirent  ce  temps 
uïtZâfV^^^  renouveler  leurs  demandes.  Ils 
dressèrent  leur  requête  dans  une  as- 
sembléeconvoquée  à Loudun: assem- 
blée que  le  Roi  fut  obligé  de  permet- 
tre  ,  de  peur  qu'on  ne  la  tint  malgré 
lui.  Ce  Prince  les  conjura  d'attendre 
un  moment  plus  opportun,  et  nomma 
même  deux  habiles  Jurisconsultes  , 
pour  rédiger  l'Edit  qu'ilssollicitoient. 
Ils  se  séparèrent  à  la  vérité;  maisjls 
restèrent  dans  leurs  provinces,  sans 
faire  attention  à  l'extrémité  où  se 
trouvoit  le  Roi. 
\^thlu,  ^  Cette  espèce  de  rébellion  sourde 
n'étoit  pas  le  dépit  passager  d'une 
troupe  mécontente  ;  elle  avoit  son 
système  et  ses  Chefs.  La  Tremouille 
et  Bouillon,  les  plus  grands  Seigneurs 
du  parti  ,  depuis  que  le  R.oi  sen 
ëtoit  retiré  ,  aiguisoient  la  jalousie  des 
IVIinistres  de  leur  Religion  ,  déjà  trop 
susceptibles  ,  et  éveilloient  le  zèledes 
peuples,  afin  de  pouvoir  le  montrer 
à  la  Cour,  comme  un  épouvantail , 
quand  ils  voudroient  lui  arracher  dej 
grâces. 

Peut- 
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Peut-être  à  laide  des  synodes  ,  qui 
Qrdonnoient  des  levées  de  deniers  ,  Henri  iv. 
sous  le  nom  d'aumônes  ;  à  ^^;ide  àt^  iJ9  • 
places  de  sûreté  et  de  leurs  garnisons  , 
qui  donneroient  occasion  d'entretenir 
une  milice  toujours  subsistante  ,  ils  se 
liai  loientde  ressusciter  le  projet  repro- 
ché à  leurs  pères, d'établir  en  France 
une  espèce  de  République  ,  dont  ils 
seroient  les  premiers  Magistrats. Hen- 
ri IV  le  craignoit  ;  mais  instruit  par 
les  fautes  de  Henri  IH  son  prédéces- 
seur,  quilaissa  les  Catholiques  former 
un  Corps  et  prendre  un  Chef,  sous 
prétexte  d'une  union  sainte  ,  il  s'ap- 
pliqua ià  leur  faire  regarder  Tautorité 
royale,  comme  le  seul  canal  à^s  grâ- 
ces et  l'unique  ressource  contre  \^,^ 
vexations.  Il  voulolt  qu'ils  fussent  heu- 
reux ,  sous  la  sauve-garde  ,  non  pas 
des  privilèges  qu'ils  se  seroient  faits, 
mais  de  ceux  qu'on  leur  auroit  ac- 
cordés. Pour  cela  il  eut  soin  que  tous 
leurs  actes  publics, assemblées, levées 
de  deniers  ,  montrede  troupes  ,  quoi- 
que dérogeant  à  \d^  puissance  royaîe  , 
en  portassent  toujours  le  sceau  et  la 
marque. 

Si  les  Calvinistes  eussent  été  dirigés 
Tome  ilL  P 
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par  (les  vues  saines  ,  ils  auroient  aidé 

n^.Mi  IV.  «g  ];\oià  abattre  le  restedes  Lip;ueiirs, 
'  '  ^ ''     et  à  se  rendre  maitre  dans  son  Royau- 
res^.iàr"  me  afin  quelacraintedes  Catholiques 
ïSdî^ï^  ne  le  gênât  pas   dans  la  compositiori 
qii  il  voudroit  leur  faire;  mais  1  intérêt 
desChefsestsouvent  différent  de  crlui 
de  la  cause.  Bouillon  ,  la  Trémouille  , 
Rohanetles  autres  têtes    du   parti, 
voyant  le  Roi  sous  Vépée  des  Hspa- 
fTiuls  en  Picardie  ,  très-embarrassé  en 
Bretagne  ,  où  le  Duc  de  Mercœur  se 
soutenoit  avec  éclat  ,  voulurent  faire 
st  ntir  à  leur  Souverain, par  cette  inac- 
tion ,  ce  qu'il  de  voit  craindre  de  leurs 
efforts  ,  s'il  ne  les  contentoit  pas. 
/.^:.b!ée      lïop  fier  pour  prier ,  trop  prudent 
f-;.e^'^'ooiir  compromettre   son    amonié    , 
>^.n.V.  jj^j^ri  souffrit  avec  une  indiilerence 
t.!:^yi\  apparente  cette  déCection,qù il  ne  de- 
''  '■''■•       voit  pas  attendre  de  ses  ancieris  com- 
pagnons d'armes  ,  mais  il  ne  1  oublia 
jamais.  Afin  de  n'être  plus  oblige  de 
mendier,  pour  ainsi  dire ,  des  secours 
nui  lui   manquoient  dans  le  pressant 
besoin,   il  convoqua  à  Rouen  les  no- 
tables de  son  Royaume  de  tous  les 
ordres ,  Clergé  ,  JN  oblesse  ,  Magistrats. 
Le  Roi  y  fit  une  harangue  ,  que  les 


Lwre  huitième.  33r) 

courtisans  trouvèrent  au-dessous  de  \a 
ma/esté  du  trône  ,  mais  c]m  doit  tou-  "^o'/' 
cher  le  cœur  de  tous  les  François  par 
lessentimens  paternels  qu  elle  expri- 
me- ^^c^ne  vous  ai  point  appelles, Aii-W  ,' 
comme  faisoi eut  mes  prédécesseurs  \ 
pour  i)ous  faire  approm'er  mes  i'olon- 
tés.  Je  i'ous  ai  assemblés  pour  recevoir 
vos  conseils  ,  pour  les  croire  ,  pour  les 
suivre, bref,  pour  me  mettre  en  tutelle 
entre  vos  mains  :  envie  qui  ne  prend 
guère  aux  /lois  ,  aujc   barbes  grises  , 
aux  'Victorieux   ;  mais  la    violente 
amour  quejeporte  à  mes  sujets,  me 
Jait  trouver  tout  aisé  et  honorable. 

En  effet ,  dans  un  âge  peu  avancé  ,  ~ * 

Henri  portoit  déjà  des  marques  de     ^'^^ 
vieillesse.  S^s  cheveux  blanchirent  de     f '^-^'"^ 
bonne  heure  ;  et  quand  on  lui  en  de-  t>iV^"" 
mandoit  la  cause  :  C est ,  disoit  il    le  ^^^V/lt 
"^fnt  de  mes  adversités  qui  a  soufflé  là  i^'ir,  ' 
L  hiver  se  passa  dans  les  discussions 
épineuses  de  l'assemblée  de  Rouen.  Il 
s  y  ht  des  Réglemens  sages  ,  mais  pas 
en  SI  grand  nombre  et  au5si  fermes 
que  1  état  des  affaires  l'exigeoit.  Les 

1; inanciers  furent  recherchés  et  taxés. 
J-e  (.lerge  fournit  une  grosse  somme  , 
plusieurs  personnes  de  bonne  volonté 
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firent  au  Roi  des   avances.  Avec  ces 
H',  secours  ,  il  se  trouva  en  fonds  pour 
'^^'*    la   guerre. 
iSSs.       Mais  Henri  ordinairement  si  actit , 
se  laissa  cette  année  prévenir  par  les 
ennemis.    On  lui  reproche   que    trop 
épris  des  charmes  de  Gabrielle  d"Es- 
trées  ,  il  oublioit  auprès  d'elle  le  soin 
deson  Royaume  ,  et  qu'il  lui  sacrifioit 
souvent  des  momens  décisifs  pour  l'a- 
yancement  des  affaires.  On  savoit  qu'il 
en  avoit  plusieurs  enfans.  H  la  me- 
noit  partout  avec  la  pompe  d'une 
Beine,  ce  quiexcitoit  de  grands  mur- 
mures. Pendant  qu'il  languissoit  ainsi 
dans  les  bras  du  repos  ,  arrive  la  nou- 
velle qu'Amiens  vient  d'être  surpris 
par  les  Espagnols.  Tout  s'eftraie  à  la 
Cour.  Paris  est  consterné,  et  croit  déjà 
voir  l'ennemi  à  ses  portes.  Le  Roi 
montre  au  contraire  une  contenance 
ferme  et  assurée.  Allons  ,  dit -il ,  cesb 
assez  faire  le  Roi  de  France  ,  il  esù 
temps  de  faire  le  Roi  de  Navarre,  11 
monte  à  cheval,con  voque  sa  Noblesse. 
Avec  le  peu  de  troupes  qu'il  peut  ra- 
masser sur  lechamp,il  assiègeet  prend 

Corbie. Pendant  ce  temps  son  armée  sô 
forme.et  il  va  camper  devant  Amiens. 
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La  ville  fut  vaillament  défendue.  ^^^"^^"^'^ 
L'Archiduc  Albert  d'Aiuriche  ,  Gou-  ''';";;,.'^- 
verneiir  des  Pays-Bas  ,  vint  lui-même    R^p,j,e 
au  secours,  àla  tête  d'une  forte  armée.  F^'^ie  ^^°*« 
L'audace  du  Roi  ,   la  valeur  de  ses 
troupes  ,  au  défaut  de  leur  nombre  ^ 
en  imposèrent  à  l'ennemi  ,  et  la  plaça 
fut  reprise.  Dans  cette  campagne,  les 
Ministres  François  et  Espagnols  ,  qui 
s'étoient  connus  pendant  la   Ligue  , 
ayant  occasion  de  se  revoir  ,  jetèrent 
les  premiers  fondemens  de  la  paix 
entre  la  France  et  l'Espagne  ,  dont  le 
Légat  fut  médiateur. 

A  ce  siège  le  Duc  de  Maïenne  ser-  n  tfavaîrré 
vit  de  sa  personne  et  de  ses  conseils  ,  fefRéfol? 
ainsi  que  les  Seigneurs   autrefois  Li- '""l^/^v^.p^ 
gueurs  :  mais  on  n'y  vit  point  la  Tré- J^"^;- '• -^^• 
mouille  ,  Bouillon  ,  ni  les  autres  Chefs 
Calvinistes.  Cependant ,   sur  la  repré- 
sentation de  la  mauvaise  réputation 
qu'ils  alloient  se  faire   auprès  de  tous 
les  bons  François,  s'ils  abandonnoient 
leur  souverain  dans  un   pareil  dan- 
ger ,  ils  levèrent   des  troupes  que  le 
Roi  appliqua   à  une  autre    destina- 
tion ,  parce  qu'elles  arrivèrent  trop 
tard. 
Il  étoit  temps  que  ces  semences  do 
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division  furent  (2tourfv.'es  ,  et  elles  ne 
"^n";?/'  ponvoJent  l'être  que  par  une  Loi  qui 
Difi-cui-  assurât  l'état  présent ,  qui  pourvût  au 
rétro'ii  "^  ^utur  ,  et  réglât ,  sans  retour  tous  les 
««i.r.  ob/ets  de  discussions.  C'est  à  quoi  tra- 
vailloientsans  relâche  des  Commissai- 
res nommés  par  le  Roi.  Ils  furent 
long  temps  sans  avancer ,  parce  qu'ils 
n'rvoient  pas  de  base  fixe,  et  qu'à 
chaque  instant  il  falloit  consulter  le 
Roi  sur  les  r)rooositions'des  intéressés, 
et  les  intéressés  sur  les  concessions 
du  Roi.  D'ailleurs  toutes  les  affaires; 
guerre  d'Espagne  ,  invasion  du  Duc 
de  Savoie  ,  troubles  de  Bretagne  ,  ac- 
commodemens  pariiculiers  ,  avoient 
une  dépendance  réciproque  ;  de  ma- 
nière que  l'une  arrêtée  ,  toutes  les 
autres  demeuroient  suspendues.  Le 
siège  d'Amiens  tint  aussi  les  esprits 
en  échec.  Si-tôt  qu'il  fut  lini  ,  les 
travaux  des  Commissaires  re[)rirent 
leur  activité. 

^^      Henri  applanit  bien  des  difficultés 

*'""""'*"  en  se  montrant  en  force  aux  mécon- 
^^'^  *  tensles  plus  opiniâtres.  A  l'aspect  da 
joumet'^'îl  Maître  ,  toutes  les  factions  se  dissipé- 
ef^ppalse  reut.  Daus  les  endroits  on  il  passoit  , 
ttoubiéîl    les  Chefs  venoient  de  loin  et  de  pré* 


Livre  hukihne.  â-|3  ^^^^ 

faire  leur  cour  et  reconnoitre  sj»  puis-  ^^^ .  ^^,^ 
sance.Ilne  fui  plus  question  de  droits       M9f. 
xnais  de  grâces .  Le  Duc  de  Mercœur,  ^,,„„„,, 
qui  avoit  si  longtenips  faU  1^  Smive-  ^^  ..., 
rain  .n  Bretagne  ,  s  huni.ha.  Il  o  nm 
des  conditions  meilleures  qu  il  n  es- 
péroit,  en  faveur  d'un  manage  qui  tut 
arrêté  entre  la  1111e  du  Duc  ,  et  César, 
f,ls  du  Roi  et  de  la  Duchesse  d  Estrees 
l'un  et  l'autre  encore  enfans.  Le  traite 
occasionna  de  nouveaux  murmures. 
On  reprocha  à  Henri ,  par  des   écrits 
publics,   qu'il  sacrifioit    le  b'ea  de 
lEtatàla  fortune  de  Gabnelle  et  a 
l'établissement  de  sa  famille.  ^l"^^; 

Ln  paix  générale,  ouvrage   de  la  <,^^ 
prudence  et  de  la  bonté  du  Roi  ,   dut  ^::^'_  "^ 
faire  cesser  toutes  ces  plaintes.  H  eu^so, 
le  plaisir  de  la  donner  cette  année  a 
ses  peuples.  Les  Espagnols  voulo.ent 
retenir  quelque  chose  de  leurs  con- 
quêtes en  France  ;  mais  il  déclara  ter- 
mement  qu'il  aimoit  mieux  soutenir 
«ne   guerre  éternelle  ,  que  de  nea 
laisser  démembrer  de  son  royaume  , 
et  le  iraité  fut  signé  sur  ce  plan  dans 
ï.  ville  deVervins.  Henri  dicta  ses 
conditions  au  Duc  de  Savoie,   qui 
avoit  voulu  profiter  des  troubles  de? 
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France  pour  s'agrandir.  Ti  imposa  Ta 

Kcrirl  IV.    1  *    O  ^  ^      r^ 

,jc^8,  •  loi  aux  Gouverneurs  et  Comman- 
dans  ,  qui  ,  s'érigeant  en  tyrans  dans 
\^s  provinces  ,  y  perpëtuoient  les  mal- 
heurs de  la  guerre. 
Kaift^es*  ^^  Enfin  ,  ëiant  à  Nantes  pour  paci- 
uadl'^^^'''' '  -fier la  Bretagne  ,  il  accorda  aux  Réfor- 
més le  fameux  Edit  du  nom  de  cetto 
"ville  ,  ouvrage  de  quatre  hommes  les 
plus  habiles  et  les  pins  Judicieux  da 
Royaume  ,  Schomberg  ,  Jeannin  ,  do 
Thou  et  Colignon  ,  qui  y  travailloîent 
depuis  deux  ans  ,  soit  ensemble  ,  soit 
séparément.  Le  Roi  ne  le  fit  publier 
Cfn'aprés  le  départ  du  Légat  ,  par 
épard  pour  ce  jPrélat  ,  à  qui  on  avoiî 
obligation  de  la  paix  avec  l'Espagne  , 
et  dont  la  conduite  pleine  de  dou- 
ceur méritoit  des  ménagemens.  Il  ne 
fut  enregistré  que  l'année  suivante  , 
et  ne  passa  point  sans  difiicultés. 
'"  ^'^ticies.  (^g^  Y.à\\.  étant  la  Loi  sous  laquelle 
ont  vécu  les  Réformés  jusqu'à  sa  ré* 
vocation  ,  mérite  d'être  connu.  Il  est 
composé  de  quatre-vingt-douze  arti- 
cles ,  non  compris  cinquante-six , 
nommés  articles  particuliers  ,  qui 
n'ont  jamais  été  enregistrés. 

L'Edit  de  Nantes  pai  oit  avoir  été 
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fait  sur  celui  de  Poitiers  ,  et  sur  les 
conventions  de  Bergerac  et  de  Flex  ,  "^fçî/ 
dont  il  rappelle  souvent  les  disposi-  _p^  ^^^^^,^ 
tions.  C'est  comme  un  code  eénéral ,  n^.cxxu. 
qui  fixé  les  bornes  de  deux  Religions,  ^«v.  ^k,;, 
non  pas  avec  une  égalité  parfaite.  Le 
Roi  accorde  aux  Réformés  un  exercice 
public;mais  seulement  dans  des  lieux 
marqués  ,  tt  à  condition  que  dans  ces 
lieux  mêmes  ,  lesCaiholiquesexerce- 
ront  aussi  leur  Religion  :|avantage  qui 
n'est  pas  réciproque  pour  les  Calvinis^ 
tes.  Il  est  aussi  prescrit  à  ceux-ci  de 
s'assujettir  à  la  police  de  l'Eglise  Ro- 
maine j  de  ne  point  travailler  les  jours 
de  fête  ,  de  payer  les  dîmes  ,  de  rem- 
plir les  devoirs  extérieurs  de  Parois- 
siens ;  et  il  leur  est  défendu  ,  sous  de 
grièvr^s  peines,  de  troubler  les  cérémo- 
nies ecclésiastiques  par  aucune  irrévé- 
rence ,  soit  de  paroles ,  soit  d'actions. 
D'ailleurs  ,  le  Roi  veut  que  ses  su- 
jets de  la  Religion  prétendue  Réfor- 
mée ,  jouissent  de  tous  les  droits  de 
Citoyens  ;  que  Jeurs  pauvres  sains  et 
maladessoientreçusdansles  hôpitaux, 
comme  lesCatholiques;  que  les  riches 
puissent  être  admis  à  tous  les  emplois 
et  à  toutes  ks  charges  ;  qu'il   y  ait 
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iians  chaque  Parlementliine  Chambre 
Henri  IV.  qu'on  ap{)ela  depuis  la   Chambre  de' 
l  Ediù  y  composée  d'un  égal  nombre 
de  Juges  Caihohques  et  Calvinistes, 
pour  leur  rendre  justice.  Enfin  le  Roi 
accorde  des  privilèges,  fixe  des  ap- 
pointemens  à  leurs  Ministres  ,  donne 
à  leurs  Ealiseslaiiberié  d'élire  des  Dé- 
l^urés  ,  qui  formeront  des  assemblées 
générales  en  temps  et  lieux  marqués  , 
sous  son  bon  plaisir   et  sous  les  yenx 
de  ses   Commissaires.  Il  leur   permet 
aussi  de  lever  tous  les  ans  une  som- 
3ne  sur  eux  mêmes  ,  pour  les  besoins 
du  parti.  Enfin  ,  par  des  brevets  se- 
crets ,  qui  ne  furent  relatés  ni  dans 
l'Edit,ni  dans  les  articles  particuliers, 
Kenri  IV  permit  aux  Réformés  de 
garder  pour  huit  ans  quelque  places' 
de  sûreté  ,    et   d  en    nommer  eux- 
mêmes  les  Gouverneurs.  Il  s'engagea 
de  plus  à  leur  compter  tous  les  ans 
quatre-vingt  mille  écus ,    pour  l'en- 
îreîien   des  garnisons. 
ccmifiis*      Quelque  soin   qu'eussent  apporté 
?J?snour^s^  rédacteurs  de  l'Edit  à    prévenir 
l'exccu'iion  tous  les  inconvéniens  ,  les  intérêts 
étoient  trop  compliqués  ,   pour  qu'il 
ne  se  rer^contrat  uas  une  infinité  de 


Henri    IV,- 
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difficnltés  dans  l'exécution.  Le  Pioi 
fut  obligé  d'envoyer  dans  les  provin 
ces  (les  Commissaires  qu'd  chargea  de 
terminer  les  différends  d'autorité  et 
à  j'amiable.  li  leur  fallut  un  fonds  de 
patience  inépuisable  ,  pour  adoucir 
Taigreur  des  parties  ,  démêler  les  chi- 
canes ,  aj:>j>lanirles  obstacles.  Partons 
ces  moyms  employés  adroitement, 
on  apprivoisa  les  Catholiques  avec  les' 
Béf  ormes.  Us  commencèrent  à  se  sup- 
porter ,  et  à  quelques  éclats  près  de 
part.<et  d'autre  ,  fruit  d'un  zèle  incon- 
sidéré ,  toujours  sévèrement  réprimé, 
on  s'accoutuma  à  vivre  ensemble  sous' 
la  protection  à^^  Loix. 

Quant  à  la  Ligue  ,  il  n'en  fut  plus  ^  Çhneto» 
Question (luepourladétester.ets  éton  Lig^e,ec 

■*  ,  ^  \  .  .1  sort  des  lil- 

ner  de  ce  qu  on  avoit  pu  être  si  long-  gueurs. 
temps  les  insirumens  des  ennemis  de 
la  France  (^  ).  Les  principaux  Li- 
gueurs de  Paris  ,  dont  les  excès  ne  mé- 
ritoient  pas  de  grâce  ,  se  réfugièrent 
\^h  uns  à  Piome  ,  les  autres  â  Bruxei- 
es  ,  où  ils  vécurent  sans  considéfa- 
]ion  ,  dans  des  conditions  viles  ,  mé- 

(  a  )  Gui  Patin  ,  parlant  en  1670  des  fureurs  de  Ja  Ligue 
par  comparaison  avec  ce  qu'on  en  pensoit  dt;  son  temps  ,• 
^ir  li^ue  Le  monde  était  bien  déiété^ 

^  F   vj, 
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prises  des  Espagnols  ,  pour  lesquels 

Henri  ly     é.  „  '     p.     ,  S-»         •         Ti 

ispy.  ]ls  avoient  trahi  leur  Patrie.  Il  est 
à  remarquer  que  ,  contre  l'ordinaire 
de  ces  crises  d'Efat  ,  celle  de  la  Li- 
gue n'enricliit  et  n'illustra  personne. 
On  ne  trouvera  aucune  famille  qui 
doive  son  éclat  ou  son  opulence  à 
nos  guerres  de  Religion  :  plusieurs 
au  contraire  datent  leur  décadence 
de  cette  époque,  parce  que  les  an-^ 
cétresreconnusremuans  et  brouillons, 
quoique  bons  Catholiques  ,  on  été 
insensiblement  éloignés  des  places  , 
privés  de  Ja  faveur  du  Prince  ,  et 
forcés  de  se  retirer  dans  les  campa- 
gnes ,  où  leurs  descendans  oubliés  ont 
long-temps  porté  la  peine  du  fana- 
tisme de  leurs  pères. 


Après  trente-neuf  ans  de  guerres,  â' 
sc!-g\cn  *  coîïîpter  depuis  la  conjuration  d'Am- 
K^'t^nnél!  boise  ,  en   i56o,  Jusqu'à  cette  année 
f^rtrSr^  '  i  ^99  ;  après  tant  de  ruines,  de  pil- 
f^on^.éW^'  lîiges  ,  de  meurtres  ,  d'incendies  ,  la 
France,   sous    un  Monarque   triom- 
phant ,  éîoit    encore  ce   qu'elle  avoit 
été  sous  des  Princes  foibles  etimpuis- 
sans  ;  un  pLoyaume  divisé  ,  qui  voyoit 
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dans  son  sein  unePLeligion  différente 
delà  dominante,  publiquement  exer-  ^T^l^^ 
cée  ,  d'/5  Chefs  de  parti  accrédités  ^ 
tine  caisse  commune  ,  des  citadelles 
indépendantes  du  Roi,  des  assemblées 
politiques  permises  ,  et  comme  uns 
République  autorisée  au  milieu  d'un 
Etat  purement  Monarchique. 

Si  l'on  n'avoit  pu  abattre  le  Calvi- 
nisme ,  lorsqu'encore  foible  il  ne  se 
soutenoit  qu'à  l'abri  des  tolérances 
passagères  ,  combien  dut-on  moins 
espérer  de  le  détruire  ,  quand  il  lui 
fut  permis  de  s'étendre  ,  sous  la  ga^ 
rantie  d'une  Loi  solennellement  pro- 
mulguée ?  Cependant  la  Cour  réussit 
à  l'extirper  entièrement  ,  par  deux 
moyens  jusqu'alors  employés  sans  suc- 
cès ,1a  négociation  et  les  armes  ;  mais 
en  y  mettant  plus  d'art  et  de  temps; 
Toutes  les  fois  que  le  Royaume  se  vit 
inquiété  par  des  troubles  domestiques 
ou  ^i:is  guerres  étrangères,  on  ménagea 
les  Réformés  ,  jusqu'à  leur  accorder 
au  delà  de  leurs  espérances.  Quand  au 
contraire  les  craintes  disparoissoient, 
on  les  rosser roit  dans  à^?»  bornes  tou- 
jours plus  étroites.  Ce  système  ,  pen- 
dant quatre  :  vingt-cinq  ans  ,  a  enfia 
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amené  la  révocation    de    l'Edit    de 
Henri  IV.  jNantes  ,  sans  émeute  considérable  tit 
sans  révolution. 

L'Histoire  de  ce  long  espace  de 
temps  présente  presque  toujours  \its 
mêmes  scènes.  Il  suffira  d'en  donnf^r 
un  sommaire  ,  qui  fera  connoltre  ce 
qu'étoit  la  Religion  prétendue  Réfor- 
mée dans  ses  jours  de  triomphe,  et  les 
droits  quG  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
lui  ôtérent ,  jusqu'au  moment  où  ce 
dernier  l'anéantit  entièrement. 

Les  jours  de  triom[>he  de  la  Reli- 
gion prétendue  Réfoimée  ,  sont  ceux 
dans  lesquels  ,  émule  delà  Catholi- 
que ,  elle  eut  un  culte  ,  des  temples, 
une  hiérarchie,  des  écoles  publiques, 
^es  revenus  fixes ,  des  forces  pour  pro- 
téger ses  éiablissemens  ,  favoriser  ses 
progrés  et  faire  respecter  ses  décisions. 
Cet  état  florissant  dura  dans  tout 
son  lustre  depuis  la  promulgation  de 
l'Edit  de  Nanies  ,  en  1691.1  ,  jusqnà  la 
paix  qui  suivit  la  prise  de  la  Rochelle, 
en  1629  ;  il  déclina  ensuite.  La  Coi?.r 
retira  ses  faveui  s.  Elle  restreignit  les 
privilèges, gêna  lahberté  ,  et  enfin  la 
supprima  eniièrem.inî,  par  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  liâmes  en  i()8:). 
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Il  y  eut  en  France  ,  au  commence-  **'— ' 
i^ent  de  la  réforme,  quelque  diversité  "^^Vt?.  ' 
d'opinions  ;  mais  elles  cessèrent  si  tôt 
que  Calvin  parut.  Sa  doctrine  fut  gêné-  deî'câwu. 
ralement  embrassée,  et  a  toujours con-  "'^^ï*^»» 
tinué  d'être  la  dominante.  Comme  les 
autres  nouvf^aux  Evangélistea,  Calvin 
établit  pour  base  de  saReligionfinspi- 
ration  intérieure.  Voici  son  raisonne- 
ment :  ^:>  L'autorité  de  TEolise  n'est 
•>:>  qu'un  témoionage  humain  qui  peut 
)D  tromper.  Il  faut  par  conséquent  que 
35  le  S.  Esprit  confirme  ce  témoignage 
5D  extérieur  de  l'Eglise  par  un  témoi- 
D)  gnage  intérieur.  Il  faut  que  le  même 
>D  Esprit  quia  parlé  par  les  Prophètes, 
53  entre  dans  nos  cœurs,  pournous^ssu- 
3)  rerquelçs  Prophètes  n'ont  dit  que  ce- 
>3  que  Dieu  a  révélé  ce  Par  là  le  témoi- 
gnage des  Pères  la  tradition  ,  les  dé- 
cisions à^-s  Conciles  deviennent  inuti- 
les, et  comme  l'a  dit  un  de  nos  Poètes, 

Tout  Calviniste  est  Pape  ,  une  Bible  à  la  main. 

D'après  ce  principe  ,  Calvin  bati^ 
une  Religion  qu'il  ne  lui  est  pas 
djffîcile  de  trouver  dans  les  Libres 
saints  ,  en  les  interprétant  selon  son 
sens  particulier.  Il  ôte  à  Phoinme  tout 
pouvoir  de  résister  à  la  concupiscence^ 
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établit  sa  fnstiiîcation  exclusivemenil 
^^t'l'99^'  sur  les  mérites  de  Jesus-Christ ,  sans 
que  les  œuvres  de  l'homme  y  aient 
aucune  part  ,  et  ne  lui  donne  d'autre 
certitude  de  son  salut  ,  que  la  con- 
viction intérieure  de  sa  foi.  De  là  l'inu- 
tili'^é  de  la  pénitence  ,  qu'il  rejette 
comme  Sacrement  ;  mais  dont  il  souP 
fre  néanmoins  les  actes,  comme  pro- 
pres à  rendre  le  Chrétien  plus  attentif 
à  ses  devoirs.  L'homme  étant  justifié 
dans  ses  œuvres  ,  il  s'ensuit  que  ni  la 
contrition  ,  ni  la  confession  ,  ni  la  sa- 
tisfaction ne  sont  nécessaires,  non  plus 
que  les  indulgences  et  le  purgatoire  , 
qu'il  traite  l'un  et  l'autre  d'instructions 
humaines,  imaginées  par  l'avarice  des 
Prêtres  Catholiques. 

Calvin  rejette  le  culte  des  images  , 
qu'il  prétend  ne  pouvoir  être  sans 
idolâtrie.  Des  sept  Sacremens  des 
Catholiques,  il  n'en  retient  que  deux, 
le  Bapiéme  et  la  Cène.  Ilavoue néan- 
moins qu'on  trouve  dans  l'Ecriture* 
Sainte  des  traces  descinq  autres  ,  mais 
comm^  simples  cérémonies.  Sa  défini- 
tion du  Sacrement  est  adaptée  à  son 
opinion  sur  la  justification.  N'attri- 
buant l'ouvrage  du  Salut  qu'à  la  foi , 
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il  ne  regarde  les  Sacremens  comme  ^5^^^* 
dts  moyens  de  salut ,  qu'autant  qu'ils  "^^j'c^  J./' 
contribuent  à  faire  naîrre  la  foi  ou  à 
la    fortifier  ,  et  non  comme  effaçant 
les  péchés. 

Quant  à  son  sentiment  sur  l'Eu- 
cliaiistie  ,  il  est  plus  aisé  de  l'enten^ 
dre  par  comparaison  :  qu'absolument 
Calvin  croit  que  dans  TEucharistie 
nous  mangeons  réellement  le  corps 
de  Jesus-Chriàt  ;  mais  il  ne  le  croit  ni 
uni  au  pain  ,  comme  Luther  ,  ni  exis- 
tant sous  les  apparences  du  pain  et 
du  vin,  par  la  transsubstantiation, 
comme  les  Catholiques.  Quand  nous 
recevons  les  symboles  eucharistiques, 
dit-il  ,  la  chair  de  Jésus  Christ  s'unit 
à  nous  ,  ou  plutôt  nous  sommes  unis 
à  la  chaire  de  Jesus-Christ  comme  à 
son  esprit.  Calvin  prétendant  rame- 
ner tout  à  la  lettre  de  l'Ecriture  , 
proscrit  les  cérémonies  dans  l'admi- 
nistration de  ces  deux  Sacremens, 
ainsi  que  dans  les  autres  actes  de  la 
Religion  ,  et  rejette  la  Messe  ,  qu'il 
appelle  une  sacrilège  invention  des 
Papistes. 

Enfin,  selon  Calvin,  l'Eglise  Ro- 
maine ayant  enseigné  Terreur  et  cor- 
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rompu  le  culte  ,  il  a  fallu  s'en  séparer. 


iK?.    •^•J^H"  ''^'^  momeni  de  celte  séparation, 


Uènû    IV.     T 

il  s'est  trouvé  dans  tous  les  siècles 
û^s  personnes  qui  gardoient  précien- 
fernent  le  dépôt  de  la  Foi  ,  et  qui 
conservoient  l'usage  légitime  des  Sa- 
cremens.  Par  ces  hommes  que  le.'S  lîo- 
inainsregardoient  comme  hérétiques, 
tels  que  les  Vaudois  et  autres  ,  les 
Ministres  de  la  nouvelle  Religion  re- 
montent jusqu'aux  Apôtressansinier- 
ruption  de  succession  et  sans  soumis- 
sion aux  Papes  ni  aux  Evéques  ,  dont 
le  pouvoir  dans  l'J^glise  est  une  tyran- 
pie  abominabie. 

TA  est  le  précis  des  dogmes  de 
Calvin  ,  adoptés  parles  Rérormés  de 
France.  On  voit  que  dans  ce  plan  de 
Beiigion  ,  il  y  a  pour  les  savans  et 
pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Les  pre- 
miers y  trouvèrent  ce  qui  flatte  ordi- 
nairement les  personnes  studieuses, 
des  opinions  nouvelles  ,  un  système 
hardi  ,  des  faits  à  discuter  ,  des  pro- 
blèmes à  résoudre  ,  des  questions  à 
approfondir  ,  sur-tout  une  grande  in- 
dépendance et  une  liberté  entière  de 
penser.  Les  autres  s'attachèrent  à  ce 
^ui  est  de  pratique,  lis  aimèrent  une 
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riolj^rion  sans  cérémonies,  sans  confes- 
sion  ,  réduite  à  deux  Sacremens,  sans  "*-77-.^^' 
presque  aucun  exténeurde  dévotion, 
par  conséquent  sans  gène  ,  dans la- 
quf^lle  ,  pour  surcroît  d'avantage  ,  les 
Ministres  n'étoient  pas  obligés  au  cé- 
libat ,  ni  le  peuple  à  payer  la  dîme. 

Le  culte  imaginé  par  Calvin  étolt  son  «uit^^ 
aussi  très-propre  à  lui  faire  des  prosé- 
lytes. Il  avoit  retranché  les  fêtes  des 
Saints,  les  pèlerinages,  les  confréries, 
et  toutes  les  dévotions  journalières  et 
locales.  Les  jeûnes  éioient  aussi  fort 
rares,  mais  très  sévères ;poini  d'absti- 
nence ,  point  de  fériés  ,  c'est  à-dire  , 
de  cessation  de  travail  ,  excepté  le 
Dimanche.  Les  baptêmes  et  les  ma- 
riages ,  quoique  faits  dans  les  tem- 
ples ,  ne  ressembloient  qu'à  des  céré- 
inoniescivilus.  Les  obsèques  s'y  fai- 
soient  aussi ,  mais  sans  croix  ni  lu- 
minaires.Enfin  ,  dans  celte  Religion  , 
tout  consistoità  se  rassembler  les  Di- 
manches ,  au  son  de  la  trompette  ,. 
dans  de  vastes  salles  ,  qui ,  n'ayant 
ni  tableaux  ,nistatues  ,  ni  autels  fixes, 
paroissoient  plutôt  di::s  lieux  profanes 
que  des  églises.  Là  on  entendoit  des^ 
Sermons  ,  on  chantoit  des  Pseaumes, 
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î^  et  à  des   jours  marqués  on  cëlëbrojt 

"îîVUJ^'-^^  Liturgie,  nommée  la  Cène.  Les 
Ministres  ,  couverts  ,  pour  tous  orne- 
mens  'sacerdotaux  ,  d'une  simarre 
noire  ,  approchantes  de  nos  robes  de 
Palais  ,  faisoient  des  prières  autour 
d'une  table  longue  ,  chargée  de  pain 
et  de  vin  ,  qu'ils  bënissoient  en  pro- 
nonçant les  paroles  de  Jesus-Christ. 
Chacun  venoit  ensuite  recevoir  avec 
respect  lesespèces  eucharistiques, sans] 
obligation  préalable  de  confesser  se^ 
péchés  aux  Ministres  ,  ou  de  les  ex- 
'    pier  par  pénitence, 

Calvin  ,  pour  mieux  gagner  le  poid 

lïiérarchîe.  pj^  ^  \q  rendit  arbitre  et  maître  du  Sa- 
cerdoce.  Les  places  de  Ministres  qui 
sont  comme  nos  Prêtres  habitués  ^ 
celles  des  Pasteurs  qui  remplacent 
nosCurés;sedonnoient  par  le  suffrage 
des  anciensde  chaque  église, après  ua 
sévère  examen  sur  l'Ecriture-Sainte 
et  les  Langues  latine  ,  grecque  et 
hébraïque.  Cette  nomination  leur  te- 
noit  lieu  de  consécration  et  de  puis- 
sance d'ordre.  Leurs  revenus  étoient 
assignés  sur  les  anciens  biens  duClergé 
catholiques  ,  dans  les  endroits  où  on 
Avoit  pu  s'en  emparer.  Ils  étoient  aussi 
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fondés  sur  la  générosité    des  fidèles, 
chez  lesquels  on  faisoit  des  coFiectes,  "j""^]^' 
quiservoient  encore  à  laconstruction, 
à  l'entretien  des  temples  ,  et  au  sou- 
lagement des  pauvres. 

Des  Pasteurs  de  la  principale  église 
aux  autres  Pasteurs  ,  de  ceux  ci  aux 
Ministres  ,  il  n'y  avoit  aucun  degré  de 
jurisdiction,  aucune  primatie  d'auto- 
rité, mais  seulement  d'honneur.  Tout 
le  pouvoir  consistoitdans  l'assemblée 
ÙQs  anciens  de  chaque  église,  nommée 
co/25?\j^oz>e, présidé  par  lepasteurqu'on 
Bppeloh  JHodéraùeurf  accompagné  de 
ses  Ministres,  mais  quin'avoient  que 
leurs  voix,  comme  les  ancienslaïques. 
JDu  consistoire  les  affaires  se  portoient 
au  syjzode  provincial ,  composé  des 
députés  de  chaque  consistoire  ,  et  de 
là  au  synode  national*  Ces  synodes  ne 
pouvoient  se  tenir  qu'avec  une  per- 
mission expresse  du  Roi ,  qui  y  en<: 
voyoit  des  commissaires. 

Les  assemblées  ,  tant  particulières  A8««mi»ié<?i 
que  générales,  ne  dévoient  traiter  que 
des  matières  de  foi,  de  morales  ou  de 
discipline  ,  sans  se  mêler  d'affaires 
civiles  ou  politiques.  Elles  avoient 
droit  d'examiner  s'il  ne  se  glissoit  pas 
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des  erreurs  de  dogme  ,  et  de  les  réprr 
x]\j,^'  ^^i«r  ,  de  veiiier  sur  les  mœurs  ,  d'ex- 
communier et  de  chasser  du  prêche  les 
libertins  incorrigibles,  d'appliquer  les 
Ministres  auservice  de  tel  ou  tel  tem- 
î)le,  et  de  les  rappeler  ;  enfin  de  régler 
l'emploi  des  deniers  provenant  des 
revenus  fixes  ou  des  aumônes. 

Le  droit  de  collecte  rendit  cesassem- 
blées  plus  importantes  que  ne  le  per- 
meitoitiem'  première  institution.  Les 
Chefs  du  parti ,  toujours  avides  d'ar- 
gent ,  ne  trouvoient  pas  de  meilleurs 
moyens  pour  se  satisfaire  ,  que  de 
s'adresser  aux  Eglises.  Comme  il  étoit 
naturel  que  ceuxqui  payoient  sussent 
à  quoi  on  destinoit  leur  contribution, 
les  Pasteurs  et  les  Ministres  étoient 

chargésdereprésenterlesbesoinsréels 
ou  supposés.  On  ne  manquoit  pas  dô 
les  discuter  ,  et  ainsi  les  consistoires 
et  les  synodes  devenoient  des  assem- 
blées politiques.  On  statuoit  sur  la 
levée  des  troupes  et  l'augmentation 
des  fortification»,  les  remontrances  au 
Boi,  les  alhances  avec  l'Etranger^ 
les  trêves  ,  les  ruptures  ,  et  tout  ce 
qui  regardoit  la  paix  et  la  guerre.  Cet 
assemblées  eurent  des  agensàlaCour 


I 
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fît  étaLl.'rent  entre  elles  nno  corres- 
pondance ,  qui  ,  de  tontes  les  Eglises  "^i'fç/^* 
ér>arses  clans  Tëtendue  du  Royaume, 
forma  comme  nn  seul  corps  ,  on  plu- 
tôt un  colosse  d^antant  plus  redou- 
table ,  que  le  zèle  de  la  Religion  ,  ce 
ressort  s\  puissant  ,  en  dirigeoit  tous 
les  mouvemens. 

Nous  avons  remarqué  que  Henri  IV  .''co"^"'t.e 

^  1  1  ^  de    hcçri 

éprouva  lui-même  les  inconvéniens  ^^',^^^5  J^» 
d  une    pareille  conréderation.  Lors-  R<^forjnés. 
qu  Amiens  avoit  été  surpris  par  ïesi^Fèvre, 
Espagnols,  en   1697,  ce  Monarque ^''^'^'**'' 
vit  les  ennemis  à  la  veille  de  piller 
la  Normandie^  et  de  courir  jusqu'aux 
portes  de  Paris  ,  s'il  n'étoit  puissam- 
ment secouru.  Les  Réformés  tenoient 
alors  une  assemblée  générale  à  Sau- 
mur.  Henri  leur  écrivit  de  se  conten- 
ter de  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  accor-i 
dé  ,  de  remettre  leurs  demandes  à  un 
moment  plus  opportun  ,  et  de  finir 
promptementleur  assemblée;  que  par 
cettedéférenceil jugeroit  de  leuratta- 
chement  à  la  Patrie  et  h  sa  personne, 
et  qu'il  sanroit  les  en  récompenser. 

Ils  répondirent  qu'ils  étoient  fâchés 
de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire,  d'au- 
tant plus  que  les  délais  qu'on  apportoit 
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à  les  satisfaire  ,  leur  otoit  lôs  moyens 
TÎ99J'  <-^^  marquer  leur  affection  à  Sa  Majesté 
et  à  son  Etat.  Henri  insista.  Il  les  ex- 
horta ,  par  la  charité  qu  ils  dévoient 
avoir  pour  leur  Patrie  ^dépenser  avant 
toutes  choses  à  repousser  l ennemi.  Si 
•  fe  ne  puis  ,  disoit-il  ,  vous  accorder  à 

présent  toutesvos  demandes,  je  le  ferai 
dans  une  autre  occasion,  avec  plus  de 
facilité  ,  quand  on  aura  vu  que  vous 
^'ous  êtes  signalés  dans  une  si  notable 
conjoncture  ,  pour  la  conservation  de 
ï  Etat,  Aces  instances,  ils  dirent  froi- 
dement ,  pour  toute  réponse  :  Quils 
étoitnt  yrêts  à  aller  sacrifier  leurs 
vies  au  oc  pieds  de  Sa  Majesté  ,  lors- 
quils  aur oient  rec^u  satisfaction  de 
leurs  demandes ,  quils  estimoientjui'^ 
les.  Le  Roi  se  relâcha  ;  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  encore^contens;  de  sorte  qu'il 
leur  écrivit  :  Qu  il  avoit  été  fort  sur- 
pris de  recevoir  des  plaintes ,  lorsquil 
attendoitun  remerciment ,  vu  le  mau- 
vais état  de  ses  affaires.  Rebuté  de 
cette  obstination,  Henri  ne  les  pressa 
plus  ,  et  reprit  Amiens  sans  eux. 

Le  reste  de  son  régne  se  passa  à  lutter 
ainsi  contre  les  prétentions  des  Réfor- 
més^ à  prendre  garde  qu'ils  n'abu- 
sassent 
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fassent  de  ses  grâces, et  qu'ils  n'outras* 
«ent  ses  privilèges.  Sans  cesse  il  eut  à 
se  précautionner  contre  le  zèle  amer 
à.es  Ministres,  contre  les  demandes 
captieuses desGrands  et  les  ombrages 
des  Catholiques.  Il  n'étoit  occupé  qu'à 
donner  et  à  reprendre  ,  et  à  tenir  la 
balance  tellement  égale  entre  les  deux 
partis, qu'ils  n'eussent  pas  le  moindre 
prétexte  plausible  de  renouveler  les 
anciens  troubles. 

On  sait  que  quand  Henri  lY  mou- 
rait ,  il  étoit  à  la  veille  d'exécuter  une 
grande  entreprise  ,  dont  on  n'a  ja- 
mais pénétré  le  secret.  Il  est  à  présu- 
mer qu'entre  les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent ,  un  des  principaux  étoit 
d'occuperlesFrançais  dans  une  guerre 
étrangère  ,  qui  leiu^  fit  perdre  le  goût 
de  dis.^entions  domestiques.  Tout  se 
disposoit  pour  raccompli.«?ement  de 
ce  projet.  Catholiques  et  Réformés 
venoient  à  l'envi  grossir  les  troupes 
d'un  Roi  Capitaine  et  soldat.  Il  avoit 
amassé  de  grande  trésors  à  la  Bastille  : 
de  sorte  qi;e  le  peuple  voyoit  sans  in- 
qiTi.^Tude  les  apprêts  d'une  expt'diîion 
dent  i'habileié  du  rvirnarque  g.'iran- 
liàsoj!  le  sDccéi  ,  en  mèaie  temps  que 
lume  IlL  Q 
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son  économie  et  sa  prévoyance  faî- 
soient  e.s|)értr  que  jamais  ses  Jauricr3 
ne  seroieni  mouillés  des  larmes  de  ses 
sujets.  Dans  ce  moment  de  triomphe^ 
presque  à  l'instant  de  son  départ  , 
Henri  IV  est  frappé  du  coup  mortel , 
et  tombe  sous  le  couteau  du  fana- 
tisme. Plus  d'un  siècle  et  demi  qui 
s'est  écoulé  depuis  cet  attentat ,  n'eri 
diminue  pas  l'horreur  aux  yeux  des 
François ,  et  c'est  toujours  avec  un 
nouvel  attendrissement  qu'on  se  rap-- 
pelle  les  vertus  et  la  mort  funeste  du 
grands  Henri. 
é.^[^^^^^  Louis  Xni ,  montant  sur  le  trône 
>^i^'-         en  1610  ,  confirma  les  privilèges  don*? 

ÎV'éni    de  c 

r^o.'i^ri.  *  nés  par  son  père  aux  Réformés.  Pen-; 
dant  les  dissentions  ,  tant  de  sa  mii 
norité  que  du  commencement  de  sa 
majorité  ,  les  Calvinistes  se  virent  re- 
cherchés ,  tantôt  par  la  Cour  ,  tantôt 
par  les  raécontens  ,  et  profitèrent  des 
circonstances  pour  se  faire  accorder 
de  nouveaux  droits. 

Ils  éroient  alors  conduits  Par  Henri 
Duc  deRohan  ,  homme  de  tête  et  de 
main  ,  puissamment  secondé  par  Ben- 
jamin de  Rohan  ,  Seigneur  de  Sou- 
bise  ,  son  frère  :  tous  deux  aidés  d© 
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l'entliousiasine  qu'inspiroît  aux  peu- 
ples l'exemple  de  Gatherineîeur  mère, 
€t  d'Anne  de  Rohan  leur  sœur  (  a  ). 
Ces  quatre  personnes  soutinrent  long- 
temps la  fortune  chancelante  àes  Pié- 
formés.  Dans  un  temps  plus  favora- 
ble ,  la  profonde  politique  de  Rohan 
et  son  habileté  dans  les  armes  ,  l'in- 
trépidité de  Soubise  ,  le  zèle  de  leur 
ïnère  et  de  leur  sœur,  auroient  été 
capables  de  causer  une  révolution  • 
mais  lorsqu'ils  parurent ,  on  commen- 
çoit  dé/à  à  se  lasser  de  se  tourmenter; 
Si  on  prenoit  brusquement  \es  armes  * 
par  un  reste  de  ferveur,  la  moindre 
satisfaction  suffisoit  pour  les  faire 
quitter.  Quand  les  Princes  du  San^ 
et  les  grands  Seigneur  se  mettoient 
autrefois  k  la  tête  à^s  Calvinistes  , 
c  etoit  comme  défenseurs  de  leur  Re- 
ligion ;  maintenantilsne  sejoignoient 
à  eux  que  parce  qu'ils  étoient  mé- 
contens  du  Ministre  ,  et  si-tôt  qu'ils 
fin  avoient  obtenu  ce  qu'ils  demanq 
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doient ,  ils  abandonnoient  leurs  auxl- 
liai!  es. Ce  n'est  pas  qu'Un  y  eût  encore 
des  Seigneurs  smcèiein^nt  attachésau 
Calvinisme;  mais  amollis  par  les  pro- 
messes  de  la  Coiu  et  par  les  sollicita- 
tions  de  leurs  familles  ,  ils  n  avoient 
plus  la  même  hardiesse  et  la  même 
fermeté. 

Plusieurs  d'entre   eux  ,   ou  étoient 
pensionnaires  secrets  du  Roi ,  ou  en 
attendoient  des  grâces  ,  dont  l'espé- 
rance leur  lioit  souvent  la  langue  et 
les  bras.   Il  n'y  avoit  plus  m  liberté 
dans  les  assemblées,  ni  confiance  ré- 
ciproque. Les  projets  les  mieux  con- 
certés manquoient ,  ou  par  défaut  de 
secret  ,   ou  parce  qu'on  se  traversait 
mutuellement,   tantôt  par  mauvaise 
volonté  ,  tantôt  faute  de  s'entendre. 
Les  levées  se  trouvoient  retardées  , 
les  deniers  divertis    ou    mal    appli- 
qués ;  on  fatiguoit  inutilement  le  sol- 
dai ,  on  dissipoit  les  provisions  ;   de 
sorte  que  quand  ,  au  moment  d'exé- 
cuter un  projet ,  on  comptoit  trouver 
troupes,   argent  et  munitions  ,   tout 
manquoit  ,   et  l'entreprise  écbouoit 
deiie-mème.Ilestsurprenantquemal- 
gré  ces  obstacles^ les  Piéformés  aient 
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pu  soutenir  une  guerre  presque  conti- 
Jfiuelle  ,  comme  ils  firent  depuis  i6ia 
jusqu'à  1626  ,  et  même  obtenir,  pen- 
dant cet  intervalle  ,  trois  paix  qui 
n'étoient  pas  désavantageuse  ;  mais 
enfin  la  dernière  guerre  les  épuisa  , 
et  les  pertes  qu'ils  y  firent  leur  don- 
nèrent le  coup  mortel. 

Le  Dnc  de  Rohan  prévoyant  cet 
ëvèneraenr ,  avoit  ménagé  au  parti 
le  secours  de  l'Angleterre.  Cette  Cou- 
ronne arma  en  faveur  des  Réformés, 
t[uand  le  Chardin  al  de  Richelieu  at- 
taqua la  Rochelle  ;  mais  les  efforts 
des  Anglois  furent  inutiles.  La  Ro- 
chelle ,  bloquée  par  terre  et  par  mer, 
réduite  aux  dernières  extrémités  de 
la  faim  ,  se  rendit  en  1628.  Rohan 
^ê  soutint  encore  quelque  temps  ; 
mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  à 
son  tour.  Par  la  paix  de  1629  ,  le  Roi 
Retira  aux  Réformés  toutes  les  places 
de  sûreté  ,  et  par  conséquent  le  droit 
d'avoir  des  troupes.  On  donna  une 
amnistie  générale  au  Duc  de  Piohan^ 
à  Soubise  son  frère  ,  et  à  tous  ceux 
qui  avoient  pris  les-  armes.  Rohan 
quitta  le  Royaume  ,  sous  prétexte  de' 
goût  pour  le   voyage.  Il  albi  à   Ve-^ 
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jïïse  ,  où  le  Sénat  le  fît  Généralissime 
de  ses  troupes.  Il  se  rapprocha  de 
sa  Patrie  ,  quand  les  animosités  fu- 
rent assoupies  ,  négocia  ,  combattit, 
fut  blessé  ,  et  mourut  au  service  de 
la  France. 

Soubise  abjura  sa  Patrie  ,  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  en  Angleterre.  Leur 
mère  et  leur  sœur  ,  qui  par  déj)it  de 
cefju'à  leur  avis  on  se  rendoit  trop 
tôt  ,  n'avoienr  pas  voulu  erre  com-, 
prises  dans  la  capituLiiioa  de  la  Ro^ 
chelle  ,  où  elles  s'étoient  ren Fermées 
pendant  le  siège  ,  furent  d'abord  trai- 
tées en  prisonnières,  et  ensuite  rtlâ- 
cbéc  «.  Elles  vécurent  depuis  en  per- 
sonnes privées.Ce  fut  le  seul  châtimtnî 
de  tous  ceux  qui  avoient  paru  avec 
éclat  dans  les  derniers  troubles.  On 
ne  les  molesta  pas  quand  iîsse  tinrent 
tranquilles.  Seulement  leur  conduite 
étoit  soigneusement  éclairée  ,  mais 
sans  que  leur  liberté  en  souffrit.  Il 
paroît  que  la  politique  du  Ministre 
de  Louis  XIIÏ  fut  de  ménager  ceux 
qu'il  av^it  poussés  d'abord  ,  et  que  ^ 
content  d'un  si  crand  succès  ,  il  crut 
ne  pouvoir  pas  oser  tout  ce  quii 
pouvoit* 
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Le  Conseil   de  Louis   XIV  pensa    conjinte 
différemment.  A  la  vérité,  ce  Prince,  xiv/''' 
en  montant  sur  le  trône  ,   en    iti^S  ,  u  làVre, 
confirma  les  privilèges  des  Réformés; 
mais    on  y  mit  d'abord    toutes   les 
restrictions  que  Louis  XIII  y  avoit 
apportées.  Ensuite  ,  en  partant  de  ce 
point ,  Louis  XIV  alla  beaucoup  plus 
Join  ,  par  des  degrés  insensibles,  par 
des  grâces  et  des  coups  de  vigueur 
plus  ou  moins  précipités  ,   qui ,  sans 
bruit  et  sans  éclat  ,  amenèrent  la  der- 
nière catastrophe. 

Tout  ce  que  la  Cour  put  imaginer 
pour  faire  des  prosélytes  à  la  Réiigiori 
catholique  ,  fut  employé;  faveurs  aux 
nouveaux  convertis  ,  exemption  dô 
taille  ,  tutelle  ,  contributions  et  sujé- 
tions de  toute  espèce  ;  surséances  pour 
le  payement  des  dettes  ,  affranchis- 
sement même  du  droit  paternel ,  et 
permission  de  se  marier  sans  le  con- 
sentement desparens  Calvinistes,  pré- 
férences pour  l'admission  aux  charges 
et  aux  emplois  dans  la  robe  ,  la  finan- 
ce et  le  commerce  j  et  jusqu'aux  gra^ 
des  militaires. 

A  ces  privilèges  pour  les  nouveaux 
convertis  , succédèrent  les  exclusions 

Qiv 
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pour    ceux   qui  persistoient.    On  se 
contenta  d'abord  de  défendre  qu'ils 
fussent  admis  à  aucunes  fonctions  pu- 
bliques fructueuses  ,  ou  simplement 
honorables,  municipales  ,  judiciaires, 
doctrinales ,    et    même  mécaniques. 
Ensuite  on  ordonna  à  ceux  qui  av oient 
été  admis  auparavant  ,  d'y  renoncer. 
Ainsi  ils  furent  exclus  des  corps  de 
métiers  ,  des  maîtrises,  des  apprentis- 
sages, du  barreau  ,  et  il  ne  leur  fut  plus 
permis  d'être  Sergens  ,  Recors,  Huis- 
siers ,  Greffiers  ,  Procureurs  ,  à  plus 
forte  raison  Juges  et  avocats,  et  les 
Chambres  de  TEdit  furent  supprimées. 
On  leur  interdit  aussi  les  fermes  du 
Boi  et  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  même 
les  emplois  subalternes  ;  leurs  noms 
furent  rayés  des  matricules  des  Uni- 
versités ,  des  rôles  de  la  Maison  du 
ïloi  ,  de  celle  des  Princes  et  de  toute 
la  Famille  Royale.  On  retrancha  non 
seulement  aux  Officiers ,   mais  aux 
veuves  et  à  leurs  enfans  opiniâtres , 
les  pensions  ,  les  honneurs  ,  le  droit 
de  Noblesse,  et  les  autres  distinctions 
ordinairement  attachées  à  ces  places. 
Enfin  il   ne  leur  fut  plus  permis  de 
pratiquer  publiquement  la  JVlédecine,, 
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la  Cilirnrgie,  la  Pharmacie  ,  nî  même 
d'exercer  l'état  de  Sages- femmes. 

C'étoit  peu  d'inquiéier  le  troupeau, 
si  oa  ne  frappoit  les  Pasteurs  ;  mais 
le  temps  nétoitpas  encore  venu  de 
les  proscrire.  On  se  contenta  de  les 
gêner  dans  leurs  personnes  et  dans 
leurs  fonctions.  Le  Ministère  fut  in- 
terdit aux  étrangers.  On  défendit  aux 
Pasteurs  de  s'entremettre  d'affaires 
publiques,  de  porter  l'habit  ecclésias- 
tique ,  de  s'intituler  Ministres  de  Ici 
parole  de  Dieu  ,  d'appeler  leur  Re- 
ligion Réjonnée  ,  sans  ajouter  le  mot 
prétendue  ;  de  faire  corps  ,  et  d'alier, 
en  cette  qualité  ,  saluer  et  haranguer 
les  personnes  de  distinction;  d'avoir 
dans  les  temples  ù^s  bancs  élevés 
pour  les  Magistrats  de  leur  Religion, 
de  les  orner  de  tapis  aux  armes  da 
Roi  ou  de  la  ville  ,  et  de  lt;ur 
faire  cortège  en  entrant  dans  le  tem- 
ple ,  ou  en  sortant.  Il  ne  leur  fut 
plus  permis  de  faire  le  prêche  ail- 
leurs que  dans  le  lieu  ordinaire  de' 
leur  résidence  ,  ou  de  le  faire  en 
plus  d'un  lieu  ,  sous  prétexter  d'an- 
nexé ;  d'exercer  hors  des  temples  , 
et  plus  de  trois  axis  dans  le  même 

Q  V 
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endroit;  d'enirer  chez  lesmalades> 
de  peiîr  qu'ils  ne  les  empêchassent 
de  se  convertir;  de  visiter  les  prisons; 
de  rien  laisser  échapper  dans  leurs 
Sermons  contre  la  Religion  Catholi- 
que ,  et  de  célébrer  les  baptêmes, 
les  mariages  ,  les  enterreniens  avec 
un  éclat  qui  put  attirer  de  la  con-< 
sidération  à  leur  Ministère. 

Quant  aux  consistoires  et  aux  sy- 
nodes ,  \si  Cour  diminua  leur  pou- 
voir ,  en  les  rendant  moins  fréqiiens  ,. 
en  y  envoyant  des  Commissaires  fer- 
mes ,  se  faisant  instruire  Aqs  délibé- 
rations, et  interdisant  la  connoissanca 
de  certaines  affaires.  Elle  sapa  en- 
core mieux  leur  autorité  ,  en  ôtant 
à  ces  assemblées  la  collecte  ,  le  ma- 
niement ,  l'application  des  deniers, 
et  en  transférant  aux  hôpitaux  catho- 
liques les  legs  ou  donations  qni  se 
faisoient  aul  consistoires.  Pourl'autre 
branche  de  crédit  que  donnent  les 
Sciences  ,  elle  fut  aussi  retranchée  , 
autant  (fu'il  se  peut  ,  par  la  défense 
à  leurs  Maîtres  d'enseigner  /es  Lan-! 
gués  ,  îfi  Philosophie  et  la  1  héologie, 
parla  d«.struction  de  plusieurs  écoles 
fameuses  y  entre  autres  du  Collège  de 
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Secîan  ,  où  les  Belles- Lettres  fleuri- 
rent long-iemps  ,  et  d  où  sortirent 
des  Savans  rfjlébres. 

Assujettie  dans  les  villes  à  respecter 
les  rites  catholiques  ,  à  s'abstenir  du 
commeree  et  du  travail  les  jours  de 
fêtes  ,   à  saluer  le  S.  Sacrement  lors- 
qu'on le  poi  toit  aux   malades  ,  où  à 
se  cach^^r ,   et    à   beaucoup  d'autres- 
pratiquas  qu'ils  prëtendoient  blesser" 
leur  conscience  ;ies  Calvinistes  se  ré- 
fu^ioiant  dans  les  campagnes ,  où  les 
Seieneurs  de  leur  Religion  les  adniet-^ 
toient  aux  prêches  de  leurs  châteaux: 
mais    la   Cour  les  priva  bientôt   de 
cette  ressource  ,  en  uxant  le  nombre 
et  la  qualité  de   ceux  qui  pouvoifcnt 
éire  reçus  à   ces  prêches  ,  et  en  dis- 
putant même  à  plusieurs  Seigneurs  le 
droit  d'en   avoir  ;  ce   qui  menoit  à- 
interdire  les  IMinistres  ,  à  les  chasser 
comme  inutiles  ,  et  à  abattre  les  tem- 
ples.  On  en   comptoit  déjà  plus   de 
sept  cents  détruits,    par   difrërentes 
raisons  ,  avant  la  révocation  de  1  Edit' 
de  Nantes. 

Par  ces  rnines  on  peut  juger  de 
l'édifice.  QLeique  bien  ordonné  qu'il 
iût^  q^uelque  solidement  cni'il  eut  été 

Q   .y 
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construit  ,  tant  de  coups  l'avoient 
ébranlé  ,  et  il  ne  subsistoit  plus  qu'à 
l'aide  d'une  foible  étaie  ,  que  la  poli- 
tique de  la  Courn^'lVoit  conservée  que 
pour  saper  le  reste  avec  plus  de  sir- 
reté.  Cet  unique  appui  étoit  l'Edit 
de  Nantes  ,  dont  le  nom  servoit  à 
autoriser  les  restrictions  faites  aux 
privilèges  des  Calvinistes  ,  et  les  nou- 
velUîs  loix  qu'on  leur  imposoit.  Il  n'y 
eut  presque  aucun  de  ces  Piègleniens 
dont  le  préambule  n'assurât  qu'il  étoit 
fait  en  interprétation  de  l'Edit  de 
Nantes.  Mais  si-tôt  ^wq  le  moment 
de  ne  plus  employer  cette  ruse  fut 
venu  ,  Louis  XIV  le  révoqua  le  22 
Octobre  i685  ,  par  un  auîre  Edit 
enregistré  le  même  jour  ,  et  composé" 
d'onze  articles. 

Le  premier  supprime  tous  les  pri- 
vilèges accordés  aux  prétendus  Ré- 
formés par  Henri  IV  et  Louis  XIIL 
Le  deuxième  et  le  troisième  inter- 
disent l'exercice  de  leur  Religion  par 
tout  le  Royaume  ,  sans  exception. 
Le  quatrième  ordonne  à  tous  les  Mi- 
nistres de  sortir  de  France  ,  sous 
quinzaine.  Le  cinquième  et  le  sixiè- 
me iixent  des  récompenses  à  ceux 
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qui  se  convertiroient.Parle  septiéme;^ 
il  leur  est  défendu  de  tenir  des  éco- 
les ,   et  enjoint  par  le  huitième  aux 
pères,  mères  et  tuteurs  ,  de  faire  éle-; 
ver  leurs  enfans  et  leurs  pupiles  dans- 
la  Religion  Catholique.  Lesneuvième 
et  dixième   promettent   amnistie    et 
restitution  de  leurs  biens  aux  émi- 
g'ans   qui  reviendroient  sous  quatre 
mois.  Enfin  le   onzième    renouvelle 
la  menace  des  peines  afflictives  déjà 
prononcées  contre  les  relaps  ,  et  per-; 
met  aux  Calvinistes  de  demeurer  dans 
leurs  maisons,  de  jouir  de  leurs  biens, 
de  faire  leur  commerce  sans  qu'on- 
puisse  les  inquiéter  ,  sous   prétexte 
de  Religion  ,  pourvu  qu'ils  ne  s'as- 
semblent pas  pour  l'exercer. 

Cette  dernière  concession  ,  qui  ac- 
cordoit  une  espèce  de  liberté  de  cons- 
cience ,  fut  étrangement  violée  par  le 
zè\e  outré  de  quelques  personnes  en- 
place  ,  qui  occasionna  les  vexations 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  ^^a- 
g  nade.  Comme  le  Roi  ,  en  envoyant 
son  Edit  dans  les  provinces  ,  recom- 
mandoit  aux  Commandans  ,  Gouver- 
nr-urs  etTntendans,  la  phis  grande 
fermeté  dans  l'exécution  ^  plusieurs 
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se  crurent  autorisés  à  employer  ïa 
violence  ,  comme  un  moyen  court, 
plus  facile  et  peut-être  plus  effîrace 
que  l'instruction.  Dans  cerre  idée  ^ 
ils  faisoient  accompagner  les  Mission- 
naires par  des  soldats  nommés  dra- 
gons. Ceux  ci,  sous  prétexte  de  cher- 
cher les  Calvinistes  pour  h  s  mener 
aux  catéchismes  et  à  la  Messe  ,  se 
répandoient  dans  les  maisons  ,  s'y 
ëtablissoient  comme  en  pays  ennemi, 
pilloient  les  meubles ,  consommoient 
les  provisions,  et  se  portoient  souvent 
aux  derniers  excès  d'indécence  et  de 
cruauté.  Ces  mauvais  traitemens  per^ 
suadèrent  aux  Réformés  qu'on  a  voit 
résolu  de  ïts  exterminer  ,  et  cette 
idée  leur  fît  prendre  en  foule  la  fuite 
hors  du  Royaume.  On  compte  qu'il 
en  sortit  plus  de  d  ux  cent  mille. 

La  France  gémit  encore  de  la  dé- 
sertion desçs<  nfans  La  perte  qu'elle 
fit  alors  est  certaine  ,  au  lieu  que 
les  guerres  civiit-s  et  les  ai:tres  niriux 
qu'on  a  voulci  prév^jnir  ,  pouvoient 
ne  pas  arriver  Cependant,  à  balancer" 
les  espérances  par  hs  crajntes  ,  tant 
d*^  précantions  employées  inutilement 
pour  cimenier  la  paix  ,  tant  de  traiiés 
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rompus,  tant  de  calamitt^s  ,  suites^ 
funestes  d'une  division  tonjours  exis- 
tante ,  de  quelque  côté  qu'en  soir  la 
faute  ,  ou  des  Catholiques  trop  into-^ 
lérans  ,  ou  des  Béfbrmés  qui  vou- 
loient  trop  s'étendre  ,  montrent  bien 
que  ces  deux  Religions  ne  pouvoient 
subsister  ensemble  dans  un  Royaume 
constitué  comme  la  France  ,  et  excu- 
sent en  quelque  manière  les  Ministres 
qui  crurent  expédient  de  sacrifier  l'une 
à  l'autre. 

En  comptant  ceux  qui  seroient  nés 
à^^  proscrits  ,  la  France  y  a  perdu 
plusieurs  millions  de  citoyens  ;  mais 
elle  y  a  gagné  plusieurs  millions  d'au- 
tres, que  les  hostilités^  continuées^ 
encore  quatre  vingt  ans  ,  auroient 
peut  •  être  empêchés  de  naître.  JSo'jS' 
aurions  pu  ne  point  exister  .  ou  exis- 
ter malheureux  ;  et  nous  vivons.  ISJos 
Arts  ont  été  transportés  chez  les  Etran- 
gers ;  mais  nos  compatriotes  trans- 
plantés au  milieu  d'eux  ,  ont  répandu 
par  leurs  discours  et  leurs  exemples, 
un  goût  que  la  vue  muette  de  nos 
ouvrages  n'auroit  pu  inspirer;  et  nos 
Artistes  établi.^  chez  eux,  ne  pouvant 
sufilre  à  satisfaire  cette  passion  du^ 
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luxe  qu'ils  leur  avoientcommunîqTK^e, 
il  a  fallu  recourir  à  la  France  ,  dont 
le  commerce  n'a  souffert  qu'en  ce 
qu'il  ne  s'est  pas  augmenté  à  pro- 
portion des  besoins  suggérés  à  nos 
voisins. 

Tout  examiné  au  flambeau  de  la 
politique  et  de  la  saine  raison  ,  il 
résulte  que  ceux  qui  blâment  sans 
restriction  la  révocation  de  l'Ediî.  de 
Nantes  ,  ressemblent  à  un  homme 
qui,  revenu  en  pleine  santé  ,  mur- 
inureroit  contre  les  Chirurgiens  de 
ce  qu'ils  lui  auroient  coupé  un 
bras  gangrené  ,  et  cela  sous  prétexte 
que  sa  plaie  se  seroit  peut-éire  gué- 
rie ,  et  qu'il  se  serviroit  encore  de 
son  bras.  La  douleur  de  l'opération 
est  passée  .*  ne  condamnons  pas  trop 
sévèrement  ceux  qui  ont  cru  devoir 
la  faire  pour  notre  sûreté.  Regrettons 
nos  frères,  ces  membres  qu'on  a  été 
forcé  de  retrancher  ;  et  que  la  cica- 
trice de  la  plaie  ,  encore  sensible  , 
nous  donne  de  l'aversion  pour  toutes 
les  contestations  qui  pourroient  re- 
nouveler les  mém«^^s  malheurs. 

Il  y  eut  beaucoup  de  variations 
dans  les  EJits  qui  suivirent  la  révo- 
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cation.  Les  uns  permettoient  de  sortir 
du  Royaume  ,  d'autres  le  défendoient 
et  l'accordoient  de  nouveau.  Quelr 
ques  unsstatuoient  des  peines  sévères 
eontre  les  opiniâtres  ,  et  presque  en 
même  temps  il  en  paroissoit  qui  ac- 
cordoient  des  grâces  et  donnoient 
des  espérances.  Il  sembloit  qu'on  na 
suivît  ni  régie  ni  système  :  cepen* 
dant  ,  on  le  moment  fut  habilement 
saisi  ,  ou  les  mesures  furent  bien  pri- 
ses /puisqu'il  n'y  eut  aucune  émeute 
considérable.  Les  Réformés  cédèrent 
à  l'aurorifé  armée  de  la  force  ,  et 
cessèrent  dans  toutes  les  villes  leurs 
assemblées  religieuses.  Ils  ne  se  réu- 
nirent plus  que  dans  des  lieux  sau- 
vages ,  (\es  bois  épais  ,  des  grottes 
inaccessibles  ,  où  quelques  Ministres 
échappés  à  la  vigilance  des  Magis-ï 
trats  ,  venoient  administrer  les  Sa- 
cremens  ,  faire  la  cène  ,  et  exhorter' 
leurs  prosélytes  à  la  persévérance. 
C'est  ce  qu'on  a  nommé  les  assenv' 
hlées  du  désert. 

Elles  se  multiplièrent  dans  les  pro- 
vinces éloignées  de  la  capitale  ,  et 
sur-tout  dans  les  endroits  de  ces  pro^ 
vinces  hors  de  la  portée  des  villes* 
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La  guerre  de  3C89  ,  pendant  laquelle 
Louis  XIV^  eut  presque  toute  l'Europe 
contre  lui ,  ralentit  l'attention  delà 
Cour  ,  soit  qu'elle  fut  distraite  par 
âes  objets  plus  importans,  soit  qu'elle 
appréhendât  que  trop  de  gène  ne  por- 
tât les  Calvinistes  à  la  révolte.  Il  pa- 
rut alors  dans  Its  montagnes  des  Cé- 
vennes  ,  limitrophes  du  Haut-Lan- 
guedoc ,  ces  fanatiques  connus  S0U5 
le  nom  de  Camisars  (ci).  Endoctrines 
par  àes  Ministres  enthousiastes  ,  ils 
s'imaginoient  être  inspiré, se  croy oient 
Prophètes  ,  et  autorisés  par  la  voix  in- 
térieure de  l'esprit  ,  n  prendre  \es  ar- 
mes pour  la  défense  de  leur  Reli-' 
gion.  Ils  déclarèrent  la  guei^re  ,  sur- 
tout au  Clergé.  Comme  c'étoient  Ae^ 
paysans  brutaux  ,  il  n'y  a  point  de 
cruautés  qu'ils  nesepermissentcontre 
les  Prêtres  et  les  Religieux,  lis  en 
mutilèrent  et  massacrèrent  un  grand 
nombre.  Us  pillèrent  les  abbayes,  brû- 
lèrent les  églises  ,  et  renouvelèrent 


(  û  )  On  donne  à  cette   dénomination   troi»  étymologie», 
Casir?iadd  ,  parce  qu'il*  attaquoient  bruhquenient  :  Caniite 
qui  82  dit    dans  ce    pays- là  pour  chemise  ,  pavce     qu'ils  ea 
irjanquoieiii  ,  et  que  c  c«oit  ce  qu'ils  piUoieiu  j-i'-*  vrlont'ers: 
6amis,  ^ai  sii^ifie  gr^ind»  cheuÙBs,f  «ixce  qu'}k  le«iiif«Ktui«ntv 
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toutes  les  horreurs  des  premières 
guerres  de  Beligion.  Les  Ângloiset 
\qs  Holiandois  leur  fournirent  des 
munitions  ,  et  Hient  passer  dans  le 
pays  des  Ofiiciers  pour  les  djscipli- 
rer.  Après  avoir  inutilement  tenté 
de  les  retenir  par  àii^s  punitions  exem- 
plaires ,  Louis  XIV  envoya  contre 
eux  ,  en  1703  et  en  1704  ,  des  troupes 
réglées  ,  qui  n'eurent  que  des  succès 
méciiot  res  ,  et  enfin  il  les  soumit  plus 
par  des  grâces  que  par  des  cliatimens. 
Depuis  ce  temps  ,  les  Réformés 
sont  restés  tranquilles  ,  et  quoique 
sollicifé.«  à  plusieurs  reprises  par  les 
ennemis  de  la  France  ,  ils  n'ont  pas 
cherché  à  s'affranchir  de  la  gène  que 
la  Loi  leur  im.pose*  Sans  Pasteurs  ^ 
sans  Ministres  1I voués  ,  ils  vivent  dans 
le  sein  de  la  France,  non  tolérés, 
mais  comme  ignorés  ;  ils  jouissent  de 
tous  les  droits  utiles  de  Citoyens, 
pourvu  qu'ils  ne  troublent  pas  Tordre 
Civil.  Quoique  confondus  danb  la  fou- 
le ,  l'ail  du  Princeest  ouvert  snr eux,, 
autant  pour  les  garantirdesfureursdu 
faux  zèle  ,  que  pour  les  réprimer  eux- 
mêmes  ,  s'ils  s'écanoient.  h'ils  sunî 
privés  de    grâces,  exclus  des  lion--: 
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heurs,  qtaiconqne  aussi  les  moleste  en 
haine  de  leur  Religion  ,  encourt  la 
disgrâce  du  Souverain  ,  de  Louis  le 
Bien-Aimé  ,  qui  ,  prre  de  tous  se3 
sujets  j  veille  indistinctement  sur  leur 
tonheuf. 
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ne-Françoise  ,32o.  —  Ab-  55. 

Sous  par  le  Pape  ,   326.—  }16'^\t!x\,f Michel  cL' I')  mme 

Reçoit  le  Duc  de  Maïenne  /  ,  Chancelier  de  France^ 

«n  grâce,  32b.— Sa  haran-  tig-S/. 


J 


ACQUK  S  Clément  ,  tonie  de  France  ,317. 

£//,  assassineHenri  III,  86  Jours  gras,  fEntreprisedesJ 

et  snii>.  tvTiie  II  ,  cfS. 

3aindic^f  Baiaille  dgjLome  I,  Journal  de  Henri  III  ,   lome 

288.  J,i5. 

Jea.nmn,C  /f  PrèudeniJ tome  Journal  de  Henai  IV  ,   tenté 

III  ,   uonne  (le  bons  cou-  /,  17. 

seils  au  Duc  de  jMaïenne  ,  Joyeuse  ,  f  DucdeJ  tome  II, 

et  s'éclaire  sur  les  mauv&i-  favori  de  Henri  lil,  négo- 


ses   intentions  des   Espa- 
gnols ,  1)3  ,  î02  ,  etc 
Jésuites  dévoués  à  la  Liguje  , 
tome  II   5  261.  —  Chassés 


cie  à  Fionie  ,  247.  —  Batt» 
à  Centras  et  tué  ,  322. 
Ivri,  {Bataille  d )  tonielXl^ 
121. 


L 


A  B  o  u  R  EU  R  ,  (le)  Au- 
teur ,  lome  /,  Ii^S. 

Landriano,  ( Marsile)  tome 
IlI.'Sonce  en  France,  174. 

La  l^lolc.f  Joseph- BoniJ^ace y 
sieur  de  J  lome  II  ^  mêlé 
dans  une  intrigue  de  Cour, 
f)o.  Et  grjante  ,  92.  —  A  la 
tète  tranchée ,  99. 

•La  iVoue,/o7«e  J,  sauvé  a  Jar- 
nac  p<ir  IVIartigues,  291,— 
tome  II,  Ftahli  par  le  Roi, 
Commandaiîtà.  la  Koilielie 
mje  le  Hoi  assiégeoit,  71  .— 
Rappelé  ,  cmpécLe  l'effet 
d'un  complot  contre  Far- 
ir.ée  Foyale  ,  77.  —  ^o/ntf 
JJI.    Commande  à  la  bg- 


taille  de  Senlis ,  83.  —  Est 
tué,  184.  —  Et  Auteur, 
tome  /  ,  4  '  • 

La  Varenne,  tome  //J,actioîi 
hardie  de  la  Varenne,  291. 

Legrain,  Auteur  ,  tome  I  ]  4j 

L'Etoile  (Pierre  //ej Auteur, 
toine  /  ,  i5  et  17. 

Lezeau  (de)  Auteur  ,   tomt 
J  ,  64. 

Ligue  ,  tome  J,  projet  d'un» 
ligue  Catholique  de» 
Triumvirs,  io3. — Des  Cal- 
viiiistes  ,  146.  —  Premier 
germe  de  la  Ligue  ,  2j5.— 
roimule  qu  O'j  fait  signer, 
274.  —  tome  II  y  Ligue  du 
lierô-parti  etdes  politiques^; 


I  25.—  Oi  ij'iiin  (le  la  L,ip;n'', 

iCq.-—  Ses  conditions  ,  so,i 

j'Jan,  iji\-i'/y.'—Le  floili 

'fcif^iie  ,  r85.— Ses  premiers 

e^ï'orts  ,  25i  e/  sin^.  —Son 

manifeste  et    ses    agens  , 

260. —  Vent  arrêter  Je  l\oi 

et  prendre  f^es  \illcs  ,  5oy. 

r— liequète  indolente,  353. 

—'tcme  III,  Procession  do 

i.i  Lifine  A  CJiirtres    ,    3i 

(  J'oyez  Faciinn  des  Seize  J 

—  Invectives  des  Ligueurs 

contre  l'abjuration  deHen- 

ri  lV,277.-Leur  desespoir, 


MATÎEIiF.?. 

270.  —  Cha'i.sés  de  Paris  ^ 

3o3.  —  L'jspersiun  et  sort 

dos  Ligueirs  ,  3^7. 
Ligue  ,  (  Mémoires  de  la  j  to- 
me /  ,  i3. 
Lincestre,  Curé  de  Saint  Bar- 

théleini,  Lome  lll^  i'urieux 

Ligueur  ,  (jo. 
Livion,  Lome  II,  les  assiégés 

insultent  Je  Roi,    i34. 
Lorrains  ,  f  Princes  J  Ployez 

Giiise. 
Luxembourg  ,    fie  Duc  de ) 

(rme  II\    Ambassadeur -à 

liome  ,  i/j. 


M.. 


J^T. 


■  NSFELD    ,    (  Volrnnd 

de  )    Love  I ,   commande 

Tarmée    des  Allemands  en 

France  ,  298. 
.7>Tarcel,  Auteur  ,  tome I  ,  5r. 
Tri.": rc cl) aux  de  France,  (  qua- 
tre   créés   par   Maïenne  ) 

fme  III  ,   243. 
Marguerite  d  Orléans, /^oye^ 

rVavarre.   (reine  de) 
alarguer;  te  de  Valois  ,  B.eine 

< le  Navarre,  ^o y ,-3  Valois. 
Alriftigues  ,  Lcme  I  ,    soldat 

iam  peur  ,  ?9i. 
j^Jôi  tvrr  (^//^Jdes  deux  frères, 

Li\.re  ,  terne  I  ,  24. 
JMattJiicu  ,  (PitireJ  Auteur, 

tome  I  y  48. 
Matthieu,   (le  P.)  Jésuite 

dévoué  âla  Ligu«,  tome  II, 

26 1  et,  su  il'. 
TViaugiron  ,  tome  II,  Mignon 

fie  Henri  11[  ,  209. 
Maïenn  e .  (le  Duc  de  J  lome  J, 

se  jette  dans  Boitiers  ,3o5. 

—  trnie  II ,  envoyé  à  la 
têt*'  (Vuxic  armée  contreles 
Bcines  ,  1G2.  —  Mis  à  la 
tête   d'une  autre  ,  19a.  -« 


Brojettoles'barrîcrule^pog. 
— trn-he  IlI.Sercnd  à  Paris 
après  la  mort  de  iesfrères, 
69.  —  Est  (  rée  Lieutenant 
GcnéreldolaCo!  ronne,t6, 
—  liepousse  à  Arques,  io5. 
— Eiittuâivri,  121.  —  Sol- 
licite l'Espagne  ,  128.— 
Commence  à  se  défier  des 
Espagnols  ,  17J. — punit 
les  Seize  ,  2o5  —  Alterca- 
tion avec  les  Espagnols  , 
i<)i.— S'oppose  A  leurs  ser- 
vices ,  c68.  Se  rejoint  aux 
E<5pagnols,  et  traite  avec  le 
Loi,  297  -  3 10.  —  Battu  é. 
Fontaine-Françoise  ,  221, 
—  Obtient  la  paix  ,  328. 
jVJeaux  ,  (Surprise  de)  icme 

/,240. 
^iléd\cis,(  Cat/ierine  de)icme 
I ,  son  caractère  ,  69.  — 
Gouveniesous  Charles  IX, 
F."^.  —  Sa  politique  ,  98.  — 
Se  livre auxCalvinistes,  137. 
Enlevée  parles  Triumvirs, 
iSq .—Son  adresse  à  la  con- 
férence de  Talsy  ,  i53.  — « 
Elève  mal  Charles  IX,  200» 


TABLK  nns  ISïATlETiT:^ 


~Néjî"o<ie  par-tout  .  ?-i';- 
2,(j.  -1  ]\Iéiiage  les  C.ilvi- 
Tiistes,  258.  — Kn  est  haïe 
çt  menacée  ,  ?4o,  —  Son 
ailresse  à  lever  des  troupes 
contr'eux,  2-,-2.— Surpn«;e 


17,  Vient  au  secours  ( 


Wlî 


Ho.IkUo,  '7C).— Estime, 
,02.  —  Déi-aplté  ,'i2b. 
MoriÛiic/B/u/se  cL'JtQine  I, 
ses  cruautés,  19 j. — Et  Au- 
rnnrreux    24-2. —  oiiii>i.-o-        teur  ,  /'-m-  1  ,  41. 
eîle-mém;  ,  U.  -  F^lit  la    Moatluc,Evéque  cleVa We, 
r. lix     oGS.  —  Veut  enlever        ivme  I,  suspect  uans  1 1  i:.i , 

:iW.  Je  Coudé  .77-         •-•-r'rf;^%""'-t"e 
tome  IlLse  dét.e  de  la  llei-        ^ce  de  Talsy,  '  ^2  -.ome 
'■'      ■  ii,  fait  élire  le  Duc  d  An- 

jou Iloi  de  Tologua  ,  8^. 
Moucoiitour ,  (Bataille  ihj 

lame  I  ,  ùoc).     . 
Montmoreiicy-.  (Anne  Con- 
ni table  de')  tojii- I  .  vejt 


ne  de  ISavarre,  10. — S'unit 
avec  les  Guiies,  U'. — Inti- 
mide le  Iloi  et  le  fait  con- 
sentir àlaSaintBartlielemi, 
2-iet  w/ir.-Fait  élue  le  Duc 
d'Anjou  roi  dePologae,  85. 
—Trompée  par  \e=>jnalcon~ 
tens  ,  se  venge  ,  9i_. — ^'^- 
elarée  Régeute,io5.— Em- 
barrassée entre  ses  deux  hls 
qui  se  baissent,  i-fK— Né- 
gocie avec  ieducdAleuç_^n, 
son  escadron  i>olant,\b5. — 
Fait  le  traité  de  Nemours  , 
2(6.— Ss  montre  peu  scru- 
puleuse etcruells  ,  290.— 
tôifie  III,  négocie  ajirès  les 
barricades  ,  20. —  ]Meurt  a 
Blois.  Caractère  de  son  es- 
prit ,56. 

TSîeriudol  ,  T\yez  Vaudois. 

■Mi£;nons  ,  favoris  de  Henri 
III  ,  tome  II  ,  xt>3.  —  Se 
battent ,  209. 

Alillau,  (Assemblée  deJto?ne 
II ,  1  26 


gouverner,  25.—  Î.Ial  reçu 
en  Cour,  20.— E5t  raj^ipcle. 
Son  caractère,  8(|. — Est  du 
Trium\irat',  loô. — v>'»- 
jibmmé  Cipitaine  Brnlc- 
lancs,  i-i  i.~-  Prisonnier  a 
là  bataille  di  Dreux,  179. 
-L.  ?vîedito  de  Làre  m.issa- 
Crer  les  Calvinistes,  sof).— ' 
Tué  à  la  bataille  de  SaînL-' 
Denis  ,  259. 

^»îontmorency  ,  (  Trançois 
^/?J  Maréciial  de  France  , 
tome  I,  attaque  le  Cardinal 
de  Lorraine  ,  220.  —  Lonie 
II  ,  Arrêté  ,  97.  —  Déli- 
vré ,  i53. 

Moutpensier    ,    (Louis    de 

Bourbon  ,  Duc  de)  tome  I, 

très-cruel  ,  284; 

IN] oîé, Vil' Jo//«rJJ  soutient  la    Montpensier  ,   (  Catherin e- 

Loi  Salique,  mmc  III,  2G5.        MariedeLorraiis.l)uches- 

-      '^       •  sedeJTome  II.p3.s$\onnee 

contre  Henri  HI  ,  5o6. — 
Forme  des  complots  contre 
sa  sûreté  et  sa  vie  ,  Boy. 
tome  III,  Veut  le  l'aire  en- 
lever ,  7.  —  En  parle  in  >o- 
lemment  ,  4G. — C-'Utriiiue 
à  son  assassinat  ,  8j7.  — «Ea 
marque  sa  joie  ,  yj. 
Sa 


j-iKji  k_<aii    |L>v,  f  't'i~  j.^-t,   — >-■  ^. 

—Contribue  alajéduction 
de  Taris  ,  3o5. 

Mouibrun  ,  tome  II ,  son  in- 
solence ,  i55. 

Montgomery  ,  tome  I ,  sou- 
tiè'ntle  :iiègederiouen,i69. 
#-  Fait  la  guerre  en  iîéarn, 
3 12.-  Amène  une  armée 
aiîï-PriaceS  /5x8.  —  loihç 


?r,2  7ABLE  DES 

lviont«orean  ,  tor?ie  II  ,  tue 
Luf.si  ,  216. 

Motisotus,  ( BarihoJoniœns) 
Auteur  ,  tnme  I  ,  28. 

Mornay  ,  Trayez  JDiijiIessis. 

Mot^flonsJ ionie  I,  d  Eleo- 
ïiore  de  -Hoye, Princesse  de 
Condé,  1S4'. —  D'un  soldat 
condamné  à  mort  ,  194.— 
JN'.iïvote  Jel.i  Jvuuôcliiile  de 
Cessé- Gonoi.,  207.  /zozt . — 


iMATIEUFS. 

r.;/ze//,  De  Tavinn-îs,  tr, 
—De  Lau_:;oirHn  ,  21. — D© 
Toncet,  2.i:^..//o^e.  — De  la 
Duchesse  d'I^'/xs  ,  277.^ 
i^me  III ,  i'Jaisantene  de 
(jivri  ,  t5i. — i>onmotde 
Scr.ipliin  Olivier,  Auditeur 
de  Rote  ,  285. 

Aloidins  ,  tome  I ,  première 
asscir.})iee,  22<S.  —  lome  II\ 
Deuiième  a^i,eniblée,  164, 


?v". 


X  ^  A  N  c  Y  ,  (^Assemhlce  de) 
tome  II  ^  ô3i. 

IVavarre,  (Marguerite  cV Or- 
léans ^  Reiiudcjtoviel^ 
protèiic  la  Kelicionpréten- 
ciîc  iietorniee  ,  10. 

ZSavarre,  ( Antoine  de  Bour^ 
bon.  Roi  de)  tomel  ,  vient 
en  Cour  ,  29. —  Sou  carac- 
tère, ù2.— Court  ri, sfjue aux 
ï^tats  d'Orléans,  85.—  Dé- 
cbré;  Lieiitenant-f  rénéral 
du  Ro-vaume,  89.—- Se  joint 
au  Triumvirat,  126, — iVlal- 
ir.iire  les  Calvinistes  ,141. 
•>a  mort  ,  172. 

^' .narre,  Ç Jeanne  d'Alhret  , 
rxeine~ile)  tome  I,  sa  façon 
de  penser  sur  la  Indigion  , 
1 75.—-  Ci tée  â  Rome  par  lè 
l'ape,  207. —  Conspiration 
fOiitrVlIe,  214.  —  JRevient 
à  la  Cour  226. — Se  5;auve  à 
].*  Roclielle,  17^^.— Met  son 
fils  à  la  tète  desCaJviuistes, 
29 1 .  —  tome  II  j  Revient  a 


la  Cour.  Ses  défiances  ,  lo. 
—  Sa  mort,  17 —  Son  ca- 
ractère ,  18 
Négociations        dHippo  lite 
d"£st  ,    Livre    ,  to}}ie  /, 

ÎVejnours  ,f  Traite  de)  tome 
II ,  266. 

Nemours,  {Duc  Je  )  tome  I , 
son pointd  honneur  >in hu- 
iler ,  1)3.  —  Sauve  le  lloi  à 
Meaux  ,  249. 

Ncrac  ,  (  Traite  de)  tome  II, 
218. 

Ne  vers,  {le  Duc  de)  tome  IT^ 
ne  veut  pas- entrer  dans  la 
Ligue  ,  2fj2.  —  tome  III , 
Envoyé  Ambassadeur â ho- 
me ,  280.  —  Chagrin  f[u'il 
y  éprouve  ,  2S7.  —Et  Aii- 
teur  ,  terne  I  ,  43. 

Nimes,  {Assemblée  de)  tome 
II,  pour  le  Tiers-parti,  1 5g. 

Noue  ,  r^nyez  La  Noue. 

ISoy ers,  {Surprise de)  tome /,. 
£77. 


o 


o- 


t  rv  T  E  R ,  Chancelier  de  Orcamp,  {Assemblée  d')tome 

France,  terne  i,sa  m  or  t. (.8.  //  ,  295. 

.Olivier,  {Serapliin)tome  Illj  OrUàns. {Etats d')  t. 7,  ce  que 

^84,  soût  les  Etats géi4érdux^79. 


I 


TABLR  r)?:S  M\TIEÎ\ES._  SgS 

Orihe.  f  Is  Vicomieil' J  toine    Bayonne   ,   55. 
II  itfu'^e  de  l>iiss(n-  mas-    0:>>iii, (^Arn'iuldd')tOTne  III, 
saciei-    ios      C>wj]aste$     d        284. — Auteur, ^ome /,  Sy. 


P 


ATX,/07nf  /  ,  d'Amboise  , 
190.  — Boiteuse  ,  268, -De 
S.  (Terrniin-eu-Laye  ,  52?. 
^i  x'«5  //,  D e  la  iïoclu- 1  le , 
82.  —  Da  Diic  JAleuçon, 
i65.  —De  Poiciers,  11^7.  — 
Da  FJeix,225.  —mme  III, 
Paix    générale  ,  3  j?. 
Fapos  jo//2e  J,  Pie  IV  fortifie 
les  C  itholiviuf;.-;  en  France  , 
125.—  P~o:.cde  contre  1-35 
Prélats   François  sui^pects, 
207.  Et  contre  la  Reiue  de 
Navane  ,  ii'iJ.  "-"Loint  II  , 
Grégoire  XIII  Fàrlié    de  la 
Saiut-Bartiîélemi  ,   65.— 
Sixte    V  excommunie    les 
Bourbons, 28 1. — tomelll. 
Sa  col:reâ  la  mort  du  Car- 
dinal de  Guise  ,  67  —  Sou- 
tient f'oibîement  la  Ligne  , 
118  ct.sui\>.  —  Peuregretté 
desLiiîueurs,  i5q.— -  Gré- 
goirf^  XIV  envoie  un  Légat 
ibugueux  en  France  ,  ijZ. 
-Innocent  IX  le  continue, 
if)0.   —   Clément   Vill    , 
mieux  disposé   ,    222.    — 
Négociation  du  Duc  deîVe- 
vers  pour  l'absolution  du 
Roi  sans  fruit  ,   280. -—Le 
PapePac'^orde,  323  et  snw. 
'PàTï'iUOjnelI ,  lés  chefs  de  la 
villerépugnentau  massacre 
de  la  Saint-Barthelemi,38. 
—  La  Ligue  y  prend  nais- 
sance ,  173.— S'y  établit. 
Faction  des  Seize  ,  258.  — 
tome  III ,  sa  police  .  i  — 
Se  Révolte  .  5j.  —Assiégé 
parHeuii  III  ,84.-  Délivré 


f>ftr  sa  mort, 101.  —  Henri 
V  attarme  ses  faubourgs  , 
106.  —  F.n  Forme  le  bloeuSy 
ï55--Tàcbe  de  la  surpren- 
dre. Journée  des  farines  , 
ib  >.  -Dispositions  des  Pa- 
risiens en  faveur  de  Henri 
IV.  —  lléduction  de   Pa- 
ris  3oo. 
Parme  f  Farncse  ,  Duc  de  ) 
tome  III,  putre  en  France 
et  sex^oar  tJ^Paris,  1 49  — ^^^e- 
vienteu  France  et  fait  lever 
le  siège  de  Fiouen,  20S.  — » 
Enfermé, s'échappe  ,  se  re- 
tire  et  meurt,2i3e^  «r//iV. 
I^arlemeut  do  Paris  ,  tome  I, 
réprime  les  entreprises   de 
la  Cour  Romaine  ,   199.  — • 
Donne  un  Arrêt  contre  les 
clîefs  des  Calvinistes  ,  5o4. 
tomelll.  Emprisonné  ,  b4« 
—  Arriits  contradictoires  , 
1 09.  — -Fa ineux  Arrêt  ezi  fa- 
veur de  la  L  oi  Salique,  262.- 
J^'dsqnier^f  EtienneJ  Auteur, 

fo7ne  I  ,   35. 
Pelletier  ,  fougueux  Curé  de 
Saint- Jacques-la-Bouche- 
ris  ,  tOT7ie  III  ,  1 97. 
Pénitens  ,  (^Confrérie  des  J' 
tome  //,1e  Roi  s'y  associe  , 
i35. 
Philippe  II  ,  Roi  d'Espagne  , 
tome  II,  offre  son  alliance 
au  Roi  de  Navarre   et   aux 
Calvinistes, 248.— Force  le 
Duc  d«  Guise  de    faire   la 
guerre  ,25?.  — tome  HT . 
Ruse  avec  Maïen  ne  ,  116, 
•"^eôiateation*  décourer- 


ti)K  TAr.I.E   DES 

les  i<S8.  —  Ses  Minisires 
nian([uentriiuiticdcMaisn- 
ïif,2^j).—  ll> échouent  aux 
lirais  de  Piiiis.  'J.%  et  ?,iio- 
v.jQ.-  Caractère  de  l'îiilip- 
jie  II,5iB.  —  Fait  la  paix 
avec  la  France  ,  345. 

I^lan<-lie  ,  (Loiiis-Re^nisr  de 
fa  )  Autour     Lome  1   ,    65. 

ï'i"brac  ,  Ai.-teur  ,  tniHii  1  ,  tq. 

rojtijrs,(  S'i'ge  de  )  tmns  i  , 
3o5.  ^Lonie  11,  Ediî  ,  195. 

Politiques,  Lonie  I  ,  Partisans 

~"  des  Cilvini«tes,274-  -tome 
1  LPoliticiies  mal-coniens 
à  la  fin  de  Charles  IX  ,  91. 
I  Du  Tibr  v-pirti  ,  covr-e 
Tiers-parti!-.'o/«e  III  ,i-o- 
li tique  du  Tiers-parti  sous 
.  Henri  IV  ,   1G6. 

Pckrot ,  Lome  I  ,  assassine  le 


MAT'ÎERF.*?. 

Duc  de  Guise  ,    iS5. 

Poucet ,  tovic  II  ,  hardi  Pré- 
dicateur ,   24^. 

Popeliiiière (  hancelot-voisiri 
d:'  la  )  Auteur  ,  lovw  I,4i. 

Poiilain  (  Nicolas  )  lome  II  , 
découvre  plusieurs  conspi- 
rations courre  Henri  III  , 
007  et  j.et  tome  III  G  et  7. 

Pre-aux-Clcrcs,^o7/2<?  I,  on  y 
chsinte  les  pseaumes  d» 
Marot  ,    19. 

Prédicateurs,  lomcW^  leurs- 
excès  ,    241  e/32Ci. 

Processions], /o;>ie  II  ,  hlan-' 
ches,5i5.  —  tnme  III  ,  De 
là  Li[ju8  âChartrcs  ,  5o.  — j' 
]>e  100  mille  enfansâ  Ste- 
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